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1.  —  Nous  ratlendions  depuis  bien  des  anaées,  ce  beau  livre  que 
M.  Eugène  Mtxnlz  vient  enfin  de  nous  donner.  Léonard  de  Vinci,  l'Ar- 
tiste, le  penseur,  le  savant.  Comment  juger  en  quelques  lignes  ce 
sujet  immense  où  toute  une  bibliothèque  est  résumée?  Nul  artiste  ne 
semble  plus  connu  que  Léonard:  en  réalité,  tout  en  est  presque  nou- 
veau à  qui  se  donne  la  peine  de  l'étudier,  mettant  de  côté  le  fatras  de 
littérature  romanesque  provoqué  par  le   mystérieux  sourire  de  la 
Joconde.  Dire  que  le  livre  de  M.  Mùntz  est  indispensable  non  seule- 
ment à  qui  aime  Léonard,  mais  à  qui  veut  connaître  la  Renaissance 
italienne,   c'est  presque  impertinent,   la  démonstration    étant   faite 
d'avance.  Si  souvent  déjà  M.  Mûnlz  a  rassemblé,  pour  nous  les  offrir, 
ces  fleurs  éclatantes  de  l'art  italien,  ne  réservant  que  la  fleur  suprême, 
l'œuvre  de  Léonard  I  Mais  on  trouvera  dans  son  livre,  condensé  sous 
une  forme  rapide,  tout  ce  qu'il  est  possible  de  savoir  aujourd'hui  de 
ce  maître,  le  plus  extraordinaire  de  tous,  dont  la  vie  et  l'œuvre  garde- 
ront à  jamais  l'auréole  du  mystère.  Ame  curieuse  de  tout  savoir  et  dési- 
reuse de  tout  créer,  Léonard  demeure  le  plus  moderne  des  savants  et 
des  peintres,  en  nous  donnant  à  la  fois  la  profonde  sensation   de  la 
pensée  et  de  l'art  antiques.  La  sérénité  de  Platon  et  de  Phidias  revit  en 
ce  frère  italien  de  Faust,  comme  l'a  nommé  Michelet.  Bientôt,  grâce 
au  zèle  de  savants  éditeurs,  nous  posséderons  de  fidèles  reproductions 
des  nombreux  manuscrits  où  ce  génie  aussi  lent  à  achever  qu'ardent 
à  ébaucher  a  prodigué  des  trésors  d'imagination  et  de  raison.  Le  livre 
de  M.  Mûnlz  nous  aidera  à  nous  diriger  dans  ce  dédale.  L'émînent 
auteur  ne  prétend  aucunement  avoir  fait  œuvre  définitive;  mais  il 
faut  lui  reconnaître  l'immense  mérite  de  débrouiller  un  chaos.  Il  tente 
de  classer  les  innombrables  et  splendides  dessins  de  Léonard;  il  fait 
mieux  encore,  il  en  reproduit  soigneusement  les  plus  beaux.  Ici  nous 
devons  louer  les  éditeurs  du  glorieux  Rembrandt  de  M.  Emile  Michel 
de  nous  apporter  un  pendant  de  ce  chef-d'œuvre  de  librairie.  Les  pho- 
togravures qui  reproduisent  les  dessins  du  maître  sont  impeccables  ; 
mais  peut-être  le  volume  montrerait-il  une  unité  plus  parfaite  si  le 
môme  procédé  régnait  d'un  bout  à  l'autre;  les  planches  en  cduleurs  et 
surtout  les  gravures  sur  bois,  quelque  habiles  que  soient  les  inter- 
prètes, ne  valent  point  le  reste.  Quelles  choses  incomparables  que  ces 
têtes  d'adolescents,  de  jeunes  femmes,  de  vieillards,  ces  études  de 
draperies,  de  plantes,  d'une  observation  si  touchante,  cette  analyse  de 
la  beauté  du  corps  humain,  hommage  d'adoration  rendu  au  Créateur 
par  un  grand  esprit I  Léonard  n'était  pas  chrétien;  le  culte  de      t 
pensée  domina  toujours  en  lui  le  culte  de  l'amour;  mais  il  a,  comn   \ 
Rembrandt,  enrichi  l'art  chrétien  en  cherchant  uniquement  l'expre   ■ 
sion  de  la  vie;  surtout  il  a  donné  de  la  beauté  humaine  une  formu   i 
qu'on  ne  dépassera  point.  Chaque  fois  que  vous  ouvrirez  le  livre      \ 
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Cauurtier,  Maihiea  d'Escoachj  {stppéLé  à  tort  Malhiea-  de  Ccnusy]^  le 
bénat  Beity,  Jacques  du  Clercq,  Commines,  le  prétenda  Jean  de 
Troyes,  OliTier  de  la  Marche,  le  €  Loyal  Serrileur  i.  etc..  ont  fourni 
la  maiière  de  ces  pages,  émaillées  dUnnombrables  gravures,  d*ane 
irréprochable  exécution  :  peintures  des  manuscrits,  portraits,  sceaux, 
médailles,  monnaies,  forment  un  Téritable  musée.  A  Fiotérét  histo- 
rique s^ajoule  donc  Tintérèt  artistique,  car  cette  illustration  a  été  choi- 
sie avec  un  soin  et  un  discernement  qui  ajoutent  à  sa  valeur. 

4.  —  L*étude  des  Champê  de  halaiUe  de  Frctnce,  c'est-à-dire  des  luttes 
par  lesquelles  s'est  fondée,  s'est  déyeloppée  notre  unité  nationale,  est 
assurément  une  des  plus  fécondes  qu'on  puisse  signaler  à  Tattention 
de  notre  jeunesse.  C'est  bien  en  effet  dans  les  plaines  de  Bouvines,  de 
Rocroy,  de  Fontenoy,  de  Jemapes  (pourquoi  ML  Malo  écrit-il  Jem- 
mapes,  suivant  la  vieille  orthographe  erronée  ?  )  que  s'est  fondée  la 
grandeur  de  notre  patrie,  qu'elle  s*est  fondée  dans  )e  sang  le  plus  pur 
de  ses  soldats,  de  ses  enfants.  Aussi,  est-ce  une  œuvre  saine  que 
vient  de  mener  à  bien  M.  Charles  Malo.  L'écrivain  n'a  pas  cherché  à 
faire,  ici,  œuvre  scientifique  ;  il  n'a  pas  tendu  à  élucider  les  points 
controversés,  ou  à  mettre  en  lumière  certains  faits  restés  obscurs 
dans  notre  histoire  nationale.  Son  livre  est  un  travail  de  vulgarisa- 
tion, d'enseignement  patriotique,  et  ces  deux  buts  lui  suffisent  très 
juBtement.  L'ouvrage, à  vrai  dire,  embrasse  toute  l'histoire  de  France: 
dans  la  première  partie,  nous  assistons  aux  grandes  luttes  de  la 
Monarchie,  de  Bouvines  à  Fontenoy  ;  la  seconde  partie,  qui  va  de 
Yalmy  à  la  bataille  de  Toulouse,  en  1314,  nous  donne  les  batailles  de 
la  Révolution  et  du  premier  Empire  ;  enfin,  dans  la  troisième  partie, 
non  pas  la  plus  glorieuse,  hélas  !  mais  sans  doute  la  plus  poignante, 
nous  rencontrons  les  batailles  de  la  guerre  de  1870-71.  L'illustration 
du  livre  de  M.  Charles  Malo  constitue,  par  elle-même  et  à  elle  seule, 
un  attrait  qu'il  convient  de  signaler  spécialement  ;  elle  a,  en  effet,  un 
mérite  très  remarquable,  très  artistique,  et  il  nous  suffira  de  citer  le 
nom  d'Alfred  Paris  pour  que  Ton  comprenne  la  valeur  des  douze 
planches  en  couleurs  jointes  à  Touvrage.  Signalons  également  les 
nombreux  plans,  la  plupart  empruntés  à  noire  carte  d'Éiat-major  au 
1/80.000*,  qui  permettent  de  suivre  les  détails  des  opérations  militaires 
avec  un  intérêt  qu'elles  ne  peuvent  avoir  sans  ce  guide.  Aussi  bien  au 
point  de  vue  littéraire  qu'au  point  de  vue  artistique,  également  sous 
le  rapport  instructif,  moral,  patriotique  el,  tout  à  la  fois,  récréatif,  le 
livre  de  M.  Charles  Malo  est  un  des  meilleurs  que  Ton  puisse  recom- 
mander. 

5.  —  Dans  le  temps  d*énervement  général  où  nous  vivons  bien  mal- 
heureusement, il  est  essentiel  d'offrir  à  la  jeunesse  des  lectures  récon- 
fortantes propres  à  relever  le  moral  et  à  surexciter  les  sentiments 
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égarée  par  la  maladresse  ou  Ja  maupaif 
abaodonDer  euccessÏTemcDlsurdÎTerap 
épuisés  et  les  hommes  mouraaU  de  soi 
éocrgie  morale,  le  docieur  arriva  seul  d 
presque  desséché  et  y  trouva  une  mare 
d'eau  ses  boites  et  revint  en  arrière  poi 
son  plus  fidèle  serviteur  laissé  à  la  dern 
pasteurs  indigènes,  il  retrouva  les  auti 
"•"^''"1.  Il  eut  aussi  beaucoup  à  soufTri 
entrional  où  il  croisa  plusieurs  fo 
<  BoDvalot.  le  prince  Henri  d'Orl 
sacré  dans  ces  parages.  Chemi 
rtes  géographiques  délimiunt  d 
et  âétermiaaiit  la  direction  de  < 
aussi  d'importantes  observaUoni 
et  du  Tbibet  gagna  Pékin  sans  I 
:  l'accueil  des  autorités  cbiaoisi 
sit  est  un  ouvrage  très  sérieusi 
)>ar  le  savant  M.  Charles  Rabot 
d'après  les  photographies  prise 
lables  ;  c'est  ua  beau  livre  de  pr 
es  géographiques. 
i.  Henri  Mager  est  membre  du 
réscnte,  avec  ud  certain  talent,  di 
laDGaise  de  Diego-Suarez.  Il  a  b 
puerai  et  s'est  surtout  fait  coud 
lonial  qui  a  eu  quelque  succès.  ] 
varier  avec  assurance  des  coloni' 
il  s'est  piqué  au  jeu,  et,  un  beau 
our  du  monde.  A  deux  reprises, 
car,  une  première  fois  eu  tourie 
sfllcielle.  C'est  le  résultat  de  ses 
/âges,  qu'il  expose  dans  l'ouvr 
1  yte  à  Madagascar.  £n  réalité,  e 
aies  et  distinctes  :  le  récit  de  de 
ve  et  de  Tananarive  à  Fiaaaranli 
ue  de  la  prise  de  possession  défi 
inQu  un  exposé  très  détaillé  des 
oie,  faune,  minéraux,  etc.  C'est 
ressanle  parce  que  l'auteur  y  n 
railleurs  d'assez  mauvaise  con 
U.  Larrouy,  dernier  résident  gér 
décision;  U.  le  Uyre  deVllers,  i 
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le  seul  doDl  on  puisse  dire  que  chacune  de  ses  œuvres  est  une  prière. 
Il  explique  les  influences  successives  que  décèlent  ses  œuvres,  mais 
peut-être  n^insiste-t-il  pas  suffisamment  sur  Giotto,  tandis  qu'il  décrit 
bien  longuement  (p.  8  et  suiv.)  le  retable  de  Duccio,  que  Fra  Àngelico 
ne  dut  jamais  connaître.  La  traduction  de  M.  Jules  Helbig  est  de  tout 
point  excellente.  Que  n'en  peut-on  dire  autant  de  rillustration?Il  était 
si  facile  de  la  donner  fidèle  et  jolie»  sans  qu'elle  fût  bien  coûteuse;  leB 
procédés  directs  de  gravure  ont  fait  de  tels  progrès  1  Mais  dans  ces 
planches,  qui  prétendent  reproduire  directement  des  photographies, 
tout  s'efface  et  s'amollit»  les  petites  figures  souriantes  et  mystiques 
disparaissent.  Qu'est  devenu  ce  chef-d'œuvre,  le  Jugement  dernier  de 
l'Académie  de  Florence,  dans  la  gravure  toute  noire  qui  en  rogne  ma* 
ladroitement  les  extrémités?  Une  incompréhensible  fantaisie  a  groupé 
deux  par  deux  les  anges  musiciens  dont  les  figures  élancées  encadrent 
si  finement  la  grande  Madone  des  Uffizi.  Enfin  les  plus  belles  fresques 
de  Saint-Marc  et  du  Vatican  ne  sont  pas  reproduites.  Que  ces  critiques, 
formulées  à  regret,  ne  nous  empêchent  point  de  nous  réjouir  en  voyant 
un  théologien  apporter  à  son  tour  son  tribut  d'admiration  à  Tangélique 
peintre  que  Montalembert  et  Cartier  ont  célébré  en  pages  si  éloquentes. 

10.  —  Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  le  Polybiblion  (t.  LXXXII, 
p.  S27)  de  l'ouvrage  écrit  par  M.  Yigné  d*Octon  sur  ses  campagnes  au 
Sénégal,  et  nous  regrettons  qu'on  ait  cru  pouvoir  le  rééditer  sous 
forme  de  livre  d'étrennes  offert  à  la  jeunesse.  Il  ne  lui  convient  en 
aucune  façon.  D'abord,  le  titre  lui-même  est  fallacieux  :  Tauteur  n'a 
jamais  été  marin,  mais  fantassin  de  marine;  encore  a-t-il  complète- 
ment manqué  de  cet  admirable  esprit  de  sacrifice  et  d'abnégation  qui 
distingue  ce  corps  d'élite  qu'est  l'infanterie  de  marine.  Pour  lui,  la 
terre  d'Afrique  est  mortellement  ennuyeuse  et  surtout  empoisonnée, 
la  politique  coloniale  ne  sert  qu'à  distribuer  des  galons  et  des  croix  à 
quelques  ambitieux,  les  nègres  sont  tous  d'affreux  singes  qui  ne 
méritent  aucun  intérêt,  et  que  nous  avons  le  plus  grand  tort  d'aller 
troubler  dans  leurs  bestiales  Eaturnales,  etc.  Mais  alors,  qu'est-ce  que 
M.  Vigne  d'Oclon  allait  faire  dans  cette  galère,  sans  y  être  aucunement 
forcé?  Encore  dans  l'édition  d'étrennes  a-t-il  quelque  peu  atténué  la 
violence  de  ses  diatribes  ;  il  a  notamment  laissé  de  côté  la  préface  de 
M.  Camille  Pelletan,  qui  s'étalait  en  tête  de  la  précédente  édition  et  en 
caractérisait  nettement  la  portée  socialiste.  Il  en  reste  assez  cependant 
pour  que  le  Jowmal  d'un  maTin  soit  une  lecture  malsaine  à  tous  les 
points  de  vue,  surtout  pour  des  jeunes  gens. 

il.  —  N'hésitons  pas  à  le  recou naître,  M.  Léon  Barracand,  avec  son 
Histoire  de  ViveUe,  a  fait  un  tour  de  force  que  nous  serions  incapable 
absolument  d'exécuter  :  sans  plus  nous  parler  de  Dieu  que  s'il  n'exis- 
tait pas,  il  nous  présente,  en  la  canonisant  sans  qu'il  y  paraisse  trop. 
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nieur  à  la  place  da  mort.  Heureusement,  k  Parie,  ses  amis,  ^ 
Capoulade  et  sa  jolie  sœur,  veillent.  Tranquitlisez-vous  ;  ils  i 
le  déliTier,  au  prix  de  quellee  péripéties,  avec  quel  cou 
quelle  adresBel  Demandez-te  aux  aateurs.  Le  brigand  n"  2  est 
leur  obéir,  il  finit  par  ne  pas  leur  échapper,  pas  plus  que  se 
Le  délégué  du  ralniBlre  lui-même  c  écoppe  >  de  son  vestiaire 
L'idylle  86  termine  par  un  mariage  et  la  pauvre  veuve  de 
rateur  se  voit  à  l'abri,  elle  et  son  enfant,  avec  une  fortune 
remet  le  généreux  inventeur.  Il  n'y  a  pas  une  ligne  à  repr 
beaucoup  sont  des  plus  édifiantes,  telle  que  la  conversatloii  d 
gène  avec  l'étranger  (p.  200J.  Par  exemple  l'épisode  du 
à  Uarseille  est  peut-être  un  peu  trop  extravagant;  mais  il  fall 
procurer  quatre  sous  aux  débarqués. 

13.  —  On  répand  de  très  douces,  de  très  bonnes  larmes  e 
SeutetI»,  de  U.  Pierre  Uaei.  Le  nom  si  connu  de  l'auteur  ann 
lecteur  qu'il  faut  bien  vile  se  transporter  en  Bretagne.  I<&,  ent 
Labbé  et  Audierne,  vous  assisterezàune  émouvante  scène  de  ni 
Du  haut  du  pont  du  Iransatlanlique,  qui  s'abîme  dans  les  fli 
femme  jette  &  la  volée  un  poupon.  L'homme  qui  commande  le 
de  sauvetage,  un  ancien  lieutenant  de  vaisseau,  l'attrape  d 
bras.  Dix  ans  après,  il  apprendra  que  c'est  sa  petite  nièce  qn'ii 
recueillie.  Mais,  auparavant,  Il  t'aura  conquise  par  sa  lendresE 
ses  soios.  Par  amour  pour  elle,  il  aura  été  jusqu'à  la  confier  i 
rente,  une  vieille  femme  revéche,  qui,  séduite  par  le  chant 
fillette,  veut  aussi  contribuer  à  son  bonheur  en  faisant  son  édi 
Mais,  autant  l'enfant  a  été  comprise  par  le  loup  de  mer.  autan 
été  mal  prise  par  la  cousine  roide  et  aigre.  Même  les  bonnei 
ursulines  font  fausse  roule.  L'impétueuse  nature  de  Véfa  brisi 
les  entraves,  elle  s'échappe  du  couveut  le  jour  de  la  distribut 
prix  pour  rentrer  cbes  son  <  Bon  Âml.  ■  La  rouie  est  looguel  I 
s'endort  de  fatigue  et  de  froid.  Elle  est  sauvée  par  de  braves  for 
alors,  au  contact  d'une  jeune  et  jolie  dompteuse,  qui  a  auuat  ( 
que  de  courage,  elle  se  sent,  la  petite  intrépide,  pousser  vers  la  i 
de  bellualre.  On  conçoit  que  c  Bon  Ami  »  et  U"  de  Kerscol 
demandé  k  réfléchir  avant  d'accorder  la  permission,  pensant 
fillette  pourrait  bien  changer  d'avis  (p.  291).  On  pourrait  repro 
roman  de  manquer  de  dénouement,  ou  plutôt  d'en  avoir  trois  oi 
succesBifd.  Tel  qu'il  est,  il  plaira  excessivement  aux  grandes 
par  la  variété  et  le  poignant  des  aventures;  il  ne  charmera  pa 
les  parents  par  la  description  très  pénétrante  du  caractère  de  l'e 
de  ses  éducateurs.  I^  note  religieuse  est  très  vive,  très  he 
sachant,  sans  parti  pris,  faire  l'éloge  et  reconnaître  les  défauts 
au  style,  c'est  du  bon  Pierre  Mael. 
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qui  les  mure  littéralcmeai  dans  un  immense  lombeau  i 
ils  ne  s'écùappenl  que  par  la  proTidentielle  intervenlion 
de  squelelte  vivant,  seul  habitant  de  ce  lieu  redoutable.  Oi 
que  l'énigmatique  personnage  n'est  autre  que  Jules  Malbeiin,  en  cbair 
et  eu  os,  plus  en  os  qu'en  cbair.  Nos  hardis  Français  ne  parviennent  à 
regagner  l'armée  qu'après  avoir  livré  aux  Arabes  et  à  un  parti  de 
Hamelucks  un  combat  acharné;  après  quoi,  André  Norcy  et  Jules 
Matheliu,  trompant  la  surveillance  des  Anglais,  traversent  la  Uéditer-' 
ranée,  rentrent  en  France  et  gagnent  Paria.  El  l'histoire  finit  par  le 
mariage  d'André  Norcy  et  de  Juliette  Matheliu.  Roman  militaire  très 
empoignant,  mais  où  l'on  voit  poindre  un  bout  d'oreille,  siDon  révo- 
lutionnaire, du  moins  quelque  peu  bonapartiste. 

16.  Il  est  bien  diEBcîle,  pour  un  chasseur,  de  l'Ouest  surtout,  d'ana- 
lyser le  livre  que  M.  A.  Ghenevière  vient  de  publier  sous  te  litre  de  : 
Mon  Camel  de  chaise.  Il  semble  que  ce  sont  des  n  galéjades  *  où  11 
manque  même  pas  -  Tartarinet  ■  à  défaut  de  Tartarin.  En  tous  r 
ce  sont  d'amusants  récits,  tels  qu'on  eu  ealead  le  soir,  prés  de  l'&l 
après  la  brumeuse  journée,  quand  le  feu  pétille  et  que  le  bon 

a  réchauffé.  C'est  en  Camargue  que  l'auteur  nous  mène  le  plus  souve 
bien  qu'il  ait  fait  quelques  excursions  dans  le  Nord,  dans  l'Est,  j 
qu'eu  Allemagne  même.  Nous  avons  ouï  parler  de  ces  chasses  lang 
dociennes,  aux  affûts  de  canards,  aux  battues  de  macreuses,  que  t 
versent,  comme  une  fantastique  apparition,  l'apparition  des  «  brooi 
défenseurs  de  bécassines.  M.  Chenevlère  n'a  eu  garde  d'oublier  t 
merveilleuse  chasse  au  roîEeletl  et  à  l'oursl  dont  on  détailla  tous 
morceaux  sans  eu  voir  la  queue.  Il  y  a  mâme  une  battue  au  papel 
avec  traqueurs,  qui  se  retrouvent  au  quartier  latin.  Pour  l'enseig: 
ment  de  nos  lecteurs,  il  faut  dire,  que  le  papetier  est  un  gibier  d'esp 
fort  rare  et  qui  ne  se  rencontre  guère  que  sur  le  pavé.  Pour  termij 
le  tableau,  l'auteur  fait  appel  aux  gardes  et  aux  braconniers,  vc 
même  aux  présidents  de  chasse,  et  il  doune  une  note  émue  en  parli 
du  garçonnet,  Jacquot,  qui  ressemble  déjà  à  son  père  et  qui  lui  suc 
dera.  Notre  confrère  Grosclaude  a  écrit  une  spirituelle  préface,  com 
toujours,  oii  l'on  voit  bien  qu'il  revient  de  Madagascar.  Quelques  bi 
coups  de  crayon  de  Le  Mouel  et  une  ravissante  couverture.  Dion. 

17.  —  Aimez-vous  les  histoires  de  chasse  et  de  collège  ?  En  v< 
une  :  Le  Fih  du  garde-chasse.  M.  Vauzanges,  écrivain  et  artiste  (c' 
lui  qui  a  illustré  son  volume]  nous  raconte  la  vie  très  simple,  t 
unie,  fort  droite,  d'uo  petit  bonhomme  sympathique  qui  sauve  la 
de  la  fillette  des  maîtres  de  son  père.  Bénéâcianl  de  la  reconnaissaj 
de  ceux-ci,  il  devient,  au  collège,  le  condisciple  du  frère  de  la  fillei 
Là,  il  fait  merveille  et  son  exemple  est  des  plus  salutaires  pour  l 
condisciple  qui,  sans  cela,  risquait  de  devenir  un  fruit  sec.  Réco 
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Unis.  Uintérôt  est  réel.  Ajoutons  que  si  la  note  religieuse  est  un  pen 
vague,  du  moins  Tauteur  ne  Ta-t-il  pas  évitée,  car  il  mentionne  (p.  116) 
Taecomplissement  par  ses  petits  héros  de  leurs  d<)voirs  de  chrétiens  : 
ils  assistent  à  la  messe  du  dimanche.  Et  le  tout  se  termine  par  un 
mariage  parisien  et  une  union  franco-russe. 

20-!21.  -—  Encore  deux  beaux  albums,  dans  le  format  grand  iQ-4, 
publiés  par  la  maison  Garnier  :  La  Légende  du  Juif-Errant  et  les  Der- 
nières Merveilles  de  la  science.  Le  premier  nous  offre,  avec  une  fort 
belle  reproduction,  au  moyen  de  la  gravure  sur  bois,  des  dessins  sai- 
sissants de  Gustave  Doré,  Thistoire  de  la  légende  du  Juif-Errant,  depuis 
ses  origines,  à  travers  les  diverses  transformations  qu^elle  a  subies. 
Cest  à  M.  Pierre  Dupont  qu*cst  due  cette  notice.  L'auteur  nous  doone 
le  texte  des  diverses  complaintes  chantées  dans  les  veillées  villa- 
geoises et  les  foires  de  campagne.  La  plus  célèbre  est  imprimée  avec 
sa  vieille  musique,  à  laquelle  M.  Ernest  Doré  a  joint  un  accompagne- 
ment. Il  ne  s*est  pas  borné  à  cela  :  il  a  composé  un  air  nouveau  pour 
la  chanson  si  grandiose  de  Bérenger.  Et  l'album  se  termine  p»r  un 
poème  de  M.  Pierre  Dupont,  animé  d'un  heaxx  souffle  poétique.  Mais 
le  principal  attrait  de  cet  album,  ce  sont  les  grandes  compositions  de 
Gustave  Doré,  qui  ont  une  vigueur  et  une  originalité  si  puissantes,  et 
la  valeur  d'une  œuvre  d'art, 

—  M.  Daniel  Bellet  a  voulu  offrir  à  la  jeunesse  des  notions  sur  les 
Dernières  Merveilles  de  la  science.  Dans  des  pages  entremêlées  de  gra- 
vures en  noir  et  en  chromolithographie,  dues  à  M.  G.  Lasellaz,  il 
expose  ce  qui  est  relatif  à  Télectricité  et  à  la  lumière  électrique,  aux 
chemins  de  fer  électriques,  aux  rayons  X,  au  téléphone,  au  phono- 
graphe,^ à  la  photographie  instantanée,  au  kinétoscope  et  au  cinéma- 
tographe. Ces  notions,  données  sous  une  forme  très  claire,  ne  peuvent 
manquer  d'intéresser  vivement  les  jeunes  lecteurs.  LVxécution  typo- 
graphique est  des  plus  s^oignées. 

22.  —  Ohî  les  jolies  histoires  d'animaux  1  toi  est  le  titre  d'un 
album  où  le  docteur  Azoulay  fait  passer  sous  les  yeux  lions,  tigres, 
éléphants,  rhinocéros,  hippopotames,  tapira»  girafes,  chameaux,  droma- 
daires, singes,  chimpanzés,  bisons,  ours,  zèbres,  loups,  hyènes,  cha- 
cals. Il  n'y  manque  que  le  renard.  Mais  l'ouvrage  ar.ra  une  suite. 
En  attendant,  les  descriptions  sont  écrites  avec  humour,  et  les  quinze 
planches  en  couleurs  d'après  les  aquarelles  de  H.  Daudet  et  de  T.  Var- 
don  sont  très  réussies.  Notons  seulement  un  rapprochement  un  peu 
forcé  entre  le  chimpanzé  et  l'homme.  Non,  Monsieur  le  docteur,  n  ts 
ne  sommes  pas  «  tous  des  animaux.  >  Vous  oubliez  l'âme  immortel  e! 

ViSENOT. 


—  20  - 

on  DQ  trouve  qu'uD  rébus  eu  Irois  tigaes,  et  te  mot  religion,  en  Tait 
d'auteurs  à  consulter,  au  pluriel,  vous  reuvoie  tout  simpUmeal,  au 
singulier,  à  un  écrit  quelconque  de  M.  de  Molinari  (paru  soua  ce  titre 
en  1892).  Ce  n'est  pas  mtoie  tout,  et  de  graves  erreurs  de  déSuilions  el 
de  doctrines  noua  ont  choqué  en  maint  endroit.  Ainsi  M.  Neymarck 
définit  la  rente  «  le  revenu  annuel  produit  par  la  terre  ou  par  le  capi- 
tal •  (p.  357),  de  telle  sorte  qu'il  confond  la  rente  avec  ce  que  les  anciens 
économistes  anglais  appelaient  i  les  profits  du  eapiul  >  et  avec  ce  que 
les  modernes  appellent  eu  français  tanlAt  i  le  loyer  »  et  lantfit  •  l'in- 
térêt, s  Dix  lignes  plus  loin,  M.  Neymarck  alfirme  que  rente  signifie 
encore  <  l'intérêt  produit  par  un  fonds  d'ÉLat,  »  M.  Neymarck  n'a-t-il 
donc  aucun  soupçon  du  contrat  de  rente,  ni  dans  le  droit  ancien,  ai 
dans  le  code  civil,  ni  dans  les  lois  qui  ont  autorisé  nos  ministres  à. 
aliéner  des  rentes  sur  TËtatî  Bref,  il  faut  connaître  &  fond  l'économie 
politique  [)Our  pouvoir  ouvrir  impunément  le  Vocabulaire  de  1"  " 
marck,  et  si  on  la  counatt  bien,  on  n'a  nul  besoin  des  expli 
incomplètes  pu  puériles  (comme  acquUê  à  caution,  admission 
raire,  drawback,  etc.],  qui  alternent  avec  des  définitions  fausseï 

2.  —  L'Annuaire  de  l'économie  politique  et  de  la  slatittiijue  v 
publier  son  55*  volume,  celui  de  l'année  1898.  II  est  aussi  boi 
documents  et  de  chiffres  que  ceux  des  années  précëdeoCes,  tat 
la  France  que  pour  la  ville  de  Paris,  les  colonies  et  l'étrangei 
bien  entendu,  d'ailleurs,  que  c'est  la  simple  réimpression  di 
menls  ofâciels  et  que  les  éditeurs  de  ce  volume  n'ont  eu  qu'à  '. 
lectionner.  A  plus  forte  raison,  n'est-ce  point  leur  faute  si  qu< 
uns  de  ces  documents  sont  déjà  légèrement  vieillis.  Ainsi,  e 
pourquoi  en  est-on  encore  à  1895  pour  la  statistique  des  tri] 
criminels,  à  1894  pour  celle  des  tribunaux  civils  et  de  commer» 
pour  la  répartition  de  la  population  par  profession?  Depuis  li 
pendant,  il  y  a  eu  le  recensement  de  1896,  sans  compter  la  stat 
agricole  décennale  de  1892,  que  nous  aurions  aimé  à  trouver  i 
volume.  Mais,  encore  une  fois,  à  qui  la  faute? 

3.  —  Le  volume  :  Étvdti  d'économie  politique  appliquée,  de  ï 
Walras,  a  été  formé  par  la  réunion  de  divers  articles  ou  m< 
déjà  publiés  dans  des  revues  ou  présentés  à  des  sociétés.  De  ces 
quelques-unes  eoot.asvez  anciennes,  comme  celles  sur  la  n 
(rédigées  en  1884,  1886  et  1887)  et  celle  sur  l'État  et  les  chcmini 
(1875);  d'autres,  plus  récentes,  traitent  des  salaires,  du  llbre-éc 
du  crédit,  des  banques  d'émission,  de  la  bourse,  etc.  Dans  la 
on  voit  du  premier  coup  que  l'œuvre  n'est  pas  issue  d'un  si 
Ajoutons,  pour  ceux  qui  ne  connaîtraient  pas  U.  'Walras,  que 
est  hérissé  de  théorèmes,  d'équations  et  de  courbes  matbéms 
ce  qui  rend  la  lecture  impossible  au  vulgaire  et  difficile  aux  loi 
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vallon  de  l'ûnergiu  couunandent  à  U  produciioj 
nomlquea.  i  La  cause  originelle  de  ta  production  dans  l'iDdi- 
u,  dil-il  ensuite,  réside  dans  la  GOnséqueoce  de  l'attraction  uni- 
selle  »  [p.  17);  et  a  l'attirance  des  objets  s'exerce  surtout  sur 
p:irtle  du  système  nerveux  dénommée  l'intelligeace...  >,  laquelle 
jurait  sa  subi>taDce  aux  produits  de  la  matière  fouruie  par  une 

plusieurs  intelligences  autérieures  et  conservée  sur  sur  le  papier 

moyen  de  signes  couventionnela  compris  de  la  plupart  des 
nmes  »  (p.  34  et  s.).  Mais  le  système  nerveux  renferme  la  vo- 
té aussi  bien  que  l'iatelligence.  Or,  il  n'y  a  pas  deux  cboses 
>si  opposées  l'une  à  l'autre  quo  le  sont  l'iatelligence  et  la  vo- 
té (p.  34)  ;  et  la  loi  évolutive  du  genre  humain,  c'est  que  •  lei-ëgne 
la  Volonté  décroît  pour  préparer  le  règae  de  l'iuttlligence...  »  ;  c'e: 
I  l'autorité  cède  la  place  à  la  liberté  ;  c'est  qu'avec  l'autorité  t  vor 
paraître  tous  ses  effets,  vont  s'évanouir  tout  ce  qui  vient  d'elle,  t 
tmment  l'béritage  et  les  lois  positives  >  (p.  91-92).  Alors,  plusd 
laaie;  alors,  plus  d'Intérêt,  parce  que  <  le  capital  sera  toujoUE 
te  les  malus  de  celui  qui  le  fera  valoir  ■  (p.  111]  ;  et  la  loi  de  l'offi 
:e  la  demande  n'amènera  pas  l'oBcillalion  des  prix,  parce  que  ■  1 
sommation  deviendra  adéquate  à  la  production  (p.  109).  En  c 
ips-là,  en  effet,  l'intelligeace  aura  réalisé  l'équalion  de  l'effort  et  d 
Jltal,  f  suivant  que  le  besoin  résultait,  pour  quelques  parcelles  d 
re  humain,  d'aller  se  réunir  au  milieu  favorable,  ou  du  désir,  i>oij 
ilques  parcelles  du  milieu,  d'aller  augmenter  d'autant  l'être  hutnai 

les  attirail  >  [p.  124).  VoilÀ  à  travers  quelles  broussailles  de  sophia 
I  le  matérialisme  philosophique  et  la  théorie  de  la  conservation  d 
ergie  amèneut  des  cerveaux  déséquilibrés  au  socialisme  et  à  la  le 
traction  de  Pourier. 

—  Jules  Guesde  —  Bazile  de  son  vrai  nom  —  a  jugé  bou  de  re 
illir  sous  le  titre  :  Le  Socialisme  att  jour  le  jour  les  articles  qu'il  aval 
Jiés  dans  le  Cri  du  Peuple,  de  1884  à  1886.  Hais  que  devieudraien 

bibliothèques,  si  chacun  des  innombrables  hommes  de  plume  qu 
rclssent  par  métier  des  colonnes  de  journal  s'avisait  d'iatéresser  le 
aires  el  les  générations  à  venir  en  réimprimant  leurs  alinéas  dé 
sus?  Ce  n'eslpas  cependant  que  la  prose  de  Jules  Guesde  vaill 
ux  que  celle  des  autres.  Pour  moi,  ce  livre  u'a  qu'un  mérite 
rnir  aux  hâbleurs  de  clubs,  de  grèves  et  de  tréteaux  un  réper 
e  de  sophismes,  de  déclamalioas,  de  lieux  communs  el  de  W* 
lomiques  ou  sociaux  volontairement   travestis.   Pour  n'en  ci 
m  exemple,  je  prends  la  page  où  Jules  GuuBde,  affirmant  que  l'b 
tioa  de  la  propriété  est  la  cause  de  la  diminution  de  la  oatalilé 
Qce,  et  se  mettant  ■  entre  la  au  de  la  France  par  la  proprié 
i  fin  de  la  propriété  iodivlduelle  du  sol  et  des  autres  moyens 
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iropriété,  parce  que  ■  chacuue  des  formes  nouvelles  de  l'Élat  n'eEl 
[u'une  conséqueoce  des  rapports  modifiés  de  la  propriété  >  (p.  tOS). 
>uis  arÉiatdisparaltra.avec  le  développement  de  l'humanité  a  (p,  166), 
larce  que  a  U  Torce  obligatoire  de  TÉial  devient  superflue  dans  une 
irganisation  sociale  meilleure  ■  (p,  164).  Alors,  direz-vous,  ce  Javanais- 
à  est  anarchiste?  Non,  puisqu'il  cherche  à  réfuter,  très  faiblemenl  il 
mt  vrai,  l'anarchlsme.  Uarxiste?  Oui,  plutôt,  puisqu'il  le  déclare  en 
irûpres  termes  (p.  4)  el  loue  sans  réserves  Jules  Guesde  et  Eugelg. 
)'aulre  part  aussi,  comme  s'il  était  po&sfbilisle,  disciple  de  SchœfQe 
:t  de  MalOD,  il  conclut,  comme  formule  dernière,  à  la  ■  décentralisa- 
ion  des  pouvoirs  politiques  et  à  la  cenlratisation  des  forces  écono- 
niques  >,  avec  une  Chambre  économique  chArgée  de  i  régler  l'achat 
les  matières  premières,  de  ralentir  ou  d'accélérer  la  production  selon 
ee  besoins  et  de  fixer  le  prix  des  marchandises  et  les  heures  de  lra> 
ail  »  (p.  234).  Au  point  de  vue  religieux,  c'est  le  matérialisme  pur, 
vec  l'idée  que  le  christianisme  s'est  présenté  comme  ■  une  solution 
ociale  bien  plus  que  comme  une  rénovation  religieuses,  etqu'ila'pro- 
édé  du  principe  de  la  «  communauté  des  biens  et  de  leur  répartition 
elon  les  besoins  *,  jusqu'à  ce  que  l'Église  se  tût  a  écartée  totalement 
lesadoctriae  primitive  pure,  toute  d'amour  et  de  fraternité»  (p.  58-r" 
9.  —  Formes  et  «tsenee  du  socialitme  :  Ici  M.  Merlino,  se  servant  <x 
ïia  du  français,  a  résumé  ensemble  son  volume  de  1S97  :  Pro  e  con 
l  êocialittno,  et  sa  brochure  de  1898  :  VUlopia  coUeUivisla.  Aux  p 
aières  lignes  on  est  assez  content  de  voir  distinguer  le  <  socialis 
es  socialistes  >,  qui  est  fait  de  théories,  et  le  t  socialisme  des  cboseï 
ui  est  fait  de  s  l'aspiration  commune  des  hommes  au  biea-ôtr 
p.  i).  Mais  on  n'est  pas  toug  à  s'apercevoir  que  l'auteur  et  la  logic; 
ont  brouillés  entre  eux.  Qu'est-ce  qu'un  philosophe  pourrait  pens 
ar  exemple,  de  celte  proposition  que  «  les  formes  el  les  modatilés 
ocialisme  peuvent  être  appliquées  de  façon  h  en  détruire  l'essenc 
.  14)  ?  Je  cite  également  comme  un  tour  de  force  (les  efforts 
[.  Uerlino  pour  démontrer  que  la  famille  et  l'union  libre  vont  parf 
:menl  ensemble,  parce  que  «  la  famille  abandonnera  sou  envtlo|i 
^gale  el  perfectionnera  son  essence  ■,  à  mesure  que  •  la  jalou 
écroilra  chez  les  peuples  et  les  individus  les  plus  développés  i  (p.  11 
15].  On  tombe  sur  de  longues  critiques  du  marxisme,  etc.,  et  I' 
oit  ensuite  qu'entre  tous  ces  systèmes  i  les  divergences  ne  peuv« 
Lre  que  de  pure  forme,  que  ce  qui  les  sépare  les  uns  des  autres  i 
lUX,  et  que  ce  qui  les  unit  est  seul  vrai  v  (p.  169).  Quelle  logomacl 
t  quelle  synthèse  de  pour  et  de  contre  I  Le  plus  grand  intérêt 
Qlume,  le  seul  même  dirons-nous,  c'est  la  longue  préface  que  M. 
orel  y  a  mise.  Il  y  a  du  fort  bon  dans  sa  critique  du  marsian 
es  socialistes,  selon  lui,  n'ont  pas  d'idée  nette  sur  la  compalibilitë 
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gardée;  2*  artlâciels  aussi,  commQ  la  négligence  des  pouvoirs 
Ees  ne  discernant  pas  riotërét  public  et  les  Intérêts  privés  {trutU 


lies  ne 
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Bur  les  services  publics  du  genre  des  postes  et  télégraphes),  ou  encore 
comme  les  régimes  fiscaux  de  protection  exagérée  et  partiale.  Or^  cet 
élément  artificiel  des  trusté  appartient  bien  au  régime  américain  ;  et 
voilà  pourquoi  le  trusta  qui  naturellement  devrait  pouvoir  se  produire 
partout,  n'existe  guère  en  Europe.  L^Angletcrre  eu  est  indemne;  la 
France  n*a  que  celui  des  sucres,  qui  est  dû  au  régime  ultra-artificiel 
de  Tindustrie  sucrière  (p.  322-325).  U  est  heureux  que  le  trust  ne  soit 
pas  une  phase  naturelle  de  révolution  économique  :  car,  s'il  en  était 
une,  les  monopoles  d'État  et  le  régime  d'industrie  nationalisée,  c*e8t- 
à-dire  le  collectivisme,  seraient  une  autre  phase  qui  devrait  y  suc- 
céder fatalement  (p.  327).  Enfin  les  dangers  des  trusts,  s^ils  sont  sérieux 
au  point  de  vue  économique,  sont  pires  encore  au  point  de  vue  poli- 
tique. Les  trusts  entraînent  la  corruption  des  gouvernements,  la  véna- 
lité des  sufi'rages  et  la  mise  aux  enchères  des  lois.  Les  biils  Mac- 
Eiuley,  Wilson  et  Dingley  en  matière  de  douanes,  les  bills  Bland  et 
Sherman  en  matière  de  monnaie,  en  ont  subi  fortement  rinfiuence. 
La  République  américaine  porte  là  à  son  flanc  une  plaie  qui  demande 

t 

un  traitement  curatif  immédiat. 

18.  —  M.  Max  de  Cérenville  donne  une  excellente  étude  sur  les  Impôts 
en  Suisse.  C'est  bien  documenté,  très  actuel  et  très  suggestif.  La  com- 
paraison entre  les  divers  cantons  est  poussée  fort  loin,  avec  des  réduc- 
tions au  pourcentage  qui  facilitent  les  rapprochements,  et  avec  vingt- 
six  tableaux  qui  donnent  un  résumé  très  clair  des  situations.  L'ouvrage 
renferme  trois  parties  :  les  impôts  fédéraux,  les  impôts  cantonaux 
(rauteur  n'y  parle  pas  des  contributions  indirectes)  et  les  impôts 
communaux  (cette  dernière  partie  réduite  à  quelques  pages  à  peine). 
Par  tète  d'habitant,  en  1896,  l'impôt  fédéral  prenait  19  fr.  13;  mais  vu 
l'extrême  inégalité  des  impôts  cantonaux,  le  total  des  impôts  par  tète 
d'habiunt  variait  depuis  27  fr.  dans  i'Obwald  et  l'Uri  jusqu'à  69  fr.  à 
Zurich,  82  fr.  à  Genève  et  95  fr.  à  Bàle.  La  moyenne  générale  était  de 
49  fr.  25.  Les  chapitres  qu'on  lira  avec  le  plus  de  curiosité,  parce 
qu'ils  touchent  à  des  questions  qui  sont  actuellement  plus  brûlantes 
pour  nous,  sont  ceux  qui  sont  consacrés,  parmi  les  taxes  cantonales, 
à  l'impôt  proportionnel  ou  progressif  (p.  154  et  s.)  et  au  système  de  la 
déclaration  ou  de  la  taxation  (p.  183  et  s.).  Dans  tous  les  cantons  sauf 
Rhode-Intérieure,  Niedwald,  Schwyz  et  Valais,  il  y  a  quelque  chose  d,e 
progressif,  soit  pour  l'impôt  sur  le  capital,  soit  pour  l'impôt  sur  le 
revenu.  Plus  exactement,  ce  sont  des  impôts  très  légèrement  dégressifs 
à  la  base.  Ainsi  Berne  et  Neuchâtel  exemptent,  pour  un  certain  im(  L, 
les  600  premiers  francs  de  revenus,  mais  la  progression  indirecte  i  n 
en  résulte  est  tellement  insensible  qu'entre  10,000  et  400,000  Cr.  e 
revenu  la  taxation,  à  Neuchâtel,  passe  seulement  de  1,13  «/o  à  i,20  <  i. 
M. de  Cérenville  a  là  des  pages  fort  bien  raisonnées,  où.  il  ne  se  mon'  e 
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Nous  avonB  fait  deux  fois  l'éloge  de  U.  André  Lichteobet^er, 
jn  Socialitmo  au  ztui*  siècle,  d'abord,  puis  pour  son  Socialisme 
te.  Son  ouvrage  actuel,  le  Socialisme  et  la  Révolution  /ranfoùe, 
ile  heureusemenL  ses  études  sur  le  Bocialiame  dans  la  lilléralure 
hilosopbie  du  siècle  dernier.  Les  documents  abondent,  ei  ils 
flairés  par  une  critique  fort  judicieuse.  La  Kévolution  française 
d'en  sortir  moius  pure  de  socialisme  que  ses  panégyristes  bonr- 
ae  le  voudraient;  mais,  si  telle  est  la  vérité,  que  voulez-vous 
y  fasse?  Pour  nous,  M.  Lichtenberger  est  absolument  dans  le 
iiand  il  affirme  que  <  avant  17S9,  à  part  des  exceptions  assez 
le  socialisme,  à  peine  digne  de  ce  nom,  n'est  guère  qu'un  frag- 
des  doctrines  morales  professées  par  quelques  théoriciens  du 
laturel  > . . . ,  mais  qiie  ■  c'est  sous  la  Révolution  que  commence, 
s'achève,  la  grande  transformation  du  socialisme,  son  passage  de 
de  doctrine  spéculative  iporale  à  celui  de  doctrine  politique 
nie  B  (p.  5-6). 

—  Le  concours  que  U.  le  comte  de  Cbambrun  a  ouvert  sur  la 
ipation  aux  bénéfices,  a  fait  éclore  cinq  volumes  sur  ce  sujet  :  ce 
is  mémoires  des  lauréats.  Toutefois  parmi  les  coneurreni 
u  moins  un  —  sinon  plus  —  qui  n'a  pas  apporté  à  ce  I 
la  liberté  d'esprit  et  tout  le  calme  qui  auraient  été  aécet 
lue  œuvre  mûrie  et  impartiale.  Cest  U.  Côutarel.  Dans  son 
licipationnisme,  ou  la  Justice  dans  l'organisation  du  travail, 
ncipe  que  •  la  participation  est  le  droit  absolu  et  incontesta 

I  »  (p.  vil)  ;  il  se  perd  volontiers  eo  déclamations  (p.  1ÎS-/ 

II  exalte  la  Bévolution,  qui  a  «  aboli  le  servage  •  (p.  iS),  I 
.  qui  a  a  résolu  le  problème  économique  >  (p.  18),  et  J.-3. 
u  le  seul  de  tous  les  sociologues  qui,  en  employant  la  m< 
□elle,  ait  opéré  une  transformation  bienfaisante  dans  les 
p.  222),  Le  cftté  économique  du  sujet  est  mal  compris,  Oi 
ritiquer  cette  affirmation  générale  et  sans  preuve,  que,  < 
irise  croule  alors  que  les  ouvriers  ont  fourni  un  travail  n 
qu'elle  était  mal  conçue  par  l'entrepreneur,  ou  qu'elle  a  é 
«  ■,  d'où  il  suit  que,  c  les  ouvriers  étant  producteurs  des  ] 
I  est  équitable  qu'ils  y  participent,  et  que,  irresponsabl 
I,  il  serait  Injuste  qu'ils  les  supportassent  ■  (p.  44],  Ce  qui e 
,  c'est  de  confondre  la  participation,  qui  est  un  partage  de 
iprès  salaires  payée,  soit  avec  le  métayage,  qui  est  un  f 
:oduits  bruts,  sans  salaires,  soit  avec  le  salaire  aux  prises,  < 
la  pèche  maritime  (p.  182  et  s).  Tout  cela  dénote  un  eepi 
ste.  Prétendre  que  la  thèse  marxiste  du  produit  intégral  i 
ur  est  •  b&tie  sur  Rîcardo  >  (p.  300}  et  que  M.  Leroy-Beaul 
irtisan  du  i  tout  au  capital  n,  c'estëgalementmontrerqu'o 
légèrement  de  choses  qu'on  ignore. 
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d'un  grincku,  par  Grr.  Pans,  Flammarion,  1898,  in-18  de  426  p.,  8  fr.  50.  '  'fl 

Rbcukils.  —  1.  —  Des  dix-sept  morceaux  qui  composent  cette  Lun» 
de  miel,  ii  n'y  a  rien  de  nouveau  à  dire  ;  il  n'y  a  qu'à  répéter  ce  que;:)  ',, 
j'ai  déjà  répété  à  propos  d'autres  ouvrages  du  même  auteur  :  vices  et,.V,V; 
ridicules  moudaios,  raillés  avec  audace  mais  représeotéa  avec  tropii  ' 
de  complaisance;  morale  pimentée,  à  Pusage  de  certaines  ftmes  bien  ,..     J 
pensantes,  mais  blasées  ;  style  gouailleur,  impertinent,  spirituel,   ne   .     I 
sentant  pas  le  ■  geu  de  lettres  »,  ni  surtout  la  femme  de  lettres,  et 
savoureux,  et  délicieux  entre  tous!  ^H 

2.  —  Ironie  souriante  et  douce,  fantaisie  aimable  et  poétique,  pH  ^| 
ciosilé  ingénue,  gaieté  appliquée  et  cependant  sincère,  toutes  ce  fl 
qualités,  quiavaient  fait  le  succès  de  JaiVeuvai'ne  lie  Col«tf«,  se  retrouveo  H 
dans  la  Main  de  sainte  Modestine,  la  première  des  dix  nouvelles  las  ■ 
eriles  sous  ce  titre.  —  Les  sujets  religieux  n'effraient  pas  l'auteur      M 
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presbytère  !  Tableau  des  perpIexU 

Lne,  un  cyclone  dans  une  conscieo 

Trabir  le  secret  de  ta  conression 

?  Tous  les  partis  sont  également 

le  curé?  Je  ne  devrais  pas  voua  li 

ur  service  à  rendre  à  l'auteur  :  U  < 

T  son  livre,  —  Si,  au  contraire,  je 

résout  à  rien,  mais  que  cepcndai 

ini  le  secret  sacramentel,  el  que  s 

;  le  suicide  de  son  frère,  vous  n'aure 

il  roman -feuille  ton.  —  UaJs  il  y  a  £ 

le,  et  c'est  un  titre  bien  allécbaat  <j 

je  dirai  rien  de  la  Tour  maudite. 

-  L'auteur  de  Petite  Fée  n'a  pas  à  s 

ïfl  ont  du  succès.  Quelques-unes  oi 

française,  d'autres  font  partie  de 

',  el  deux  sont  entrées  dans  la 

I  »  Quoique  ces  CoUeclions  aient  u 

t  pas  donné  à  tout  le  inonde  d'y  éi 

i  doit  donner  la  force  de  s'ente! 

a  donc  nous  permettre  de  lui  dir* 

laliié  et  de  la  vulgarité.  Sans  do 

ilile  (ju'on  ne  le  croit,  d'avoir  U 

et  vulgaire;  sic  ilur  ad  astra.  Mais 

Lres  de  «  Collection  »,  qu'il  daigne 

riiste.  11  a  de  la  verve,  de  la  facili 

s  ;  il  peut  donc,  il  doit  en  élever  le 

puH  que  le  mouvement  de  «  hausse  »  eo: 

des  amours  d'un  cuistre  avec  une  bou 

l'imagination,  qui  croit  devenir  la  <t  fée  : 

artiste,   peut-être  même  une  «  célébrlt 

beau  dessein  son  mari  et  sa  famille,  mai 

donnée  elle-même  par  le  triste  sire.  C» 

qu'une  idée,  imparfaite  des  •  mérites  gr 

signalés  plus  haut  et  qui  se  retrouvent  ( 

du  même  volume. 

6-7,  —  J'ai  déjà  dit  et  même  répété  com: 
l'auteur  des  Heures  suprêmes  et  la  »  gai 
qui  font  rirel  —  lë  répète  encore  que 
de  prétentions  esthétiques,  de  pathos  ] 
pbiques,  —  et  que  la  gaieté  du  second  e 
plaisanteries,  dont  quelques-unes  ont  de 
valeur  artistique.  Il  ne  reste  donc  qu'à  v 
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iOaSs,  convoiuîL  leur  prolecleur;  et  pendanl  que  les 
aienl  des  uau£rages,  armaient  des  bateaux  cotMJres, 
[ubats  navals  ou  oavaux  {voir  Noei  et  Chapsal),  la 
des  combats  d'uoe  autre  sorte,  qui  auraieul  pu  mettre 
t  l'hoDneur  du  sieur  Dambriae,  si  cet  honneur  eût  < 
Bt  ce  cmur  moins  fortement  cuirassé!  Vainqueur  sur  I 
ide  —  des  deux  affreux  coquins,  ayaot  purgé  le  monde 

rendu  la  nommée  Anaïs  —  au  respect  de  Itionuet 
i  trahis  —  (d'où  me  viennent,  ô  Dieu  !  ces  rimee  inso 
conquit  d'Éva  la  main  et  les  pépites  i  —  •  Vous  m'en  v 

comme  disait  Corneille,  et  presque  lyrique.  Effet  inal 

feuilletoD...  Je  m'arrête;  l'accès  reprendrait! 
-  Donc,  H.  Pierre  Maei  ec t  eu  train  de  devenir  un  matti 
le  feuillclon,  romanesque  avec  inirépidité  ei  effronlerif 
aire  avec  candeur.  Toutefois,  je  le  crois  encore  inférieur 
mlurec  de  Fanehon.  Celui-ci  manie  les  procédés,  les  tr 
■  du  métier  arec  une  plus  superbe  el  plus  tranquille  aud 
sur  le  lac  de  Genève  ;  le  ciel  est  bk-u,  le  lac  esL  bleu  ! 
;  désert.  Est-il  désert?  Attendez!  Montez  cet  escalii 
xUe  chambre;  qu'y  voyez-vousî  Deux  hommes  sou 
itienneutà  voix  basse.  Qu'est-ce  qu'ils  disent?  i  Je  m'e 
it  mourrai  i  Quelle  enfant?  Celle  qu'à  l'instant  mémi 
rviuchére  met  au  monde,  dans  la  chambre  à  côté.  Ëc 
hambre...  La  sai^e-femme  en  sort,  portant  la  nouveai 
mmes  la  lui  enlève  ;  •  mille  francs  dans  la  main  lui 
ebe  ■,  comme  ne  dit  pas  M.  Jules  Mary.  L'homme  emp 
it  et  la  nourrice,  sans  attendre  une  minute,  el  il  monte  < 
lies.  Oil  va-l-il?  Vers  les  gorges  du  Trient!  Il  neige,  il 
minuit,  l'heure  du  crime  !  L'homme  se  jette  hors  de  1 

un  poignard  dans  les  Qancs  des  chevaux,  qui  s'en 
B  et  voyageuses  sont  précipitées  dans  l'abime  !  Pour  ac 
es,  rhonune  fait  rouler  sur  elles  une  avalanche  de  ne 
Uais  Dieu  veillait  sur  l'innocence  !  Il  veilUil,  il  était  là 
:s  d'une  mère,  affolée  par  la  mort  récente  de  sa  paui 
L  enterrer  le  cher  cadavre  au  fond  de  ce  gouffre  I  De  i 
>rsque  la  voiture  roulant  sur  les  pentes  abruptes  pa 

la  femme  u'a  qu'à  étendre  la  main  pour  cueillir  I' 
le,  la  sauver,  l'emporter  chez  elle  et  la  substituer  k 
i  que  la  faveur  du  ciel  vient  de  lui  remplacer!  ■  0 
De  croit  en  avoir  ffui  avec  elle  et  avec  la  mère!  Coi 
e  le  misérable,  ob!  comme  il  se  trompe!  Au  moment 
implissail  son  forfait,  gavez-vous  ce  que  faisait  Blanche 
TOUS?  Elle  meliait  au  monde  an  second  enfant,  un  garçon 


—  44  — 

en  accompaguant  comme  aumônier  un  convoi  de  blessés;  il  se  tue 
TOloQtairement,  en  se  jetant  sous  les  roues  d^un  train  express.  Son  amie 
se  suicide  aussi,  elle  se  donne  une  fluxion  de  poitrine!  Voilà  bien  t  des 
héros  intenses!  »  Ils  parlent  mieux  que  les  précédents,  —  et  même  ils 
parlent  trop  bien,  trop  éloquemment;  ils  déclament.  Mais  s*il8  ne  font 
pas  des  barbarismes  dans  leur  langage,  ils  en  font  <  d'étranges  en 
conduite.  » 

18.  —  Ceux  de  Devoir  ou  foliée  appartiennent  aussi  à  Tespèce  des 
héros  trop  abondants  en  interjections,  exclamations,  apostrophes, 
effusions  lacrymales  et  verbales.  Il  y  est  question  d'un  noble  jeune 
homme,  que  son  noble  père  (un  peu  trop  «  père  noble  »)  voudrait  marier 
à  une  noble  jeune  fille.  Jeune  homme  et  jeune  fille  s'aiment  d'ailleurs 
très  noblement,  mais  un  obstacle  les  sépare,  une  faute.  Le  jeune  homme 
a  rendu  mère  une  jeune  fille,  oh!  très  pure,  Monsieur,  et  très  noble, 
elle  aussi  !  La  mère  est  morte,  mais  l'enfant  vit.  La  future  épouse  et 
ses  pareots  l'accepteront-ils?  Ils  y  mettent  du  temps,  mais  ils  y  arri- 
vent, grâce  à  la  noblesse,  à  l'héroïsme  de  la  jeune  fille  et  grâce  aussi  à 
la  noblesse  et  à  l'héroïsme  du  jeune  homme,  qui  fut  un  amant  infidèle, 
mais  qui  est  un  si  bon  père  et  qui  promet  d'être  un  époux  modèle! 
Tant  il  est  vrai  que  la  vertu  est  toujours  récompensée  1 

19.  —  Voici  l'œuvre  délicieuse  promise;  il  y  en  a  même  deux;  car 
Un  Nid  dans  les  ruines  est  accompagné',  dans  le  même  volume,  de 
la  Lampe  de  Psyché.  Je  serais  même  tenté  de  préférer  la  seconde  nou-* 
velle  à  la  première,  parce  qu'elle  est  plus  franchement  romanesque 
et  qu'elle  a  plus  d'unité.  Le  Nid  dans  les  ruines  contient,  en  effet, 
deux  histoires  ;  d'abord  celle  des  Ruines^  ensuite  celle  du  Nid.  Corn* 
ment  M"<»  Hedwige,  la  délicieuse  fille  d'un  diplomate  représentant  à 
Paris  un  petit  roi  allemand,  épousa  un  coquin  de  haute  mine,  plutôt 
que  le  brave  garçon,  le  loyal  et  candide  cousin  Oito,  à  qui  elle  avait 
été  fiancée,  et  comment  elle  fut  ruinée  par  son  aristocratique  bandit 
d'époux,  c'est  la  première  histoire;  comment  la  fille  d^Hedwige  ren- 
contra, par  hasard,  dans  un  château  de  Bohème,  chez  une  tante  cha- 
noinesse,  un  jeune  et  brillant  officier,  et  qui  s'appelait  Rupert,  et 
comment  ce  Rupert  était  le  neveu  et,  d'ailleurs,  le  vivant  portrait  de 
feu  Otto,  et  comment  il  devint  amoureux  de  sa  petite  cousine  et  com- 
ment il  l'épousa,  et  de  quels  doux  gazouillements  s'emplit  le  jeune 
nid,  c'est  la  seconde  histoire.  —  Et  l'une  et  l'autre  sont  charmantes. 
—  La  Lampe  de  Psyché  a  pour  héros  un  garçon  pharmacien,  mais  qui 
devait  compter  parmi  ses  ancêtres  quelque  chevalier  de  la  TaL  a 
Ronde.  La  princesse  qu'il  aimait  était  la  fille  d'un  magistrat  révoqi  h 
et  ruiné,  et  elle  était  poitrinaire.  Un  chagrin  d'amour,  l'abandon  d'i  i 
officier  de  hussards,  faillit  la  tuer.  Frappée  au  cœur,  elle  ne  pouv;  t 
vivre  que  par  le  cœur.  (Test  le  médecin  de  la  famille  qui  Ta  dit,     i 


—  46  — 

à  marier  cette  Muse  avec  un  crilique  iaûuent.  Mais,  hélas!  le  critique 
n^aime  pas  les  vers  de  la  jeune  poétesse,  il  n'en  aime  pas  même  la 
personne;  son  cœur  a  élé  pris  par  une  cousine  de  la  Muse,  une 
Russe,  qu'il  avait  rencontrée  en  chemin  de  fer,  alors  qu*elle  venait  en 
France  recevoir  Thospitalité  de  sa  tante.  Il  repousse  énergiquement 
les  tentatives  faites  contre  sa  liberté  de  critique  et  d'homme  par  la 
femme  auteur  et  sa  mère;  mais  il  fait  agréer  ses  hommages  par  la 
jeune  Russe.  —  Et  c'est  tout  ce  qui  arrivel 

ROMAJNS  A  THÂSE.  —  22.  —  Ce  qui  arrive  dans  Erreur  d'dme  est  plus 
grave  et  plus  rare  :  un  homme  épouse  la  maîtresse  de  son  ami,  veuve 
déjà  d'un  mari  légitime,  et  mère  d'un  enfant  illégitime  1  Elle  s^appelle 
MadeleiDCi  celte  jeune  femme,  et  elle  avait  failli  en  être  une.  Sauvée 
de  l'infamie  par  un  vieux  sculpteur,  qui  l'avait  recueillie,  une  nuil, 
sur  le  trottoir,  où  la  faim  l'avait  fait  descendre,  elle  était  devenue  une 
personne  très  distinguée,  capable  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les 
dévouements.  Elle  montrera  de  l'héroïsme  un  jour.  En  attendant,  elle 
n'est  pas  capable  de  résister  à  l'amour  de  Philippe,  un  jeune  écrivain 
de  taleut.  Mais  Philippe  s'étant  laissé  distraire  d*ellu  par  une  jeune 
fille  de  son  monde  et,  étant  sur  le  point  de  se  marier,  elle  lui  laisse 
ignorer  qu'elle  va  devenir  mère.  —  Elle  fait  plus;  sur  la  prière  de  la 
grand'mère  dudit  Philippe,  et  pour  ne  pas  gôner  la  liberté  et  l'avenir 
de  l'infidèle,  elle  lui  dit  qu'il  n'est  pas  le  père  de  l'enfant  !  C'est  alors 
qu'intervient  l'ami;  ému  par  ce  sacrifice,  renouvelé  de  la  Dame  aux 
Camélias  avec  un  je  ne  sais  quoi  de  plus  sublime,  il  demande  à  Made- 
leine de  l'agréer  pour  mari,  ce  à  quoi  elle  consenti  —  On  ne  dit  pas 
s'ils  furent  heureux  et  s'ils  eurent  d'autres  enfants.  —  Mais  on  nous  a 
dit  d'avance  pour  quelles  raisons  particulières  et  générales  ils  avaient 
pu  contracter  une  union  aussi  contraire  aux  usages.  Car  tous  les  per- 
sonnages de  cette  histoire  sont  des  raisonneurs,  des  c  intellectuels  » 
et  des  «  penseurs  »*;  ils  ont  des  théories  sur  Tamour  libre  et  sur  le 
mariage,  et  d'ailleurs  sur  l'organisation  de  la  société  en  général.  Phi- 
lippe est  un  «  libertaire  >,  de  l'espèce  pacifique,  et  sa  gr«ind'mère  est 
libre-penseuse;  ils  travaillent  ensemble  à  réformer  le  monde  par  la 
pensée.  Le  vieux  sculpteur  est  une  sorte  de  prophète  et  de  grand- 
prêtre,  il  prêche  la  religion  de  la  souffranee  et  même  il  la  pratique,  ce 
qui  lui  assure  une  certaine  originalité  parmi  ses  coreligionnaires  :  il 
héberge  chez  lui  une  trentaine  de  malheureux.  Madeleine,  inutile  de 
le  dire,  n'a  pas  seulement  des  faiblesses  de  cœur;  elle  fait  des  rai- 
sonnements qui  ressemblent  à  ses  actes  et  qui  ne  sont  pas  plus  lég  - 
times.  Quant  à  Tami  qui  épouse,  il  est  le  plus  philosophe  ée  tous;  1  s 
autres  l'appellent  même  «  le  philosophe,  »  et  il  est,  lui  aussi,  1 1 
philosophe  pratiquant,  comme  le  prouve  son  mariage.  On  ne  me  pa> 
donnerait  pas  de  discuter  cette  phik>sophie;  c'^t  déjà  trop  d'avi  r 
eu  à  raconter  cette  histoire  I 
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ces  millions  qui  désormais  les  séparent;  commeal  faire  disparaître 
Tobstacle?  [1  disparaît  de  lui-même,  grâce  k  l'arrivée  imprévue  d'un 
fils  du  vieil  oncle,  un  fils  qui  sort  de  sous  terre,  sans  que  personne 
soupçonnât  son  existence,  qui  réclame  son  héritage,  Poblient,  retrouve 
une  sœur  dans  la  jeune  fille  sauvée  par  Catherine  et  devient  l'admi- 
rateur de  sa  cousine,  après  s'être  montré  son  ennemi  implacable.  Tout 
finit  pour  le  mieux  de  tous.  Ce  roman  n'est  pas  bien  composé;  il  l'est 
comme  certains  costumes  de  miss  anglaises,  dont  l'ensemble  est  inhar- 
monique et  disgracieux,  bien  que  tous  les  détails  en  aient  du  prix.  Ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  ici  c'est  surtout  ce  que  je  n'en  ai  pas  pu  dire,  tout 
ce  qui  se  rapporte  aux  détails  de  mœurs,  à  la  peinture  de  la  vie  intime 
dans  les  divers  milieux  que  traverse  rhéroïne,  chez  sa  mère,  son  oncle ,  sa 
logeuse,  sa  belle-sœur;  — une  scène  entre  autres  est  vraiment  exquise, 
celle  qui  nous  montre  la  jeune  tante  allant  souhaiter  le  bonsoir  à  ses 
petits  neveux,  couchés  fout  de  suite  après  le  dîner.  Les  Anglais  sont 
vraiment  les  peintres  du  home;  certains  tableaux  d'intérieur,  qui  se 
trouvent  dans  l'Erreur  de  CcUherine,  lunchs  et  five  o  clock,  sont  déli- 
cieux; ils  font  venir  le  thé  à  la  bouche,  si  j'ose  dire! 

Romans  de  mœurs.  — 24.  —  Fiwan^a,  t  étude  de  mœurs  malgaches,  > 
est  aussi  une  <  étude  de  paysages  •,  sans  bariolage  de  couleurs,  comme 
sans  étalage  de  psychologie  ou  d'ethnologie.  L'auteur  n'a  pas  le  moindre 
pédahtisme  ;  il  n'a  eu,  dit-il,  d'autre  a  prétention  que  de  dire  simple- 
ment la  vérité,  v  L'a- t-il dite?  Nousa<t-il  donné  du  pays  et  des  mœurs 
malgaches  une  idée  exacte?  M.  Yigné  (d'Octoo),  qui  a /lu  voir  Mada- 
gascar, s'en  porte  garant  dans  une  courte  préface.  «  La  caution  n'est 
pas  bourgeoise  »,elle  est  artistique  et  donnée  en  style  poétique,  tout  à 
fait  différent  de  celui  de  l'auteur.  M.  Huot  écrit  simplement  et  sans 
c  prétentions.  >  Un  rapport  d'officier  d'état-major,  qui  contiendrait  des 
histoires  de  femmes,  racontées  gravement  et  sans  le  mot  pour  rire, 
ressemblerait  assez  à  Vasanga.   Les  femmes  malgaches  dont  il  y  est 
parlé,  n'ont  d'ailleurs  qu'une  <  féminité  »  très  peu  développée  ;  les 
tailleurs  pour  dames,  les  romanciers  et  les  poètes  ne  les  ont  pas  encore 
civilisées;  ils  y  arriveront  peut-être,  car  elles  sont  déjà  coquettes, 
vaniteuses,  mobiles,  et  même  patientes  et  dévouées,  comme  leurs  sœurs 
de  France  ;  mais  elles  ne  le  sont  pas  au  môme  degré.  Natures  enfan- 
tines, incapables  de  passion,  mais  non  d'un  sentiment  sincère,  elles 
s'attachent  à  Tofficier  blanc  qui  passe,  trahissant  pour  lui  un  compa- 
triote auquel  elles  reviennent,  quand  l'officier  blanc  est  parti,  si  uq 
de   ses  camarades    ne   l'a   pas   remplacé,  ce  sont  c  les  femmes  le 
Loti  1  avec  la  poésie  en  moins,  mais  avec  la  même  inconscien  e, 
la  même  âme  légère  et  peu  exigeante.  Les  paysages  qui  servent  le 
cadre  aux  aventures  de  Yasanga  et  de  Kerhorn,  l'officier  blanc,  h  s- 
quelles  servent  elles-mêmes  de  prétexte  à  la  peinture  des  ma  n 
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critég,  des  vulgarités  et  faussetés  environnantes.  La  moralité  qui  se 
dégage  de  leurs  aventures  se  résume  dans  ces  maximes  connues  :  tout 
ce  qui  luit  n*est  pas  de  Tor;  les  apparences  sont  souvent  trompeuses; 
la  vraie  noblesse  n'est  pas  conférée  par  des  titres  do  comte  ou  de  baron 
achetés  dix  mille  francs  en  Mingrélie;  les  élégances  d'âme  sont  préfé- 
rables aux  élégances  de  manières,  car  les  vernis  les  mieux  laquéft 
laissent  voir  à  la  moindre  épreuve  sérieuse  la  grossièreté  du  cuir  ;  le 
travail  n'est  pas  ce  qu'un  vain  peuple  pense,  et  l'envieuse  et  doulou- 
reuse vanité  des  travailleurs  en  juge  aussi  mal  que  la  vanité  béate  et 
dédaigneuse  des  oisifs;  le  travail  est  un  honneur,  il  est  le  bonheur,  il 
peut  être  une  noblesse;  et  deux  et  deux  font  quatre,  et  M.  de  la  Palisse 
est  encore  en  vie,  puisqu'il  fait  des  romans  et  qu'il  y  démontre  l'évi- 
dence !  —  Mais  les  vérités  les  plus  évidentes  sont  excellentes  à  rappeler 
à  qui  les  oublie.  Et  il  est  incontestable  que  a  notre  société  malade  »  ea 
oublie  quelques-unes. 

27.  —  Griffes  roses  n'est  qu'une  anecdote,  mais  qui  a  ouvre  un  jour 
sur  un  coin  du  monde  parisien  »,  comme  disent  les  critiques  de 
gazette.  Dans  ce  coin  vit  un  ménage  «  en  toc  »,  quoiqu'il  paraisse  c  en 
or  »,  comme  dirait  l'honorable  préopinant.  Le  mari  est  un  Marneffe, 
portant  beau  et  décoratif;  la  femme  est  une  usurière.  £lle  l'est  jusque 
dans  ses  libres  amours,  qu'elle  transforme  en  affaires.  C'est  ainsi  que 
devenue  «  l'amie  »  d'un  jeune  peintre  encore  inconnu,  elle  fait  faire 
une  razzia  de  tous  ses  tableaux  chez  les  marchands,  mais  une  razzia 
savamment  graduée,  qui  puisse  provoquer  la  hausse  de  la  «  mar- 
chandise. »  Et  sans  doute  le  peintre  est  le  premier  à  profiter  de  la. 
combinaison  qu'il  ignore  ;  mais  l'acheteuse  en  profite  plus  que  lui, 
car  ses  reventes  lui  décuplent  ses  avances.  Ces  personnages,  ce  milieu 
et  ces  mœurs  sont  «  très  modernes  »,  nous  assure  l'auteur.  Le  peintre 
veut  rompre  sa  liaison  avec  la  femme  aux  grifies  roses  pour  épouser  une 
charmante  jeune  fille,  à  laquelle  il  est  déjà  fiancé.  L'usurière,  jalouse 
comme  une  amoureuse  ordinaire,  mais  féroce  comme  un  Gobseck^ 
signifie  aux  deux  jeunes  gens  que  s'ils  ne  renoncent  pas  à  ce  mariage, 
elle  déshonorera  d'abord  le  peintre  en  révélant  la  part  qu'elle  a  prise  k. 
la  vente  des  tableaux,  et  ensuite  ruinera  le  père  de  la  fiancée  par  des 
moyens  qu'elle  fait  connaître  et  qui  paraissent  invincibles.  Elle  exige 
qu'une  lettre  de  rupture  soit  écrite  par  la  jeune  fille  elle-même  ;  elle 
Pobtient,  l'apporte,  triomphante,  à  son  artiste  et  croit  l'avoir  reconquis 
pour  toujours.  Mais,  à  peine  est-elle  sortie,  que  le  peintre,  honteux  de 
sa  faiblesse,  désespérant  de  retrouver  sa  fiancée  et  se  voyant  déjà 
menacé  d'être  traité  c  d'Alphonse  »   par  les  bons  confrères,  se  tue 
d'un  coup  de  pistolet.  —L'auteur  reconnaît, dans  la  dédicace,  que  c  la 
mise  en  œuvre  a  pu  clocher  çà  et  là  »  ;  je  serais  de  son  avis,  si  la 
question  valait  la  peine  d'être  examinée.  Ce  que  je  reprocherais  à  cette 
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Ii'Éducatfon  nouyelle,  par  Edmond  Dbmolins.  Paris,  Firmin-Didot, 
1898,  lQ-12  de  xii-301  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'ouvrage  publié  Tan  dernier  par  M.  Demolin»  a  porté  ses  fruits.  Plu- 
sieurs pères  de  famille,  pénétrés  d^admîration  pour  les  écoles  anglaises^ 
ont  demandé  à  Fauteur  de  A  quoi  tient  la  supériorité  des  AnglO'Saxons  f 
d3  procurer  à  leurs  enfants  les  bienfaits  d'une  éducation  semblable. 

M.  E.  Demolins,  qui  n*est  pas  seulement  un  écrivain,  mais  aussi  un 
bomme  d'action,  s'est  immédiatement  mis  à  Tœuvre.  Avec  le  coacoura 
de  quelques  amis,  il  a  constitué  un  capital,  qui  a  servi  à  l'acbat  du 
château  et  de  la  terre  des  Roches,  dans  le  voisinage  de  Yerneuil.  G^est 
là  que  fonctionnera,  à  partir  d'octobre  1899,  le  nouvel  établissement 
d'enseignement  secondaire. 

Il  était  utile  de  connaître  le  détail  de  ce  fonctionnement,  d'examiner 
de  près  le  programme  des  cours,  l'économie  de  ce  régime  scolaire  ten- 
dant à  développer  chez  les  enfants  l'esprit  d'initiative  et  l'énergie  du 
caractère:  c'est  Tobj et  du  présent  ouvrage  qui,  malgré  le  but  spécial 
poursuivi,  n'a  pas  l'aridité  d'un  prospectus  de  collège.  M.  Demolins 
a  su  entourer  de  rapprochements  intéressants,  de  digressions  sociales, 
d'anecdotes  curieuses^  le  berceau  de  l'école  des  Roches. 

L'Éducation  nouvelle  se  termine  par  un  appendice  contenant  le  texte 
de  la  conférence  récente  de  M.  Jules  Lemaître  à  la  Sorbonne,  sur  la 
réforme  de  l'enseignement  ;  et  le  livre  est  orné  de  nombreuses  gravu- 
res facilitant  l'initiation  à  la  vie  que  mènent  les  écoliers  à  Bedales,  à 
Abbotsholme,  et  qu'Us  mèneront  bientôt  dans  un  joli  site  boisé  du  pays 
normand.  Rogbr  Lambsun. 


Ilinf Ikhmng  in  die  matiieniatiACiie  Befiandliiiig  der  Ma- 
tur^rift«eiicliaIteiBy  von  W.  Nbrnst  und  A.  Sghônplibs.  M&nchen  und 
Leipzig,  E.  Wolff,  1895,  gr.  in-8  de  xi-309  p.,  avec  61  flg. 

Introduction  à  l'étude  mathématique  des  sciences  naturelles.  Cours 
abrégé  de  calcul  différentiel  et  intégral  avec  des  considérations  spé- 
ciales à  la  chimie.  Ce  titre  indique  complètement  le  but  de  l'ouvrage. 
Il  s'adresse  aux  étuaiauts  qui  désirent  étudier  les  lois  des  phénomènes 
naturels  et  qui  n'ont  encore  que  les  connaissances  mathématiques 
acquises  dans  les  gymnases,  connaissances  un  peu  supérieures  à  celles 
qu'acquièrent  nos  élèves  de  l'enseignement  secondaire.  Aussi  débute^ 
t-il  par  les  éléments^de  la  géométrie  analytique  et  dès  ce  premier  cba 
pitre  les  auteurs  donnent  comme  exemple  de  la  représentation  analyti 
que  une  loi  physique  :  celle  de  Gay-Lussac.  Cette  préoccupation 
constante  de  choisir  soit  dans  le  calcul  différentiel,  soit  dans  le  calcu 
intégral  comme  exemple  des  lois  que  le  chimiste  ou  le  physicien  auron 
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cherche  de  telle  propriété  ou  de  telle  démonstration  que  Ton  aurait 
momentanément  oubliée. 

Les  quatre  chapitres  de  ce  volume  sont  consacrés  :1e  premier tk  Tin- 
troduction  à  la  théorie  des  fonctions  d'après  Weierstrass;  le  second, 
à  la  théorie  des  fonctions  doublement  périodiques  basée  sur  la  théorie 
des  fonctions  0  ordinaires  ;  le  troisième,  à  la  transformation  des  fonc- 
tions elliptiques  avec  ses  applications;  le  quatrième,  à  la  théorie  des 
fonctions  doublement  périodiques  basée  sur  la  théorie  des  fonctions  0 
à  caractéristiques  fractionnaires. 

Enfin  une  bibliographie,  qui  occupe  dix-sept  pages  à  la  fin  du  volume, 
enregistre,  pour  chaque  paragraphe  de  Touvrage,  les  livres  ou  mé- 
moires traitant  les  mômes  questions.  Cette  partie  seule  suffirait  à  faire 
de  Touvrage  un  livre  à  conserver,  s'il  ne  le  méritait  pas,  autant  qu'il 
le  mérite,  par  lui  même.  C. 

Traité  de  mécanique  générale,  par  H.  Rbsàl.  Paris,  Gauthier- 
Villars,  1895,  2  vol.  in-8  de  xix-303  et  xi-166  p.  —  Prix  :  9  fr.  50. 

Ces  deux  volumes  sont  les  premiers  de  la  seconde  édition  du  traité 
de  mécanique  de  M.  H,  Résal.  Le  plan  général  de  l'ouvrage  a  été  con- 
servé, mais  de  nombreuses  additions  et  d'heureuses  modifications  ont 
été  introduites. 

Les  perfectionnements  successifs  qu'a  subis  l'enseignement  de  la 
mécanique,  avaient  obligé  M.  Résal  de  publier  un  volume  complémen- 
taire à  la  suite  de  sa  première  édition.  En  rééditant  son  ouvrage,  l'au- 
teur a  mis  à  la  place  convenable  les  divers  suppléments  se  rapportant 
à  la  cinématique,  à  la  statique  et  à  la  dynamique.  Mais  il  ne  les  a  pas 
mis  tous  ;  voulant  conserver  le  caractère  de  simplicité  et  de  clarté  que 
présentaient  ces  deux  volumes,  il  n'a  introduit  que  ce  qui  était 
strictement  nécessaire* 

Nous  signalerons,  parmi  les  chapitres  les  plus  intéressants,  ceux  sur 
le  choc  des  corps  et  sur  l'élasticité;  leur  lecture  sera  des  plus  utiles  à 
ceux  qui  étudient  ces  questions.  ^• 


Équitation,  par  le  baron  db  Vaux.  Paris,  Flammarion,  1898,  in-8  de 
xvi-344  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Nul  n'était  mieux  préparé  que  M.  de  Gatines,  le  sympathique  fonda- 
teur de  VÉUner,  pour  écrire  la  préface  de  ce  livre.  En  quelques  mots  i' 
a  su  préciser  l'étude,  la  science  et  l'art  du  manège,  et  indiquer  le  bu 
des  ejfforts  de  l'écuyer  vraiment  digne  de  ce  nom. 

L'ouvrage  de  M.  de  Vaux  est  un  vrai  traité  écrit  avec  beaucoup  <3 
compétence  et  de  clarté.  Il  se  divise  en  trois  parties  :  le  principe,  l'his 
torique,  l'application.  D'une  bonne  définition  de  la  science  équestr- 
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pratique.  Non  seulement  il  est  bon  à  offrir  à  un  débulanl,  mais  un 
chasseur  expérimenté  fera  bien  de  i*avoir  loujours  sous  la  main,  tant 
les  renseignements  sont  nombreux  et  précis  el  portent  sur  des  points 
variés.  Le  fusil  et  ses  accessoires,  le  permis  de  chasse  et  les  prohibi- 
tions de  chasse,  le  tir,  le  vêlement,  Thygiène»  les  animaux  aides  de 
chasse  et  le  gibier,  les  gardes  et  les  piqueurs,  la  loi  el  la  jurisprudence. 
Autant  de  tèies  de  chapitres,  sous  lesquelles  sont  rangés  de  petits  pa- 
ragraphes, écrits  dans  le  style  le  plus  simple  et  le  plus  clair.  Mainte- 
nant deux  questions  :  Faut-il  écrire  la  demande  de  permis  sur  papier 
timbré?  (p.  28),  ou  sur  papier  libre?  (p.  29).  La  question  mériterait  d'être 
résolue  d'unefaçon  ou  d'une  autre,  mais  non  des  deux  à  lafois(p.  39);  n^ 
a-l-il  pas  une  loi  ou  une  décision  ministérielle  qui  «  défend  »  de  tirer 
sur  les  grandes   routes?  Je  le  crois.   Des  gendarmes  m'ont   même 
affîrmé  qu'il  est  interdit  de  tirer  à  moins  de  cinq  mèlres  d'une  route  dé- 
partementale, mais  sans  pouvoir  me  donner  le  texte  prohibitif.  Un  re» 
gret  :  dans  les  livres  à  consulter  (p.  95),  j'aurais  voulu  voir  une  plus 
grande  abondance. 

—  Le  titre  même  :  Douml  révèle  toute  Timportance  que  M.  Bellecroix 
apporte  maintenant  et  avec  raison  au'  dressage  à  l'anglaise.  Son  livre 
d'aujourd'hui  est  un  éloquent  plaidoyer  qui  convaincra  les  plus  rebel- 
les. Mais  est-il  encore  des  rebelles  ?  si  on  joint  au  dressage  la  forma- 
tion au  rapport.  J'en  lisais  Tautre  soir  quelques  pages  à  un  vieux  garde 
de  mes  amis,  qui  hochait  la  tête  en  me  demandant  si  j'aurais  le  cou- 
rage, en  chasse,  de  rentrer  à  la  maison,  comme  l'indique  M.  B...,  pour 
punir  mon  chien.  Je  lui  ai  répliqué,  en  lui  cilanl  cet  autre  passage  du 
livre,  où  l'auteur  dit,  avec  raison,  que  toute  méthode  est  bonne,  pourvu 
qu'elle  réussisse.  Mais,  pour  moi,  je  suis  persuadé  qu'il  faut  une  mé- 
thode, et  que  la  méthode  anglaise  est  cent  fois  supérieure,  quitte  à  en 
prendre  et  à  en  laisser  ce  que  de  besoin.  £t  ce  qui  m'enchante,  c'est 
qu'ici  on  parle  aussi  de  l'éducation  du  chasseur  :  «  Savoir  rentrer  bre- 
douille »  (p.  157).  Peste,  voilà  une  belle  maxime,  quand  on  a  devant 
soi  ces  misérables  (non  pas  par  l'or,  mais  par  le  tir)  qui  aballent  ces 
hécatombes  des  environs  de  Paris  I  Ce  sont,  en  effet,  des  misérables, 
car  ils  envoient  leiu's  gardes  acheter  le  gibier  volé  à  leurs  camarades 
moins  fortunés  qu'eux,  et  pourquoi?  pour  compter  quatre  cents  ou 
cinq  cents  pièces  par  léte  le  soir  au  tableau,  avoir  joué  au  massacre 
toute  une  journée,  gagner  une  migraine  par  suite  de  tant  de  coups  de 
fusil,  et  n'avoir  jamais  éprouvé  le  moindre  sentiment  du  vrai  chasseur 
à  tir,  qui,  avec  ses  deux  aides,  un  bon  fusil  et  un  bon  chien,  «  sail 
rentrer  bredouille.  »  Celui-ci  lira  avec  plaisir  un  livre  qui  le  séduirs 
d'autant  plus  qu'il  lui  permettra  de  se  perfectionner,  ainsi  que  soi 
chien.  A.  d'E. 
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cellenles  notices  critiques,  bistoriquef,  biographiques,  1 
cëdcnl  chacune  de  ces  trois  pièces.  Dans  la  Qoiice  suc  les  Cheveux 
d'AbiaUm,  If.  Rouanet  compare  d'une  manière  fort  intéressante  te 
drame  de  Calderon  à  celui  que  Tirso  de  Molina  a  écrit  sur  le  même 
sujet  :  La  Vengeance  de  Tamar.  La  notice  sur  la  Vierge  du  Sagrarûi 
offre  de  curieuses  recherches  sur  les  éléments  hagiologiques  et  his- 
toriques qui  ont  inspiré  le  poète.  A  propos  du  Purgatoir»  de  Saint- 
Patrice,  sans  entreprendre  une  étude  critique  dont  les  ramifications 
seraient  énormes,  M.  Rouanet  nous  renseigne  sur  le«  origines  et 
les  développements  de  cette  légende  célèbre  dont  Danle  a  peut-être 
daigné  se  souvenir.  A  ces  trois  drames  U.  Rouanet  n'a  pas  voulu  en 
joindre  un  autre,  let  Amant»  du  Ciel.  Il  a  craint  que  cette  pièce,  dune 
conception  si  élevée  et  pleine  de  détails  si  poétiques,  ne  fatlgu&t  le  lec- 
teur par  des  défaillances  et  des  longueurs  qu'uoe  traduction  pourrait 
rendre  encore  plus  apparentes.  Peut-être  un  autre  drame  de  Calderon 
aurail-U  été  digne  de  figurer  dans  ce  volume  :  El  Josef  de  las  Mujeres. 
Il  semble  à  M.  do  Ochoa  un  des  meilleurs  du  poêle  dans  le  genre 
philosophique  religieux  et  comparable  au  Magieo  Prodigioso  que 
M.  Rouanet  n'a  pas  traduit  parce  qu'il  l'a  déjà  été  plusieurs  fois. 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  de  la  couiposiiion  de  ce  livre, 
nous  ajouterons  qu'il  se  termine  par  de  bonnes  notes  relatives  aux 
drames  précédents  et  par  la  traduction  en  appendice  de  la  légende  de 
SanAmaroqui  rappelle  un  peu  celle  do  Saint -Patrice.  Mais  il  est  temps 
de  dire  un  mol  d'un  des  grands  mérites  de  l'œuvre  de  M.  Rouanet,  du 
talent,  du  bonheur  avec  lesquels  il  s'est  fait  l'interprète  de  Calderon. 
La  tâche  offrait  de  grandes  difficultés  dont  le  lecteur  français  ue  se 
doute  pas,  tant  la  prose  du  traducteur  est  toujours  claire  et  limpide. 

Comme  Victor  Hugo,  Calderon  est  surtout  un  poète  lyrique,  on  lui 
a  même  reproché  de  l'être  trop  pour  un  auteur  dramatique.  Les  nom- 
breux passages  dans  lesquels  il  laisse  son  génie  prendre  libre- 
ment tout  son  essor  sont  hérissés  de  décourageants  obstacles  doi 
M.  Rouanet  a  triomphé.  Il  nous  promet,  comme  complément  k  < 
volume,  de  nous  donner  un  choix  d'Autos  sacramentales  et  dans  ( 
moment  même  travaille  à  une  traduction  des  tiocedades  du  Cii,  d 
Guilhem  de  Castro.  Espérons  qu'un  succès  bien  mérité  par  ce  volum 
sur  Calderon  encouragera  l'auteur  à  suivre  la  voie  dans  laquelle 
s'avance  si  brillamment.  TH.  DK  P. 


Il   Subblcttlvlwna   ael   p«emi   d'O 

P.  Cbsarbo.  Palermo,  Reber,  l»9â,  gr.  in-8  d 

Dès  sa  première  page,  l'auteur  reconnaît  que  le  titre  même  de  s 
livre  a  tout  l'air  d'une  gageure.  Traiter  Homère  comme  on  ferait  i 
vulgaire  romantique,  et  l'épopée  la  plus  foncièrement  populaire  cooi) 


^ 


romaatiques,  impet 
BociaU.  ■  Toul  cela 
coupdci  crayon  vi{ 

larges,  geste  aulorilaire,  toul  ce  qu'il  faut  pour  mettre  en  relier,  au 
détrimeut  de  toutes  autres,  ud  pelii  nombre  d'idées,  toujours  justes, 
au  moÎDB  par  quelque  calé,  si  elles  sont  contestables  au  moins  par 
leur  exagération.  Il  ne  s'agit  pas  de  comprendre  un  écrivain,  d'en 
faire  le  tour  à  la  Sainte-Beuve,  de  le  pénétrer  k  la  Tatne,  de  le  décom- 
poser à  la  ^JulesLemaltre:  les  œuvres  ne  sont  au  dossier  que  pour 
fournir  à  la  thèse  de  l'avocat  des  citatlonB,  des  exemples.  Cest  ainsi 
qu'i  Voltaire  et  à  Montesquieu  on  demande  plus  d'une  fois  un  fait  ou 
un  mol  piquant,  dont  on  a  besoin  pour  appuyer  ou  orner  Eonargumeo- 
talion  ;  mais  nulle  fois  ils  ne  sont  pris  directement  &  partie.  Interrogea 
sur  le  fond  de  leur  œuvre  et  le  fond  de  leur  Âme;  cela  exigerait  du 
temps,  une  patience  t:t  une  finesse  que  M.  Bmnetiôre  n'a  pas,  cela  lui 
imposerail  peut-être  une  justice  qu'il  ne  veut  pas  avoir.  Encore  une 
fois,  il  peint  à  fresque  :  l'cSet,  loujours  très  cherché,  serait  moins  fort 
et  moins  net  s'il  s'attachait  aux  nuances,  ou  seulement  s'il  s'arrêtait 
aux  individus  ;  les  arbres  empêcheraient  de  voir  la  forêt. 

Je  ne  critique  pas  :  j'explique.  Au  contraire,  nul  plus  que  moi  n'ad- 
mire le  talent  de  M.  Brunetière,  et  cette  presbytie,  oÊcessalre  en  notre 
Âge  de  myopes,  je  veux  dire  en  uu  temps  où  nous  risquons  de  périr 
par  les  excès  de  l'analyse  et  de  l'esprit  critique,  par  les  maladies  di 
ecepticisme  et  du  dilettantisme,  ce  don  de  voir  et  de  faire  voir  groi 
de  mettre  rorlement  en  lumière  quelques  idées  Irès  simples,  de  nou 
redonner  le  goAl  des  fois  robustes,  dussent-elles,  de  par  l'infirmlt 
humaine,  devenir  bientôt  des  injustices,  des  intolérances,  des  fana 
tismes.  M.  Bruuelièrâ  est  le  Drumoni  de  la  critique  littéraire.  Il  es 
vrai  que  les  habiletés  d'avocal  ne  manquent  pas.  Si  on  n'a  pas  parlé  d 
M"*  de  Sévigné,  ni  de  Saint-Simon,  c'est  qu'on,  écrit  la  ■  suite  *  de  1 
littérature,  et  que,  les  Leltret  ayanl  paru  en  1734  et  les  Mémoirt 
en  1824,  ■  leur  influence  n'est  point  sensible  daus  l'hibloire.  *  Mais  e 
l'on  tient  à  parler  au  xviii<  siècle  d'Audré  Ohênier,  dont  l'œuvre  ec 
aussi  posthume,  ou  l'envisagera  «  comme  représentative  de  l'état  d 
quelques  esprits  de  son  tempe.  ■  Et  Saint-Simon,  le  mécoatent  de  l 
fin  du  règne,  l'esclave  haineux  qui  suit  le  char  du  triomphateur,  n'es 
donc  pas  t  représeniatifi  de  cette  génération  qui  va  casser  le  testamen 
de  Louis  XIV  au  lendemain  de  sa  mort,  et,  j'en  appelle  à  U.  Bruos' 
tière  lui-même,  s'efforcer  de  renverser  toutes  les  traditions  du  sièf 
précédent?  Et  M*><  de  Sévigné,  môme  en  admettant  que  des  écrits  II 
cités,  copiés  partout  n'aient  pas  d'inauence,  tant  qu'ils  ne  sont  p 
imprimés,  u'est  donc  pas  «  représentative  s  de  toutes  ces  femmes  i 
monde  spirituelles  et  lettrées,  à  qui  M.  Brunetière  pourlanl  reconns 
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s,  Il  y  a  encore  bien  des  lacunes,  et  il  est  blea  peu  de  oottcet 
paraissent  aux  «myopes ■,  c'esl-&-dire  aux  spécialistes  allant 
cher  chacun  «son*  auteur,  h&tives,  superficielles,  pleinead'af&r- 
is  hasardées  ou  niaaireslemenl  fausses.  Mais  c'e£t  là  défaut  inhé- 
toutea  les  compilations  de  ce  genre. . , 
(uet,  ce  livre  bizarre,  qui  eût  été  mieux  composé  en  deux  lomes, 
ochure  et  un  petit  dictionnaire,  est  un  utile  et  bon  lirre,  où  ti 
talent,  de  l'érudilion,  —  et  de  précieuses  ficlies. 
era-t-Il  penais  d'ajouter  que  de  l'Imperfeclioa  même  de  ce 
I  me  réjouis,  du  moment  qu'elle  a  pour  cause  principale  l'iiré- 
I  attrait  de  celte  Tocation  d'orateur  et  de  journalisle,  que  je  me 
farofr  découverte  &  M.  Brunetiëre  il  y  a  au  moins  dix  ai 
plus  en  plus  l'enlralae,  loin  de  la  critique  et  des  controverses 
Tes,  vers  des  débats  autrement  graves,  où  il  apporte,  avec  son 
)  la  tradition,  son  vigoureux  tempérament  de  polémiste,  sa  forte 
<utable  éloquence?  Gabriel  Audiat. 


lel  de  l'expl«ra<«iip,  par  E.  Blin  et  M.  Rollbt  db  l'Islb- 
,  Gauthier-Vlllars,  189B,  In-12  de  Tm-260  p.  —  Prit  :  B  fr. 

1  UQ  escelleot  ouvrage  d'une  limpidité  parfaite,  admirablemenl 
à  soD  objet  et  susceptible  de  rendre  les  plus  grande  services  à 
lour  l'usage  desquels  il  a  été  rédigé.  Ses  deux  auteurs,  UM-  Blia 
el  de  risle,  odI  trouvé  le  moyen  d'y  fournir  aux  eiplorateuis 
s  toutes  les  indications  nécessaires  pour  leur  permettre  de  taire 
irs  débuts,  pour  peu  qu'ils  aient  de  la  boone  volonté,  de  la 
de  el  de  l'attention,  des  voyages  fructueux  au  point  de  vue 
pbique  et  des  levés  dont  les  cartographes  puissent  tirer  parti, 
igemenl,  MM.  Blin  et  Rollet  de  l'Iule  se  sont  attachés  à  éviter 
M)mplication  inutile  ;  dans  les  chapitres  relatifs  aux  Proeédéi  de 
rapides  et  de  détail  [th.  I  et  nij   comme  dans  celui  relatif  k  la 
lination  astronomique  det  posiliom  géographiques  (ch.  II],  ils  ont 
ofilcr  le  débutant  de  leur  expérience  et  ee  sont  attachés  à  lui 
lier  les  méthodes  les  plus  pratiques  lui  permettant  de  recueillir 
tments  d'une  représentation  exacte  de  ce  qu'il  aura  vu  sur  sa 
Des  modèles  soigneusement  préparés,  des  aide-mémoire,  des 
is  pratiques  sur  les  instruments  nécessaires  à  l'explorateur 
de  route  (ch.  V)  et  sur  la  rédaction  de  la  carte  (ch.  IV)  fom 
il  Manvel  de  l'explorateur  un  vade-mecum  indispensable  pou 
mt.  Utile  aussi  pour  un  voyageur  plus  expérimenté,  A  côté 
ctiont  pour  les  voyageurs,  publiées  en  1894  par  le  lieutenant 
au  Caron  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  (p.  228-S 
des  leçons  faites  au  Muséum  en  1893  et,  bous  le  nom  de  Coru 
oyageurs  naturalislss,  publiées  dans  les  Nouvelles  Archives 
•ns  (t.  VI),  l'ouvrage  de  MM.  Blin  et  RoUet  de  l'Iele  mérite 
à  part  dans  la  bibliothèque  el  dans  les  bagages  de  tous  « 
mnaires,  administrateurs  coloniaux,  officiers,  colons,  qui  t 
ÏB  à  vivre  dans  des  pays  neufs  el  encore  peu  connus. 

Henri  Froidsvadz. 


lie;  ■!•■  alliés  chea  eux,  par  Michbl  Dbumbs.  Paris,  L 
,  1B»8,  In-rolio  de  336  pages.  —  Prix  :  13  fr. 

)elines  a  passé  «  les  plus  belles  années  de  sa  jeunesse  toi 
de  la  mer  Noire  et  sur  les  rives  de  la  Volga  el  de  la  Neva  ■,  n 
ëféré  dans  son  livre  laisser  la  parole  aux  [tusses.  ■  J'ai  vot 
faire  connallre  au  public  français  la  vraie  Busaie,  telle  que  I' 
e  ceux  qui  ont  puisé  leurs  forces  dîna  le  sol  maUruel,  qui 
l'elle  toutes  leurs  joies  et  toutes  leurs,  douleurs,  qui  se  i 


liBtoire  de  la  Révolulioa  fraoçaiee  a  été  eonf.i 

que  noue  sommes  obligé  de  faire  des  réserves  sur  l'appréciatloa 

alts  et  suc  l'esprit  daus  lequel  sont  écrites  ces  pages. 


I  IVhlteloord.  Pap^ni,  bting  iHe  correipondmce  anrt  olhêr  maittu- 
>(•  of  colonel  Chirlbs  WhitbpoORD  otmJ  C^lbb  Whitbpoord,  from  <7J» 
'm,  by  W.  Hbwins.  Oxtord,  Clarandon  preas,  s.  d,,  ia-8  de  xzix-2M  p. 

lUX  poinls  soQt  surtout  Inléressants  dans  les  papiers  de  la  tamilla 
tefoord  -:  1°  la  participation  du  colonel  Charles  aux  campagnes 
re  Charles-Edouard  en  Ecosse;  2» celle  de  son  Sis  cadet  aux  négo- 
ons  que  Franklin  conduisit  à  Paris  en  1782.  Le  re^te  n'a  guère  de 
itél  que  pour  les  lecteurs  anglais.  Pour  le  premier  poin),  il  y  a 
leurs  pages  à  retenir  (p.  49-94],  oli  l'on  trouve  le  récit  et  le  plan 
fameuses  balailles  de  Prestonpans  et  de  CuUoden,  une  lisie  des 
B  de  l'armée  du  prince,  le  Gomple-rendu  des  approvisionnements  de 
lëe  royale,  dont  Wbilefoord  avciit  la  charge,  etc.  Pour  le  second 
t  (p.  187-2U),  on  verra  Ûaleb  Whitefoord  envoyé  à  Paris  avec  le 
>ci&teur  officiel  Bicbard  Oswald;  il  avait  été  choisi  à  cause  de  sa 
ue  lulimité  avec  Franklin  (pour  des  lettres  de  celui-ci,  cf.  p.  Hl, 
200).  Il  y  a  de  curieuses  «  anecdotes  sur  les  négociations.  •  En 
indice  (p.  270-5)  se  trouve  le  catalogue,  avec  les  prix  de 
ilendide  collection  de  peintures  appartenant  k  feu  Caieb  V 
ai  1810).  Le  livre  est  bien  annoté  et  pourvu  d'une  bo 
T7-292).  Jl 


ide  mur  la  propriété  lAiaclér«  dana  lea  tIUmi  Ai 
le  c^  iqtéelalemcnt  eu  Flandre,  par  GciLLiuuii  d 

nd,  Engelcke;  Paria,  Picard,  t3B8,  ia-8  de  IXV-39Î  p.,  avec  pl.'i 
Iravauie  publié*  p%r  la  Faeullé  de  philoiophie  tt  Uilrri  dt  l'U: 
nd,  faso.  20.)  —  Prit  :  13  fr. 

1  est  un  jour  possible  d'écrire  l'histoire  de  la  propriél 
I  les  villes  du  moyen  Age,  ce  ne  sera  évidemment  que 
,  de  hounes  monographies,  sinon  de  taules  ces  villes, du 

importantes  d'entre  elles.  Nous  n'en  sommes  pas  là,  m 
:nt.  Aussi  je  crois  qu'il  faut  considérer  la  tentative  < 
•z  comme  prématurée.  A.u  lieu  de  soulever  une  foule  d'i 
t  trop  visible  qu'il  n'est  point  parvenu  k  se  rendre  a 
l^il  borné  son  ambition  à  nous  donner  une  bonne  hist 
riété  foncière  à  Gaudî  II  était  outillé  pour  la  faire,  et 
me  bien  outillé  que  pour  cela;  et  s'il  s'en  était  tenu  là,  i 

doute  pas,  arrivé  à  bien  concevoir  et  à  éuoncer  claire 
!  de  faits  dont  l'importance  n'échappera  à  personne.  Il  a 
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du  désordre  qoi^  d'un  bout  à  Tautre,  y  règne  en  souverain  maître.  Ce 
livre  est  un  cliaos,  doai  le  débrouilleoient  est  d^autant  plus  pénible 
que  le  style  de  Tauleur  laisse  fort  à  désirer.  Mais  j'aurais  mauvalM 
grâce  à  insister  sur  les  incorrections,  les  belgicismes,  voire  même  Iss 
fautes  d'orthographe  qui  émaillent  le  travail  de  M.  des  Marez.  La 
langue  française^  en  effet,  n'est  peut-être  pas  la  langue  maternelle  de 
Tauteur.  S'il  en  est  ainsi,  loin  de  lui  reprocher  de  n'écrire  point  en 
français  d'une  façon  impeccable,  je  le  félicite,  au  contraire,  d'avoir  mi» 
son  livre  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs,  en  ne  le 
rédigeant  pas  en  néerlandais.  J'ajoute  bien  volontiers  que  ceux  qui 
auront  le  courage  d'en  entreprendre  la  lecture,  en  retireront  certaine» 
ment  grand  profit.  Armand  d'Hbrboksz. 


Sylloge  eplgrapliica  orbUi  ronuunl,  cura  et  studio  Hbctoris  ob 
RaaoïBRO  édita.  Voluminis  III,  pars  prima,  Imeriptiones  Gallitie  Narbonenm 
continens,  edidit  Abmilius  EspArani^ibu.  Home,  Pasqualucci,  1896-t89^ 
gr.  in-8  à  2  col.,  fasc.  1  à  VllI,  224  p. 

Il  y  a  eu  autrefois  la  t  Bible  des  pauvres.  »  Le  xix*  siècle,  avant  de 
finir,  verra  commencer  la  publication  d'un  Corpus  Inscriptionum  Lad* 
narum  c  au  rabais  ».  La  SyUoge  entreprise  par  l'éditeur  romain  Loreto 
Pasqualucci  a  pour  but,  en  effet,  de  réunir  en  quelques  volumes  peu 
coûteux  et  de  format  commode,  tout  ce  que  l'antiquité  nous  a  légué 
d'inscriptions,  romaines  ou  grecques,  méritant  de  fixer  l'attention. 

L'ouvrage,  écrit  en  latin,  doit  former  quatre  volumes  :  le  premier, 
en  préparation,  sera  consacré  aux  inscriptions  de  Rome;  le  second, 
en  cours  de  publication,  comprendra  toutes  les  inscriptions  de  l'Italie, 
Rome  exceptée  ;  le  troisième,  en  cours  de  publication  également,  aun 
pour  objet  les  provinces  occidentales  de  TEurope  et  l'Afrique  romaine; 
enfin  le  quatrième,  en  préparation,  contiendra  les  inscriptions  des 
provinces  orientales  de  l'Europe,  de  l'Egypte  et  de  l'Asie. 

Le  savant  qui  a  été  chargé  de  la  publication  du  tome  III  de  la 
Sylloge  est  M.  Espérandieu,  dont  on  connaît  les  importants  travaux 
sur  les  inscriptions  romaines  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  du  Limou- 
sin, de  la  Corse,  de  Périgueux,  de  Lectourc,  de  Rennes,  etc. 

Les  inscriptions,  —  pourvues  chacune  i^  d'une  référence  au  Corpu9, 
9»  d'une  courte  notice  historique,  topographique  et  bibliographique, 
3*  quand  il  y  a  lieu,  de  quelques  annotations  explicatives  ou  critiques» 
sont  reproduites,  non  pas  dans  la  forme  lapidaire,  mais  en  caractèies 
courants,  avec  la  transcription  entre  parenthèses  des  diverses  al  6* 
viations  et  la  restitution  entre  crochets  des  parties  détruites;  en  ou  e, 
des  filets  posés  verticalement  indiquent  la  séparation  des  lignes,  t  le 
qu*elle  existe  dans  le  monument  original.  L'adoption  de  cette  métht  a, 
en  même  tempe  qu'elle  permet  de  reconstituer  facilement  les  te'  » 
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ra  la  mémoire  de  Boniface  Vlli,  II  a  pu  ûjfii  la  dale 
)re  miDïBlre  de  Philippe  le  Bel  au  mois  d'avril  M 
aé  avec  une  méchode  et  udb  clarlâ  beaucoup  trop 
luz  de  l'école  taielorique  d'outre-Rhin,  et  suivi  d 
la  missioa  de  Nogaret  en  Italie  en  1303,  sur  les  di 
orl  de  Boniface  VIII,  sur  les  négociations  de  Poiilei 
I  pièces  jusUâcatives  tirées  des  cartons  ou  des  régie 
ïharles,  eoDstltue  un  tris  important  mémoire,  dont 
L  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  l'histoi 
il  et  de  son  temps.  Ahuamd  d'! 


idcs  ■•dale*  et  pvlMqnc*.  Ii» 

■  A.  Babdoux.  Paris,  calmann  LfiTy,  1898,  in-8  da  iv-4î3  p.  —  Prix  : 

■-  50. 

irës  avoir  tracé  le  portrait  de  Pauline  de  BeaumontetdeM"*  de  Cob- 
M.  Bardoux  devait  au  public  et  se  devait  à  lui-même,  d'étudier 
[ure  d'une  autre  amie  de  U.  de  Chateaubriand,  la  duchesse  de 
is.  Ce  fut  k  Mérévilie,  dans  le  château  et  sous  les  beaux  ombrages 
t  par  M.  de  Laborde,  à  l'instar  de  Trianon,  à  la  lecture  du  Demi^ 
ibenciraget.qiie  les  relations  commencèrent  entre  les  deux  illustres 
innages;  elles  furent  aussitôt  affectueuses.  Pour  !£■>*  de  Duras,  ce 
e  coup  de  foudre  de  l'amitié;  tes  sages  conseils  d'une  amie  sûre, 
de  la  Tour  du  Pin,  empêchèrent  que  ce  ne  fut  celui  de  l'amour, 
correspondance  qui  s'établit  entre  le  ■  cber  frère  ■  et  la  ■  chère 
r  I  et  dont  M.  Bardoux  cite  de  nombreux  fragments  inédits,  est 
mante.  Mais,  presque  dès  le  début,  les  deux  caractères  se  révèlent 
leurs  contrastes  :  U™*  de  Duras,  douce,  bonne,  attendrie,  désin- 
isée  ;  M.  de  Chateaubriand,  exigeant,  ambitieux,  égoïste,  d'humeur 
aie  et  quiateuse.  Tout  ce  que  peut  U"*  de  Duras  pour  l'élévation 
on  ami,  elle  le  fait.  Lorsque  la  Restauration  a  ramené  les  Bour- 
•  sur  le  Irftne  de  leurs  pères,  elle  use  de  l'influence  qu'ont  donnée 
1  mari  son  nom,  sa  fidélité  pendant  l'exil  et  son  litre  de  premier 
ilhomme  de  la  Chambre,  que  lui  donnaient  à  elle-même  sa  grande 
uction  et  la  distinction  de  son  esprit,  pour  servir  l'ambition  in- 
le  et  ombrageuse  du  grand  écrivain,  qui  se  croit  un  grand  homme 
it.  Elle  le  sert,  même  à  son  propre  détriment.  Elle  contribue  à  le 
nommer  ambassadeur  de  France  à  Berlin,  et  cependant  la  sépa- 
n  coûte  rudement  El  son  coeur.  C'est  le  renoncement  à  de  chères 
tudes,  aux  longues  conversations  avec  son  ami.  *  J'ai  fait,  lu^ 
-elle  un  peu  plus  tard,  avec  un  sentiment  exquis  de  délicatesse, 
er  toute  mes  pendules  pour  ne  plus  entendre  sonner  les  heure; 
ous  ne  viendrez  plus,  i  Elle  se  dédommage  de  l'absence  par  det 
es  d'une  délicatesse  charmante,  oti  elle  lui  parle  de  son  affection. 
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se  déroulèrent  ea  pays  berrichon  n'est  pas 
autour  du  nom  de  George  Sand. 

Le  véritable  intérêt  du  livre  est  à  la  fin 
de  Barbes  à  George  Sand  (28  mai-1 848-1*' j 
y  fait  bonne  figura,  il  sort  tout  à  fait  de  li 
a  des  aspirations  généreuses,  des  sentin 
réfiexious  sages  &  côté,  hélas  I  de  beaucoi: 
blasphèmes.  Il  vit  en  dehors  de  toute  rellg 
rir  en  dehors  de  luut  culte,  ces  préjugés  t 
lions  à  rebours.  «  La  Trinité  que  j'adore  c' 
et  vous.  >  On  ne  s'attendait  guère  à  voir  I 
reste  il  y  lient;  il  considère  que  l'aul 
*  t'àme  de  la  France.  •  C'est,  en  vérité 
culte  pour  Jeauue  d'Arc  (une  Jeanne  d'A.j 
celle  de  M.  Pabrej  lui  fait  mépriser  jusl 
Voltaire  •  sur  la  Pucelle  d'Orléaufl. 

U.  Plauchul  est  tout  flamme  dans  cette 
bien  qu'à  certaine  pt^e  il  l'écrase  sous  cel 
ranl  aux  •  nobles  bceufs  du  Berry.  »  Lui  i 
en  aidaut  à  U  marche  du  progrès,  elle  ne 
de  noble  et  de  beau  dans  l'être  humain,  i 
est-ce  use  •  marche  du  progrès?  ■  Toute 
du  chantre  de  la  fetite  Fadelte,  quelques 
litléraire  resteroni,  et  puis  rien.  Philosopl 
elles  les  comprenait  et  les  pratiquait,  soc 
la  mer,  "  George  "  demeure  poncive  pou 
pour  les  chrétiens. 

La  rapidité  fftcheuse  avec  laquelle  ce  vt 
l'auteur  à  des  fautes  d'histoire  conlempo 
guerre  d'Espagne  n'a  pas  pris  fin  en  août 
alors  pour  durer  six  ans.  Ce  n'est  pas  en  : 
espagnols  ont  été  conduits  à  Valen;ay,  u 
au  mois  de  mars  1814  et  non  en  181B  (p.  21( 
fut  jamais  évéque  c  assermenté  >  d'Aulun 
menl  il  monta  le  1«  octobre  1788  sur  le  si 
sonne  ne  voudra  souscrire  à  cette  élrangt 
contribua  k  l'avènement  de  Louis-Phiiipp 
presse  (p.  2tGj  et  &  la  chute  de  Charles  X 
SinatI  A  part  ces  taches  un  peu  lourdes, 
sans  intérêt. 


f^ 
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las  rê*es  étranges  :  «  Le  bonheur,  a  écrit  Ibsen,  n'est 
menteuse.  >  La  lalUite  est  complète.  El  voilà  pourquoi  il 
est  &  la  fois  la  vérité,  la  vie,  le  boubeur. 

Si  J'ajoute  que  ce  petit  livre  est  écrit  dans  un  français  p 
et  de  grftee,  j'aurai  dit  tout  ce  qu'il  (au t,  J'espère,  pour  don 
d'avoir  celte  élégante  brochure,  —  de  l'avoir  et  de  la  n 
In  Bonnt  Sou/france  de  M.  F.  Coppée,  en  effet,  et  peut-< 
elle  peut  faire  sur  les  Jeunes  gens,  sur  tous  ceux  qui  llsenl 
une  impression  profonde.  Gi: 


Il  y  a  longtemps  déjà,  M.  le  Comte  de  Cbambord  avait 
une  lettre  célèbre,  la  décentralisation  administrative.  I 
cbemin.  On  reconnaît  que  la  centralisation  actuelle  ue  cot 
traditions,  ni  &  notre  tempérament,  ul  à  la  géognpbie  de 

Dans  ce  volume,  appartenant  à  la  collection  Queitioni 
U.  P.  Foncin  a  jeté  les  bases  d'un  projet  de  (édéralisr 
U  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  le  fédéralisme  tant 
ministratlt  est  fondé  sur  la  liberté,  et  sauvegarde  l'énergl 
citoyens  en  même  temps  que  leur  droit  à  l'association, 
fédéralisme  à  la  France  suppose  évidemment  une  réforme  d 
des  divisions  territoriales.  U  y  a  de  trop  grandes  inégalltéi 
de  population  entre  les  communes;  les  départements  si 
crlptlons  artificielles  auxquelles  le  développement  des  i 
munication  a  enlevé  toute  raison  d'être.  En  conséquence 
de  substituer  aux  préfectures  actuelles  trente-deux  régioi 
à  peu  prés  à  nos  anciennes  provinces  et  devenant  des  un 
tives  autonomes,  en  mâme  temps  que  des  centres  econc 
lectuels. 

Le  projet  a  toutes  nos  sympathies,  mais  nous  aurlo 
U.  Foncin  en  précisât  davantage  les  détails. 


Le  triangle,  notion  particularisée  de  cette  figure,  suivi  d 
résolus,  lei  est  le  titre  et  le  sous-litre  de  l'ouvrage  de  M. 
u'a  pas  voulufiiire  un  traité  complet  sur  la  géométrie  du 
plemeul  donné,  d'où  l'expression  notion  particularisée,  d 
triques  entre  les  élément»  du  triangle  et  certaines  droites 
liées  au  triangle.  Ces  relations  forment  la  première  partie 
contient  71  théorèmes.  La  seconde  et  la  troisième  partie 
énoncés  et  les  soluLlons  de  7  B40  problèmes.  Les  énonces  s 
à  cette  question  :  construire  un  triangle  connaissant  troi 
groupement  méthodique  a  permis  de  rédiger  très  succli 
rationnellement  les  solutions.  Ce  livre  plaira  aux  amateu 
trie  du  triangle  et  sera  une  source  Inépuisable  d'éuonc 
intéressauts,  pour  les  professeurs. 


!.•  M«r.  par  le  même.  Ibld.,  1608,  In-IB  de  418.  —  Prix 
i^  ■«naiMMace,  par  le  mâme.  Ibld.,  1898,  1d<18  de  3 

Je  ne  puia  &volr  l'iateniloa  de  parler  looguement  de  i 
connus  depuis  bien  longlempa  ei  ont  él6  l'objet  d'ezan 
critiques  ont  écrits  sur  eux  &  divers  point  de  vue.  Ua 
plifiée  ;  Je  me  borne  k  dire  lue  roiteau  est  précédé  d 
de  U.  François  Coppée;  que  la  Mtr  offre  une  twUe  Intn 
et  que  si  le  tome  ta  Renait$ance  n'est  pas  présenté  aux  le 
rien  en  renom,  U  offre  les  portraits,  d'après  des  docui 
de  François  I",  de  Savonarole,  de  Cbarles  Vlll,  d< 
César  Boi^la. 

Cette  édition  soigneusement  exécutée  met  &  la  portéi 
des  ceuvres  qui  appellent  bien  des  réserves,  mais  qu'il 
en  admirer  certaines  pages  et  aussi  pour  iombaitre 
peuvent  contenir.  Ju 


■  Btr«dustlt>ii  à  ■■  erltlqos  de*  te>t*«  latliiB,   ■>■ 

de  Pinnte,  par  W.-U.  LiNDSAT  ;  iraduft  par  J.-F 
C.  Klincksieclc,  1898,  in-12  de  vi-170  p,  —  Prix  :  2  fr.  B 
Ce  peut  volume  est  destiné  aux  élèves  paléographes 
signalés  services.  L'auteur  l'a  composé  à  l'aide  des  leço 
mSme  au  Jésus  Collège  d'Oxford.  Il  a  pris,  comme  baa 
texte  de  Plaute  et  non  celui  de  Virgile,  après  avoir  hès 
Il  expose  dans  son  Introduction  les  raisons  de  son  choi: 
la  liste  des  manuscrits  de  Plaute,  U  Indique  la  mètbod 
servir.  Il  passe  suecesslvemeut  en  revue,  en  fouralssan 
découvrir  et  de  les  corriger,  les  erreurs  de  correci 
omission,  InEerllon,  substitution,  alusi  que  les  confu 
d'abréviations. 

Dans  un  triple  appendice,  l'auteur  décrit  l'archétype 
tins  >  de  Plaute,  donne  un  spécimen  d'apparat  critique 
et  termine  par  des  conseils  aux  collation n eu rs  de  maa 
comme  il  l'explique,  lorsqu'il  s'agit  de  les  comparer  ai 
noter  les  points  dlverKenla.  Un  répertoire  de  matières 
des  passages  de  Plaute  cités  dans  le  cours  de  l'ouvrage 
lement  ce  travail  que  nous  recommandons  vivement  & 
lecteur  désireux  d'acquérir  des  uotioas  claires  et  subsl 
graphie. 


Babrll  rubmlaa  Am 

in-12  de  314  p.  —  P 

Voici  un  nouveau  monument  de  l'érudition  allemand 
classique  des  fables  de  Babrius,  d'apj  es  la  receusiou  s 
donnée  antérieurement  U.  0.  Crusius.  On  j  trouve  d'ii 
avec  un  apparnitu  eriiieui  des  plus  complets]  les  [ables 
tiques,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents;  puis  d'autres, 
et,  à  la  suite,  tous  les  fragments  grecs  en  vers  hexam 
qui  se  rapportent  à  ce  genre  littéraire.  EnQn,  sous  ce  tll 
Utruâiieha  iambiea,  cette  édiUoa  s'est  enrichie  d'un 
U.  C.-F.  UuUer.  En  tète  du  volume  ont  été  réunis  les 
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:s  et  bien  commentés,  de  manière  à  produire 
.  &  donner  une  vue  d'ensemble-  Dans  une  court* 
ce.  If.  Flourens,  ancien  ministre  des  alI&iresAtra 
âtude  de  U.  Bournand,  et  il  observe  judlcieu» 
is  ont  encore  beaoin  d'une  éducation  réciproque 
«Ddre  plus  intimement  (p.  4].  >  Il  regrette  c  I 
ce  railleuse  (p.  3)  »  avec  lesquels  lurent  accue 
Lions  d'ailiance  de  Pierre  I",  11  coDSiate  que  la  J 
irend  mieux  l'Importance  du  concours  de  la  Ri 
Dce  soll  duratile  et  tructueuse,  U  Importe  d 
id  &  bicllllé  cette  œuvre  à  ses  compatriotes,  son 
lit  agréabiemenl. 


.  par  Jbân  Brdnbbs.  Paris,  Perrin,  1608,  lo-IA  i 

itre  siâcle.  Intellectuellement  le  siècle  de  l'bL 
riDgt  volumes  historiques,  ne  fera  Jamais  D(pire  < 
dite,  avec  emportement,  avec  fureur,  aux  passlo 
que,  U  gardera  un  râle  de  «éclaire,  une  attitude 
:rite  littéraire  demeure  sauf,  sa  science  reste 
!st  définitivement  abaissé.  Pour  sceller  plus  for 
eau  moral,  une  récente  apothéose  vient  de  jeter 
Il  ridicule.  Qui  peut  résister  aux  dltbjrambes  d 
iris,  aux  Bons  lions  des  sociétés  de  gïinnastlt 
ictites  flllea  en  robe  tricolore?  Sous  ces  bottées 
pauvre  Uichelet  est  &  jamais  enfoui,  comme 
renlerrements  civils. 

nie,  qu'entraine  parfois  l'amour  de  l'actualité,  di 
t,  avait  cédé  au  courant  et  proposé  ce  personnag 
mcours  pour  le  prix  d'éloquence  de  1698.  Elle 
uivi  la  voie  de  la  vérité  et  du  bon  sens,  en  décei 
talent  aussi  éloigné  par  le  cœur  que  par  l'espr: 
rhuautHiti.  Imprudente  dans  sa  question,  elle  a 
ose,  et  si  elle  a  voulu  comprendre,  elle  a  rendi 
sai  à  Mlchelet. 

ne,  très  digne,  très  sincère,  très  impartial,  trèi 
modéré  de  ton,  d'autant  plus  accablant  dans 
1  manuscrit  couronne,  M.  Jean  Bninbes,  profet 
tique  de  Frlbourg,  a  disséqué  la  melbode,  an 
ur  plus  simple  expression  les  formules  du  ctiantre 
ne  de  Uichelet  est  tout  entier  pantbâste  :  U  i 
i;  pour  lui,  l'histoire  est  issue  de  la  géographie; 
1  l'embellit  par  des  Images  fortes,  frappantes,  c 
B  le  char  de  l'histoire  de  l'ornière  du  détermt 
"est,  en  elTet,  la  fatalité  qu'il  voit  dans  toutes 
lain  aux  prises  avec  la  liberté.  Il  chaule  cette  de 
de  conviction  qu'il  l'assimile  toujours  à  sa  pn 
U  ne  sait  que  demeurer  hypnotisé  en  face  de  11 
les  adversaires  les  coupables  Instruments.  Il  id( 
e,  dans  un  nom  ;  il  transforme  tout  en  symbole, 
1  exagère  arbitrairement  les  défauts  el  lesqualit 
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lD-18];  —  It  Règne  dutikttet,  poËme  (Paris,  1S9I,  ln-I2}; 
roman  (Paris,  iSOt,  iD-12)  ;  —  Le  Voyage  dam  lu  veuoi  (Pa 
Mvëi*  <te  BigumM  (Paris,  1894,  in-lS);  —  la  Voeatioa  (Pa 
Let  Vierge*  iParls,  1896,  ln-8)  ;  —  Le*  Vie*  enclaee*,  poème  ( 

—  LeiTombeaux  (Paris,  1896,  gr.  In-8;  ;  —  Le  Voile  (Parla, 
HUcn»n«ur«  (Paris,  1991,  iQ-12)  ;  —  Le  Miroir  du  ciel  nolol,  ] 
ifl-Ç. 

—  UnjarlBcoiuulteémlaent,  U.  Alphonse  Rivibb,  Tien' 
selles.  Né  le  0  Dorembre  183S,  à  Lausanne,  il  fit  tour  k  t 
unlversltâs  de  Berlin,  de  Lausanne  et  de  Paris,  exerça  e 
en  1S62  à  l'Dniversltâ  de  Berlin,  accepta  l'année  suivante 
•eur  à  l'Université  de  Berne  et  s'installa  dëfinitlTement  < 
où,  en  même  temps  qu'  il  professait  le  droit  à  l'Onlver 
■entait  la  Suisse  à  titre  de  consul  général.  Rédacteur  en  i 
quel  années  de  la  Rame  de  droil  intemalional,  il  fut  a 
l'Institut  de  droit  International  et,  à  ce  titre,  chargé  ( 
l'Annuaire.  Les  travaux  de  U.  RlTler  ont  eu  pour  obje 
.romain  et  surtoutcelle  du  droit  international,  où  il  s'éta 
rite  incontestée-  II  a  publié  :  De  discrimine  quodinter  t 
et  eam  quae  lege  2)  de  R.  I.  eonîinelur  juri*  anliqui  régulant  i 
in-8)  ; —  Uniertuchungen  iiber  die  Cautio  pratdibue  praediitqu 

—  Introduction  hietoHque  au  droil  romain  (Bruxelles,  18TÎ, 
clôtura  juritperitorum  de  Jacques  Spn'gel  (1873,  ln-8)  ;  — Le< 
Ittmwn  de  rfieolat  de  Bruxcllet  (Bruxelles,  1871,  ln-8);  - 
icher  Agenten  in  der  Sthmeit,  l6fa-t6iB  (Zurlcb,  1375,  in-6| 
Stralen  (Bruxelles,  1875,  in-S)  ;  —  Une  nouvelle  Hittoire 
1873,  In-e)  ;  —  Jean  de  Dro*ay  (Bruxelles,  1873,  in-8)  ;  —  . 
et  de  rirreipemeabilili  du  Pape  dam  U  droit  international,  tri 
(Gand,  1S7S,  ln-8);  —  Le*  Sueeestion*  à  catue  de  mort  en 
ln-8);  — Traité  ilimentaire  de*  Eucceitiont  d  eau*e  de  mort  ei 
zelles,  1878,  lu-B);  —  Claude  Charuonmtte,  jurieconêulte  m 
iniditet  (Bruxelles,  1878,  in-8)  ;  —  ÈUmenU  de  droit  inli 
Asser,  traduit  du  hollandais  (Bruxelles,  1380,  In-ej  ;  —  b 
de*  gen*,  avec  U.  F.  de  HoItzendorlT  (Bruxelles,  1888,  in-S 
de  famiUeromain  (Paris,  1891,  la-B)  ;  — Principe*  du  droit  i 
i  vol.  in-B). 

—  Le  plus  émlnent  peut-être  des  poètes  suisses  conte 
rad  Ferdinand  MsrBa  e»t  mort  le  28  décembre,  &  EUchbi 
Né  dans  cette  dernière  vtUe  le  12'  octobre  1625,  Il  fit  en 
Genève  et  à  Lausanne.  L'étude  du  droit  commencée  p< 
laissant  aisex  IndlfTérent,  U  se  tourna  vers  l'histoire, 
qu'il  j  acquit  lui  servirent  &  trouver  une  ample  maUèr 
ment*  poétiques  ou  littéraires;  beaucoup  de  ses  romani 
Tond  historique.  Voici  la  liste  de  ses  principales  publl< 
Àrtnutk  (Zurich,  1858,  In-18);  —  BaUaden  (Leipzig,  1867,  1 
tmd  Bilder  (Letpxig,  1871,  tn-16)  ;  —  Bûltm*  lelte  Tage  (Le 
Die  AmaUl  (Ulpxlg,  1873,  In-lS);  —  Engelberg  (I^eipxlg,  1 
Zenatech  (Leipzig,  1878,  2  vol.  in-B)  ;  —  Denkieûrdige  Tagc 

—  DieHeilige  [Leipzig,  1B80,  in-S);  —  KUAne  Novtllm  (Le 
K&nig  und  Beiliger  (Leipzig,  1882,  ln-8);  —  Oediehle  (Lel) 
Die  Leiden  einet  Enabm  (Leipzig,  1883,  in-8);  —  Dit  Rick 
in-8};   —  JVoMllm  (Ulpzlg,  1885,  2  vol.  in-B);  -  Die 
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Bruxelles,  professeur  &  l'Université  libre  de  cette  ville,  auteu 
spéclauri  parmi  lesquels  dous  slgnatcroas  :  Die  Influmia  oder 
in-9,)\  —  *llat  der  palhologitcken  Anatomie{lSi3-l9S0  In-fol.).  morl 
bre,  dans  sa  87*  anaâe,  à  Nice;  —  Kul  Guub,  auteur  d'ouvrage 
mort  à  85  ans.  k  Magdebourg;  —  Otto  Hlmdlbh,  de  la  Haale  Ze 
Berlla,  le  15  Dovembre  ;  —  Mrs  H.  R.  Haubt,  auteur  de  :  AriUla 
tifulHonia.  etc.,  morte  à  la  Un  de  novembre,  &  Bath;  —  Ed. 
lONNÈB,  proresaeur  A  L'AcaiIémie  médicale  de  Salnt-Pétersbo 
2i  octobre;  —  Vladimir  Norbortovitcli  Vouibtitch,  vice-pre 
Société  Impériale  d'bistolre  et  d'arubéologle  d'Odessa,  dans 
de  laquelle  il  a  inséré  divers  mémoires,  morl  dans  cette  ville  le  '. 

—  Sir  William  Jbhhbr,  préaident  du  Collège  royal  des  ch 
Londres,  mort  h  B3  ans,  dans  cette  ville,  le  13  deeembroi 
Jankb,  publlclste,  morl  à  1S  ans,  le  S  décembre,  à  Berlin;  - 
TBXCE.  professeur  de  pathologie  à  l'Univerâité  de  Cambridge, 
de  décembre;  —  KaiuaB,  enthomologlste,  mort  en  novemi 
KuLKA,  piibllciste,  mort  le  5  décembre,  âgé  de  75  ans,  à  Vtenn 
Mac-Donall.  théosophe,  mort  k  la  fln  de  novembre,  à  New-Yoi 
bel  Malloh,  mort  en  novembre,  à  New  York  ;  —  George  Webb 
Domiste,  mort  au  commencement  de  décembre;  — Friedrich  U 
maticien,  mort  le  B  décembre,  à  Halle;  —  Atelis.  Ivanovllch 
écrivain  russe,  mortb  Okhansk;  —  le  C  William  Mcne,  moi 

—  Josepb  NI930T,  du  fatriote  de  Bruxelles,  mort  &  la  Qu  d 
dans  cette  ville  ;  —  John  S.  Owbn,  Journaliste  et  publiclate  di 
ouvrage  Seven  Nighu  wilh  Snian,  a  paru  11  j  a  quelques  moi: 
Albert  Parubt,  philologue,  mort  à  68  ans,  le  20  novembri 

—  Ant.  Pavan,  inspecteur  des  fouilles,  k  Roenj,  mort  k  75  i 
PiTT,  poète  allemand,  mort  k  Wernigerode,  le  3  décembr 
Pbbll-Ebckbhs,  connu  par  ses  traductions  allemandes  des  Tn 
mort  le  24  novembre,  ftgé  de  84  ans,  ft  Leipzig; —  Nicolal  Ivani 
BiT,  auteur  deUaonels  classiques,  mort  le  S  novembre;  —  le  D' 
mort  le  13  décembre  k  Stuttgart;  —  Robinson,  directeur  du  . 
de  Dublin,  mort  à  81  ans  ;  —  le  R.  P.  Sabbtti,  S.  j.,  mort 
Marylaiid  ;  —  Karl  comte  von  Schoubdbq,  archéologue,  mort 
D'  Shangk,  physiologiste  et  chimiste,  mort  k  Princeton  ;  —  Ni 
vitch  SoLOVHv,  auteur  dramatique  russe,  mort  k  la  fin  de 
Karl  Julllen  Augusl  Vanobbow,  mort  le  iO  décembre,  à  Le 
M  ans;—  K.  Villb,  rédacteur  du  Dagbladet,  mort  le  11  novei 
bague;  —  Vaailil  Aleks.  VoskrbsbnssiI,  anleur  de  publ 
siques,  mort  le  30 octobre;— George  WARiwo.auteur  d'ouvrages 
mort  le  S8  décembre,  à  New  York;  —  Christian  Wibckuahi 
mort  à  BuinUo. 

BiBLioOKAPHiB  BLZÉvtBiBNNB.  —  Nous  Bommcs  bien  en 
annoncer  la  nouvelle  œuvre  bibliographique  de  U.  le  D'  G 
IVouvellt*  Étudet  tur  la  bibliographie  tltiviritnne  ;  SuppUmetU 
Ut  Elievier  dt  U.  Alph,  Wilttmi  (Stockholm,  imp.  Idums  Tr^i 
Ing,  1897;  in-8  de  xTi[-i73  p.)  qui  est  digne  de  ta  précédent) 
tains  points  même,  plus  précise  et  plus  définitive.  Ces  ■  nom 
comprennent  :  1°  les  éditions  à  enregistrer  dans  tes  annales  t] 
des  Elsevier  [otHclnes  deLejde,  de  taUaje,  d'Amsterdam];  2° 
enregistrer  dans  la  division  des  Annexes  [éditions  imprimée: 
[k  Bruxelles  et  faux  Elievier];  3>  les  éditions  à  retrancher 
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notices  sur  notre  regretté  collaborai eur.  L'une  de  M.  Maurice  Toumenx  a 
paru  dans  le  Bulletin  du  biHiof^V.e  (tir.  à  p.  In-8*  de  23  p.)*  Elle  s^attache 
à  mettre  en  relief  le  savant,  sa  yiOi  son  caractère,  ses  œuvres.  Elle  con- 
tient un  commencement  de  bibliographie  particuliërement  précieux.  On 
ne  saurait  trop  louer  le  soin  avec  lequel  elle  a  été  rédigée.  L^autre,  de 
M.  L.  de  Berluc-Perussis  a  été  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  SocUtiêcientifique 
et  littéraire  des  Basseê-Alpeê  (tir.  à  p.  in-8  de  8  p.).  Ce  sont  des  lignes  élo- 
quentes échappées  du  cœur  de  Tami  qui  pleure  le  chrétien,  le  Français  et 
le  savant. 

Pbirbsg.  —  Voici  encore  une  notice  signée  Ph.  Tamizey  de  Larroque  et 
A.  Mouttet.  Dans  Autour  de  Peiresc  (Aix-en-Provence,  T.  Barthélémy. 
in-8  de  55  p.)»  les  deux  auteurs  ont  réuni  tous  les  détails  possible  sur  le 
baptistaire  de  Nicolas  Fabri,  la  biographie  anecdotique  de  Peiresc  par  J.-J. 
Bouchard,  les  Jardins  de  Belgencier,  le  testament  et  le  tombeau  de  Peiresc, 
les  héritiers  et  les  continuateurs  de  Peiresc.  Deux  photogravures  repro- 
duisent l'acte  de  baptême  et  la  vue  panoramique  de  Belgencier.  Tout  a  été 
corrigé  avec  un  soin  admirable,  mais  hélas!  le  premier  signataire  voit  son 
épitaphe  rédigée  à  la  dernière  page  par  un  collaborateur  tout  en  larmes  de 
la  perte  du  savant  et  de  Pami. 

Paris. —Bf.  Michel  Brenet  fait,  en  raccourci  et  avec  nombreuses  références, 
l'histoire  de  ia  Musique  dans  les  couvents  de  femmes  depids  le  moyen  âge 
jusqWà  nos  jours  (Conférence  prononcée  le  22  janvier  1898.  Paris,  aux  Bureaux 
de  la  Schola  Cantorum,  in-8  de  18  p.)-  Sa  conclusion  est  que,  depuis  Porigine 
des  ordres  religieux  de  femmes,  la  musique,  sous  ses  diverses  formes 
avait  été  sans  cesse  admise  chez  presque  tous  :  le  chant  liturgique,  la 
composition  polyphonique  vocale,  l'orgue,  la  cantate  à  voix  seule  en  style 
orné,  le  cantique  en  langue  vulgaire  se  sont  tour  à  tour  succédé  ou  ont 
vécu  côte  à  côte  dans  les  cloîtres  de  l'Occident.  Il  faut,  selon  M.  Brenet,. 
revenir  au  chant  grégorien,  dans  les  couvents,  les  pensionnats  de  jeunes 
filles,  les  confréries  paroissiales  :  le  chant  grégorien  est  le  seul  chaut  reli- 
gieux. 

—  C'est  une  idée  assez  originale  que  de  fonder  une  Bévue  des  rhumoHsanu 
(Paris,  31,  rue  Le  Peletier,  20),  dont  Tobjet  ne  sera  pas  simplement  de  cher- 
cher et  de  vulgariser  les  remèdes  aux  rhumatismes,  mais  qui  jouera  éga- 
lement le  rôle  d*une  revue  générale  ;  les  questions  les  plus  yarlées  en 
effet  y  seront  traitées  ;  et  le  directeur,  M.  Alexandre  Hepp,  a  su  grouper 
autour  de  lui  des  noms  aimés  du  public  :  François  Coppée,  Henri  Lavedan, 
Léon  Daudet.  La  revue  parait  deux  fois  par  mois. 

—  Les  BallonS'Sondes  et  les  (ucensions  internationales^  par  M.  W.  de  Fonvielle^ 
(Paris,  Gauthier* Villars,  in-8  de  ix-t48  p.),  dont  le  Polybiblion  a  rendu  compte 
(t.  LXXXIII,  p.  239),  reparaissent  au  bout  de  quelques  mois  augmentés  d'un 
cinquième  chapitre  de  36  pages,  consacré  au  compte-rendu  des  expériences 
faites  en  juin  1898,  diaprés  les  délibérations  d'une  conférence  internatio- 
nale réunie  à  Strasbourg  au  commencement  d'août,  et  à  l'exposé  des  per- 
fectionnemenU  entrevus  dans  l'application  des  ballons  à  la  physique  ter- 
restre. 

-*  L'AgricuUurs  au  xix*  siècle,  par  le  docteur  Giraux  (ChAlons,  Martin,  in  ) 
de  19  p.),  discours  prononcé  à  la  séance  générale  de  la  Société  d'agricultur  » 
commerce,  etc.,  de  ia  Marne,  a  pour  but  de  montrer  quel  avenir  réserven  L 
à  l%griculture  les  progrès  des  sciences  et  de  la  chimie  en  particuiiei . 
Agréable  résumé  bien  dit,  mais  forcément  très  sommaire. 

-*  Une  troisième  édition  du  Manuel  théorique  et  pratique  d'horticulture^  pi  -^ 
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9t'IiloseIIe,  alors  eo  présence  des  Autricliietis.  I 
e,  l'a  râdlgée  sur  les  papiers  mêmes  du  général  qu  ,       - 

Quoiqu'elle  ait  pris  place  dans  les  Mimoin*  de  l'Académie  de  Nkncjr 
«  de  la  naiasaDce  de  Lambert  en  Lorraine,  elle  appartient  plu*  direc- 
t  à  la  région  bourguignonne,  parce  que  la  rie  du  général  s'est  en 
e  partie  dcoutée  h  Dijon  et  dans  les  bataillons  de  la  cAte-tl'Or  déta- 
^n  1792  aux  armées  du  Nord  et  du  Rbln.  Heni?  Lambert  était  né  In 

IIGO,  à  Harauwurt  (Meurthe-et-Uo selle)  ;  mats  il  fut  élevé  à  Dijon  et 
la  ses  premières  années.  Sa  famille  a'j  était  en  elTet  fixée.  Successl- 
it  aide-major,  adjudant  général,  commandant  en  second  de  la  garde 
lale  de  Tancleane  Bourgogne,  lieutenant-colonel  du  l"  bataillon  des 
dlers  de  la  CAte-d'Or,  général  de  brigade  en  17S4,  Lambert  prit  une 
rès  Imponante  aax  opérations  de  l'armée  du  Rbln-et-Uoselle  dans 
us  années  qui  suivirent  et  se  montra  un  des  plus  Taillants  auii- 
;  de  Pichegru.  Intimement  lié  avec  Moreau,  De^talx,  Grouvlon-Saint- 
.ecourbe,  il  déploya  une  iotelllgence  supérieure  dans  celte  campagne 
I  Français  llTrèreut  cinq  combats,  deux  batailles  et  remporiërent 
t  de  victoires.  Sa  curreapondance  ofScielle  ou  familière  avec  ses  chefi 

amis  est  pleine  d'iotérSt  et  rectifie  certaines  erreurs  commises  pai 
storlens  militaires  de  l'époque.  Elle  révèle  en  outre  des  goûts  litté- 

peu  communs  parmi  ses  compagnons  d'armes.  En  résumé,  c'est  unt 
)nomie  curieuse  que  celle  de  ce  soldat  de  fortune  à  qui  rien  ne  man- 
ias m^me  une  mort  glorieuse  sur  le  champ  de  bataille.  L'étude  de 
nrl  Beaune  est  une  utile  contribution  k  l'blalolre  des  généraux  de  li 
mion. 

ous  n'&Tons  pas  eu  souvent  l'occasion  de  signaler  ici  les  Ilimoireê  de 
^lété  bourguignoune  de  géographie  et  d'histoire.  SI  les  treize  tomei 

précédé  celui  que  nous  avons  sous  les  jeux  (Dijon,  imp.  Darantière, 
e  I.X-49S  p.,  avec  S  planches)  ont  la  valeur  de  celui-ci,  noua  ne  pou- 
que  regretter  de  n'avoir  pas  été  à  même  d'attirer  l'attention  de  no^ 
rs  sur  la  collection.  Cet  important  volume  se  compose  des  études 
ites  dont  l'intérêt,  à  des  titres  divers,  n'échappera  à  personne  :  Dam 
uart,  fouventri  d'Algérie,  1SS7-1IS8  (suite),  par  M.  Ph.-G-  d'Hugues  ;  — 
ncursion  dant  let  Cauttu,  par  M.  le  baron  d'Avout  ;  -~  Lei  HaUa,  foira 
■eha  de  Talmay  fiaS'JSSS),  par  M.  Gabriel  Dumaj  ;  —  Kicnns  en  tTJI, 
I  I»  Mimoiret  inédit*  du  eomlt  d'Antraigii'i,  par  M.  Léon  Roaenthal  ;  — 
■M  dei  Axiiaoua,  ion  fnndaleur,  t«t  rittt,  l'iniEialion,  m  afpiiit  tl  sa  pre- 
de  en  Algérie,  par  M.  Idouz;  —  Monographie  de  la  commune  de  Fixùi 
i'Or),  par  U.  Césaire  Huot;  —  Fétei  et  rijouiuanee*  à  Dijon  à  Poecatian 
naittance  da  prinee  de  Condi,  ^^-i9  août  nss,  relation  inédite  publiés 
.  A.  Comereau  ;  —  Le  Poète  de  la  Corte,  Sandew  Viate,  par  U.  L.  Oubert; 
Grete  de  Pannie  <SST  dont  le  département  de  la  Côle-d'Or,  par  U.  Cbartes 
lery. 

A  Société  d'histoire,  d'archéologie  et  de  littérature  de  Beaune  ne  nous 
w»  un  ensemble  aussi  varié  de  travaux  dans  le  beau  volume  qu'elle 

de  publier  et  qui  est  le  vingV-deuxtème  de  bm  Mémoire*  (Beaune, 
r  Balault,  gr.  ln-8  de  315  p.)  ;  mais  on  trouve  là,  outre  la  conUnuatic 
Hecherehe  de»  feuss  de  la  utile  de  Beaune  et  de  $e*  annexe*,  par  U,  E 
Jn,  et  la  suite  du  Suppriment  â  Courtep^,  due  à  M.  l'abbé  Bredeaul 
ilude  considérable  (p.  SI  &  269  du  recueil)  de  M.  J. -Louis  Bailnst 
rgogne,  de  la  mort  du  due  Philippe  le  Hardy  au  traité  d'Arra*  (149i-1II 
S  lutéressant  travail  qui,  &  lui  seul,  fournit  la  matière  d'un  volan 


—  86  — 

dlTisent  eo  trois  aâries  principales  :  i ,  .„  ___ 

>t«s,  ob  tout  compris  les  acte*  poUUquea  et  consUtuiUk 
M  titre*  de  propriété, etc.; 3* les comptei delà Tillecont*- 
9  de  registres  ;  3*  les  déItbératloDs  monlcipales  inscrites 
j  compris  les  tables,  et  otirant  une  histoire  encore  ustK 
ftment  municipal,  malgré  de  nombreuses  lacnnes  pour  la  • 
1  âge,  un  certain  nombre  d'années  du  xvi*  siAcLe  et 
zvu*.  »  Ajoutons  que  ce  volume  est  suItI  de  trots  listet 
it«  des  co-goureraeurs  de  la  Tille;  2*  liste  des  msires 
te  française;  3*  liste  des  principaux  citoyens  reçus  t 
a'oublioas  pas  de  signaler  les  deux  tables  des  noms  de 
eux  et  la  table  générale  des  matières  disposée  par  ordre 
là  qui  rendra  les  recherches  faciles  dans  cet  «norme 
ne  pourra  désormais  se  dispenser  de  coosnller  quand  11 
it  sur  Besançon  en  particulier  soit  sur  la  Franche-Comté 

urent  que  les  sots,  uniquement,  ne  varient  pas.  A.  ce 
;  Bit  devait  être  un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  car  ses 
nombreuses.  Mais  que  ceux  qui  n'ont  jamais  chaaffé  loi 
re  pierre  :  on  change  de  tant  de  façons,  aussi  bien  h 
qu'aux  temps  jadis!  Dans  le  travail,  d' in lea lions  indul- 
once  Pingaud  vient  d'extraire  du  Compte  rendu  de  r^cB- 
tonxltâ  et  poliUquet,  sons  le  titre  :  Un  Préfet  de  NapoUon  Z", 
,  A.  Picard  et  fils,  in-8  de  3J  p.),  la  vie  administrative  de 
lonel,  échappé  du  massacre  de  Rasladt  et  nommé  b  la 
bs,  est  esquissée  avec  autant  de  netteté  que  d'esprit  et 
malice  amusante-  Autour  de  ce  préfet  napoléonien,  qui, 
bésitatioiis  d'une  sincérité  douteuse,  aurait  bien  voulu 
as  la  première  Restauration  et  qui  fut  remercié  avec  des 
lez  honnêtes  qu'il  ne  sut  pas  garder  lors  du  <  retour  de 
i\n  nous  montre  quelques  personnalités  connues  qu'il 
lit.  Ëtude  curieuse,  aussi  humoristique  que  bienveillante, 
sait  gré  &  Jean  De  Brj  d'avoir  habilement  administré 
parlement  où  il  a  laissé  des  souvenirs  de  sympathie,  qui 
gré  les  quelques  critiques  que  l'on  peut  faire  sur  le  caiac- 
m  homme  dont  l'autorité  n'eut  cependant  jamais  rien 
ir  personne. 

ra,  notamment  Castan,  MM.  Ch.  Bcauquier,  G.  Becker  al 
Brenel  bit  revivre,  en  déployant  de  sérieuses  qualités 
rieuse  figure  du  musicien  Claude  Goudimet  (Besangan, 
1 40  p.  Extrait  des  AnnaUi  frane-comloùee).  Nà  a  Besançon, 
ue  (commencement  du  xvi*  siècle},  Claude  Goudimel  eut 
<ez  mouvementée.  Il  séjourna  ou  se  fixa  successivement 
Lyon,  et,  selon  les  probabilités,  périt  en  cette  ville,  dans 
a  Saint- Barthélémy.  Catholique,  il  avait  fini  par  embras- 
me.  Les  onze  dernières  pages  de  cette  brochure  com- 
>gue  des  œuvres  de  Goudimel  que  U.  Brenet  a  dres* 

le  Ptmifiyrique  de  taint  Dùiri,  inique  de  Betanfon,  pn 
Je»  Cordelière,  à  Loni-U-Saunier,  le  31  juillet  1396,  p( 
;on  (Lons-le-Saunier,  imp.  C.  Uarlin,  in-16  de  16  p.).  i 
sellent,  la  sauce  qui  l'accompagne  ne  l'est  pas  moins  :  i 


2  mal  dernier,  à  l'occaeioa  de  sa  réeepti 
aux.LebrlIliintorateurafortiaiparUaleiuenii 
leiit  les  a<t*ersalres  de  Clâmence  lanure  et  I 
iamiti>9Dt.  Aussi  a-t'il  pensé  pouvoir  arrii 
a  pa»  de  diriiciiltâa  sérieuses  à  admettre 
itouse  du  XV*  Kiëcte  une  dami;  pieuse,  i 
lIu  laisser  de  quoi  offrir  un  banquet  et  des  1 
ta  se  range  donc  parmi  ses  partisaoa  râ 
uves  farorables  à  sa  thèse,  Mgr  Mathieu  ai 
u  Btjle  Tort  peu  acadâ inique,  adressée  k  doi 
Ponson  accuse  les  capitouls  d'avoir  été  1( 
Clémence  laanre  «  parce  qu'ils  avaient  été 
M  OU  festin  public.  A  quoj  on  employoi 
itre  mille  quatre  cents  livres  léguées  par  1 
)  mangeatlle  perpétuelle  pendant  deux  oi 
le  et  [ou rnissait  une  occasion  do  f;riveler>  ( 
:S5).  Clémence  l8aure,quiainsplrétanlde  vei 
nt  discours  aussi  érudit  qu'agréable  à  lire. 
leurs  du  Polybiblion  :  La  Crilique  hutoriq\ 
iirt  (Toulouse,  Imp.  Do  u  I  ad  oure- Privai). 
Iainb.  —  Les  deux  sociétés  de  la  Sarthe  ei 
loe  idée  de  faire  aneExeunUm  huto>ique  tta 
\ant  la  Cliampagne-Hommet,  au  mois  de  juin 
Ils,  le  niBrquis  de  Beauchesne  et  Robert  Tr 
nt  compte  rendu,  rempli  de  détails  curieu: 
me  carte  et  quelques  gravures  [in-B  de  6t 
ue  et  arcMologigut  du  Maine]  et  notamment  i 
Ueau  de  Varennea.  Nous  regrettons  seulemf 
I  été  tiré  à  un  plus  grand  nombre  d'eiempli 
■  son  plat,  comme  sur  les  reliures  de  Grol 
ihalterque  ces  excursions  se  répètent,  soiei 
kque  année  les  amoureux  de  leurs  pajs  app 
ides  savants  à  le  connaître  et  ft  l'aimer.  11 
'a  pas  perdu,  nous  l'espérons. 
{OHHANDiB.  —  L'exploration  archéologique  i 
esne  et  Léon  de  Veslj  nous  révèle  pouralnsi  di 
ne  (Etire).  (Rouen,  i.éon  Gy,  in-8  de  33  p.  Bi 
<•£  d'imulalion  du  commerce  rt  de  l'induttrie  t 
e  porte  établie  par  les  Normands  sur  la  Se 
'e  la  navigation.  >  Les  fouilles  amenèrent  la 
Dlllhiques,  d'objets  en  métal,  cl'uscellerie, 
même  de  fragmenis  d'architecture.  Toutes. 
stt  un  soin  extrême  par  M.  Victor  Quesne,  et 
ip  de  précision  par  M.  Léon  de  Veslj. 
-  U.  Eugène  Liot,  ancien  capitaine  d< 
ix,  a  publié  toute  une  série  de  brochure 
aires  du  Calvados,  de  l'embouchure  de  l'( 
leii,  E  Adellne)  :  Oyttreham-OuUtreham  (1893 
96),  Luc'tur-êler  [1B9I),  Langi-ane,  Sainl-Aubi. 
•-Mer  (1887),  Courieutlet-tur-Mer  (189^).  A  CÛU 
I  aux  meilleures  sources,  l'auteur  s'eet  livre 
tiques  et  gauloises.  Svldeminent  ces  petits  i 


PaoTBMCB.  —  y.  Paul  iSejer  a  été  assez  heureux 
reliure  d'un  registre  des  arcbivea  mnaicipales  de 
'  feuillets  d'un  registre  commercial  tenu  en  1330-1332  par  un  marchand 
drapier  de  cette  ville.  La  mutilation  des  feuillets  nous  fait  perdra  une  partie 
du  texte  de  ce  document  précieux  h  dirers  titres  :  c'est  un  des  pins  anciens 
de  ce  genre  qui  ait  étâ  conservé  ;  c'est  le  plus  antique  spécimen  du  lan- 
gage parlé  &  Forcalquier  au  mojea  &ge.  Ces  fragments  nous  ofirent  aussi  de 
prAcleux  renseignements  sur  l'état  d'un  commerce  spécial,  celui  des  étoffes 
de  laine,  dans  le  Uldt  de  la  France  et  dans  le  premier  tiers  du  xir*  siècle. 
Plusieurs  articles  sont  écrits  en  hébreu,  et  le  registre  otfte  sur  la  comma- 
nauté  juive  de  Forcalquier  des  Indications  qui  ne  sont  point  à  dédaigner. 
Ce  peu  de  mots  sutQt  â  indiquer  l'intérêt  qui  s'attache  au  Uure-Joumal  de 
miAtre  Ugo  Ta-alh,  notoire  et  drapier  à  Forcalquier  (ISSO-ISSt)  (Tiré  des 
Extrait!  da  manutentt.  Parls.C.  Klinclcsieck,  iD-4  de  42  p.  et  t  pl.)- 

ViTASAiS-  —  M.  Edouard  André  vient  de  publier  un  Intéressant  travail, 
plein  de  recherches  nouvelles,  sur  la  Paie  de  isn  dant  le  Vivarait  (Paris, 
impr.  nationale,  in-8 de  20  p.;  extr.  du  Bulletin  hittorique  et  philologique). 
Il  nous  montre  les  mesures  prises  par  les  villes,  par  les  communautés 
religieubes,  en  l'absence  la  plupart  du  temps  de  médecins,  même  dans  les 
grands  centra.  C'est  une  page  fort  intéressante  de  la  vie  d'autrefois,  dans 
les  localités  éprouvées  par  le  terrible  fléau  qu'il  a  su  raconter.  Au  moment 
où  des  bruits  da  peste  parrienneut  tristement  à  nos  oreilles,  celte  brochure 
redouble  d'actualité. 

Bbloiqub.  ~  Nous  avons  eu  occasion  dé]&  de  parler  à  nos  lecteurs  du 
MuUe  belge,  la  revue  de  philologie  classique,  fondée  par  le  regretté  Wiliems 
et  dirigée  aujourd'hui  par  MU.  Waltzing  et  Collard.  U.  Emile  Falron  vient 
d'j  insérer  un  excellent  article  sur  la  Balio  Cattrentit  ou  l'Intendance  du 
patait  impérial  (Louvain,  Ch.  Peelers,  ln-8  de  28  p.).  M.  Fairon  résume  lei 
discussions  qui  ont  eu  lieu  an  sujet  de  la  Raiio  Caetreneit,  montre,  &  U 
suite  d'Ilirschreld,  quil  s'agit  là  de  l'intendance  du  palais  Impérial  et  nom 
en  esquisse  l'organisation.  Le  mémoire  se  termine  par  une  liste  des  Ins 
cripilons  relatives  b,  cette  institution. 

ËGOSSB.  —  U.  P.  F.  Henderson  a  en  préparation  un  ouvrage  que  « 
tardera  guère  &  publier  la  librairie  Scutt  :  Hittory  of  Scotiith  vemaeular  Utit- 
rature.  C'est  la  première  tentative  d'histoire  littéraire  détaillée  de  l'Ecosse. 
EsPAQNB.  —  A  l'occasion  du  troisième  centenaire  de  la  mon  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  le  R.  P.  Zacbarias  Martlnez  a  prononcé  dans  la  basilique  de 
l'Escurial,  le  13  septembre  dernier,  une  oraison  funèbre  des  plus  éloquentes 
[Oraeiôn  funèbre  ...  eon  motivo  del  tereer  cenlenario  de  la  muerte  de  Friipe  II. 
Uadrid,  Imprenta  de  S-  Fraocisco  de  Sales,  in-12  de  32  p.),  qui  emprunte 
aux  événements  actuels  une  importance  capitale  et  un  sérieux  intérêt 
historique.  Ce  discours  a  déjà  eu  trois  éditions  sucesslves  :  c'est  assez 
dire  son  mérite  et  la  faveur  qui  l'a  accueilli.  La  figure  de  Philippe  11, 
trop  souvent  dénaturée  par  les  historiens,  rayonne  entre  toutes  celles 
qui  font  la  gloire  de  l'Espagne  au  xvi*  siècle.  Le  P.  Harllnei  nous 
la  présente  une  fols  de  plus  dans  toute  sa  beauté  et  répond  victorieu- 
sement aux  calomniateurs  de  cet  illustre  monarque,  déjà  vengé  par  le* 
publications  célèbres  de  D.  José  Fernandez  Uontaso. 

Gkécb.  —  Voici  deux  publications  qui  nous  paraissent  dignes  d'une  meo 
lion  honorable.  Le  professeur  bien  connu  de  l'Université  d'Athènes 
U.  A.  Diom.  EjrialcoB,  a  pnbllé  enfin  ses  leçons  d'histoire  eccléslastlqtK 
'Bixli)inamK)|  'Inopfs  iirà  Tflî  llpûnwc  ^t  'E»aiiT(a<  lU^pi  tbï  xaS'Viitat  xf^m 
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publiclste,  Mlnos  M.  Cristopoulos  (un  faux  nom  d'ail! 
auBBl  de  sa  réponse.  En  voici  le  litre  :  'E1e7];<>c  ^<  'tp' 
KuvtnavTfou  (ConsUntlnople,  A.  Zellicti,  in-8'  de  39  p.).  ( 
plus  modéré,  est  dans  ua  style  irréprochable  ;  Il  pei 
de  bonne  roi. 

—  Voici  venir  de  Samos,  nu  petit  volume  d'un  réel  : 
graphes;  c'est  l'annuaire  de  la  Principauté,  publié  pa 
matladis,  sous  ce  titre  :  'Eicf^ripi:  ifn  i\ft]u>iUf  SaiioO  bi 
Imprim.  de  la  Principauté,  in-S  de  1i2  p.).  Les  tiistt] 
ment  proQt  h  lire  la  vie  des  deux  princes  Jean  Ghlcas 
placée  par  i'édlteur  en  tête  de  sa  Revue  géographique 

—  A  signaler  aussi  une  monograpliie  tort  étendue, 
Georgladés  sur  la  célèbre  église  de  la  colonie  chiote  à  i 
Itpït  vaiï  Toû  iflm  'luivvow  t&v  Xlai  (Constant in ople.Zil 
On  j  trouve  réunis  tous  les  documents  relatifs  à  cet  i 
procès-verbaux  de  Tépltrople  et  le  nom  de  tous  ses  m 
gine.  il  est  [e<^e,  avec  ce  livre,  de  se  rendre  un  compi 
tratlon  paroissiale  dans  l'église  grecque.  —  Nous  avoni 
un  précédent  bulletin,  ta  prochaine  apparition  de  i'( 
Caravokjro  sur  le  droit  successoral  en  Turquie.  Cet 
enfin  paru.  En  voici  la  titre  exact  :  Le  Droit  luetaioral  i 
tl  par  tetlamtnt,  codifié  d'après  U  Chiri  tt  le  droit  bytai 
Arlstovoulos,  in-8  de  213  p.1.  Il  est  bien  regrettable 
bien  documenté  soit  écrit  en  un  français  si  détestable. 

ABIB.  —  Quand  Louis  XIV  voulut  assurer  &  nos  rais 
ravitaillement  et  de  commerce  sur  les  cAles  des  Indes, 
quérir  Tranquet>ar.  alors  possédé  par  les  Danois;  du  m' 
minislëre  des  colonies  deux  mémoires  anonymes  qui 
qu'il  y  aurait  pour  la  France  à  occuper  ce  point  et  le  ' 
Uais  s'il  7  eut  Un  Projet  d' acguiiilion  de  Tranquebar  pai 
n'y  fut  pas  donné,  semble-t-il,  la  moindre  suite,  et  il 
attiré  l'attention.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'eoquete  co: 
devaux  et  dont  11  nous  donne  les  conclusions  daus  la 
(Tirage  k  part.  Paris,  Ch.  Delagrave,  in-8  de  11  p.). 

APRIQU8.  —  Nous  avons  déjà  slgualé  dans  ce  re 
Comili  dt  Madagaicar.  Nous  appelons  avec  plaisir  t'altem 
qui  y  ont  été  publiés  par  M.  Henri  Froidevaux  et  do 
les  jeux  les  tirages  à  part.  Dans  le  premier,  il  non 
Mimoirt  inédit  de  M.  dt  la  Haye  sur  Madagatcar  (Paris,  < 
p.).  De  la  Haye,  désigné  pour  le  commandement  de  « 
rédigea  ce  mémoire  conformément  aux  Instruotions  q 
Coibert  (1869).--  Le  second  article  de  M.  Froidevaux, 
des  Documenté  iniditt  relatât  i  la  cottMlilution  de  ta  Comf 
laie*  de  f  eti  (Paris,  Challamel,  in-  8  de  23  p.),  et  not 
primitifs  de  la  Société,  éclaire  un  point  encore  obseï 
coloniale. 

—  Dans  son  étade  sur  le*  Bouvet  {Revue  maritime  de 
Ml  allusion  fc  un  mémoire  du  célèbre  navigateur  J.-B. 
relatif  au  Sénégal.  U.  Froidevaux  a  été  assez  heureu 
texte  de  ce  mémoire,  ou  plutôt  de  cette  lettre,  au  m 
IL  de  Casiries.  Quelques  autres  lettres  sont  Jointes  à  i 
compléter  Une  Corretponddnee  médite  de  Bouvet  de  Loiie 
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Chritli  B,  par  Mgr  Puyol  (in-8,  Reiaux).  —  Paliograj 
du  livre  <  De  Imilatione  Chritli  »,  par  Mgr.  Pujo]  ( 
ttotu  biblv>graphiquet  dt*  tnanutcfi'ti  tl  <ie«  prineip- 
tmiiaiione  ChrUti  »,  par  Mgr.  Pujol  (in-8,  Retai 
teieneei  de  la  naturt,  par  F.  Betlex  (In-S,  Genève,  J 

—  Prântt  apologéliqutt,  ou  Itâ  Objteliont  contre  U 
t'ivangiU  du  dimanche,  par  l'abbé  A.  Saubln  (in-t2, 
pagne  à  te*  paroUtiet*  iur  l'inangile  du  dimanche,  pa 
(gr.  In-e,  Téqui).  —  Le  Prêtre,  ieeoade  retraiU  patk 
T.  II  (ln-t2.  PousBielgue).  —  Lettre»  de  Mgr  de  Si. 
publiées  par  le  M>>  de  Ségur  (in-12.  Retaux).  —  Le 
par  l'abbé  J.  Tlsster  (in-lî,  ReUux).  —  Apparition 
JUia-Chritt  et  de  la  Sainte  Vierge  à  Pauline  Pirii, 
par    l'abbé    J.    Cuquel    (In-12,    Téqui).  —    Leê 

(in-I2,  Téqui).  —  M<inuel  de  la  vU  et  Oe  ia  piiti  Grir«K>in«,  par  «.  i< 
de  Saint-Sulpice  (ln-32,  LecoBïe).  —  Le  Crucifix  dam  l'higtoire  et  dan, 
dant  l'dme  det  tainSt  tt  dont  noire  vie,  par  J.  Hoppenot  (ln-1 
son  de  la  Bonne  Presse).  —  Lei  Œuvre»  de  Jacq\tes  de  Rioigny,  pa 
Tourlouloii  [in-8,  ChcTalier-Marescq).  —  Commentaire  théorique  et 
du  code  eivil,  par  T.  Iluc.  T.  XII  (Jn-8,  Plchon).  —  La  Réforme  de»  ii 
/VuuE  par  J.  Derbanne  (in-S,  Gtevaller-Marescq).  —  Huai  d'une  ph 
tuggérée  par  la  ecienee,  par  L.  Ribert  (gr.  In-a,  Alcao).  —  Le»  Fondei 
l'éthique  par  E.  de  Robertj  (iu-12,  Alcan).  —  Aprrçu»  de  taxinomie  i 
par  J.'P.  Durand  (ln-8,  Alcan).  —  La  Morale  stoïcienne  en  face  de  td 
chrétienne,  par  l'abbé  A.  ChoUel  (ln-1-2,  Lelbielleui).  —  L'Être  »ube 
par  le  D'  E.  Gyei  {in-8,  Alcan).  —  Etsai  de  tynihètiiiue,  par  J.  Claude 
Giard  el  Brière).  —  Le  Sent  commua  el  son  application  aux  tcienca,  f 
suétus  (gr.  in-8,  Revue  socialiste).  ~  Vocabùiaire  manuel  d'économie  j 
par  A.  Neïmarck(ln-12  cartonne.  Colin  et  C^*).— Estai  tur  letloitnati 
(aiocietfpoJiiique,  parl'abbéA.  Fajel(p.  in-8,  Maulins,  Auclalre).—  L'J 
parlementaire  et  ta  réforme  du  travail  législatif,  par  L.  Mlchon  [ln-8,  Ch 
Uarescq).  —  L'Idéalitme  toeial,  par  E.  Fournière  [in-8,  cart,,  Alcan).  — 
du tempipasti,  paru.  HaMStr{in-S  CATt.,  \]c»n).  —  Psyehotogieduiociah 
G.  Le  Bon  (in-S,  Alcan).  —  Le  Clergé  tt  la  Quetlion  sociale,  par  Ifl  D'  & 
(in-12,  Téqui). —Le  fitfie  »ocial  de  la  femme,  par  M"'  A.  Lampérlôre  (ln-12, 

—  La  Faillite  du  mariage  et  l'union  future,  par  J.-Josepb  Renaud  (in-li 
marion).  —  Natalité  el  démocratie,  par  A.  Dumont  [ln-12,  Schlelche 
Rive,  par  le  D'  Surbled  (in-12,  Téqui).  —  Hitloire  de  l'anatomie  plaati 
U.  Duval  et  E.  Cu;er  (ia-8,  MajJ.  —  Le»  Oiseaux  du  Bat-Etcaut.  letu 
en  bateaux.  Histoire  naturelle,  par  le  D'  A.  Qulnet  {In-B  cart.,  Bn 
Société  b«lge  de  librairie).  ~  La  Vie  mystérieuse  det  mer»,  par  E.  Des 
(in-16,  Scbleicher).  —  Doum  !  Dressage  à  l'anglaiie  des  chien»  d'arrêt  < 
par  le  rapport,  par  E.  Bellecrolx  (in-12,  Firmin-Didot).  —  Notre  mari 
ekande,  par  C.  Roui  {ln-12,  Colin  et  C").  ~  Traité  élémentaire  de  im 
chimique  .fondée  sur  la  thermodynamique,  par  P.  Duhem,  t.  III  (OT.  iii' 
inann).  —  Traité  d'astronomie  stellaire,  par  C.  André,  t.  I".  EtoiUt 
(gr.  la-8,  Gautbler-Vlliars).  —  Leçon»  de  chimie  phyti^iM  profettie»  à  l 
tité  de  Ilerlin,  par  J.  H.  Van't.  HofT,  traduit  par  U.  Corvisy,  t.  I».  La 
migue  chimique  [gr.  in-6t  Ilermann).  —  Histoire  dt  l'architecture,  par  A. 
(S  vol.  gr.  lu-8,  Gauthler-Villars).  —  VArt  indien,  par  M.  Malndro 
Uaj).  —  Répertoire  de  la  tlatuaire  grecque  et  romaine,  par  S.  Bdnac 
2  roi.  petit  in-e,  Leroux).  —  fus  de  profil,  par  H.  Jouin  (1d-I2,  Firmis 
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chot  (ln-12,  PerriD).  —  Ia  Siège  de  Paru,  pu  P-  Lehau 
Berger-Levr&ult).  —  Hittoire  d'Auvergne,  par  P.  Audlgier 
mont-Ferrand,  Bellet).  —  diduaa-RtgnauU-Bogny,  par 
(gr.  la-8,  CharleTille,  imp.  du  <  Courrier  des  Ardennei  »). 
loire,  ta  grotU,  par  A-  Peframale  (lii-12,  C.  Amat}.  —  L'A 
par  Sir  A.  Milner;  traduit  de  l'anglais  par  M.  F.  Mazuc  ( 
rit).  —  Corrrtpondance  inédite  de  Fridirle  le  Grand  avec  te 
Jcoto  et  U  pritidenl  de  Maupertuit,  publiée  par  R.  Eosar  (g 
zel;  Paris,  Ellncksleclc).  —  Étude»  italienntt.  Florenee ;  la 
Hitloire  monummlafe,  par  A.  GeCTrof  (lii-12,  Colin  et  Cf'}. 
eonnitable  de  France,  par  A.  Lefranc  (ln-8,  Retaux).  —  Bi 
œwiret  de  Georges  de  Bribeul'{tâi7?~4ISf)  par  R.  Harmam 
française  d'imprimerie  et  de  librairie,  aocienne  Ubrairit 

—  Un  Évêqtie  d'autrefoit.  Ugr  Berttaud,  ivtque  de  T 
(ln-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Potiiiquei  d'autrefois.  Le  Coi 
P.-St.  Hennin,  par  U-  DonloI  (in-IS,  Colin  et  C'j.  —  Mes 
Uoreau,  publias  par  C.  Harmelia,  t"  partie, /747-i77i(in- 

—  Corretpondanee  inédite  du  géniral-major  de  Uarlange 
par  C.  Brëard  (gr.  in-S.  Picard  et  fils}.  —  La  Jeunette  de  . 
tioJulton,  par  A.  Chuquet  (in-B,  A.  Colin  et  C').  ~  Le  Qi 
Harpe,  par  le  colonel  Secrétan  (ln-8,  CbeTalier-Uareseq] 
par  A.  Gratry  (ln-12,  Téqui].  —  Court  d'ipigraphie  laiine, 
iu-3,  FontemoiDg). 


Imp.  Fr.  Sinon,  Reonei. 
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L'auteur  ne  goûte  guère  la  poésie  ni  la  musique  en  vogue.  Il  nous 
le  fait  comprendre  dans  une  pièce  où,  personnifiées,  la  Poésie  et  la 
Musique  se  rencontrent  et  ne  se  reconnaissent  pas,  tant  elles  sont 
changées.  La  première  déclare  : 

De  moi  le  monde  rebattu 
À  mes  attraits  fermait  son  ftme. 
Da  réalisme  de  nos  Jours 
J'ai  pris  Tallure  et  le  langage. 
La  mode  règne  sans  partage, 
II  faut  hurler  arec  las  ours. 

A  quoi  la  Musique  répond,  sans  d'ailleurs  se  soucier  s'il  est  dans 
rhabitude  des  ours  de  hurler  : 

En  faisant  ton  portrait,  ma  chère, 
Tu  viens  de  faire  aussi  le  mien... 
Je  laissai  mon  sourire  d*ange 
Et  je  descendis  dans  la  fange 
Y  chercher  ma  gloire  et  mon  pain. 

De  tout  ce  mal,  répond  le  public  qui  n'a  pas  absolument  tort  : 

N'ètes-vous  pas  un  peu  la  cause  ! 
Assurément,  n*en  doutez  pas  ! 

M.  Charlemagne  est  un  champion  de  Tart  simple.  A  ce  titre,  il 
n'aime  pas  nos  modernes  symbolistes.  Mais  je  ne  comprends  pas  très 
bien  pourquoi  il  englobe  dans  sa  réprobation  les  félibres  et  leur  c  jar- 
gon. »  Le  provençal  n'est  pas  nécessairement,  tant  s'en  faut,  décadent 
et  maniéré,  que  je  sache,  et  je  ne  vois  pas  comment  on  peut  les  ranger 
sous  la  même  rubrique.  Et  enfin,  si  notre  poète  est  si  amoureux  du 
simple,  ce  que  je  suis  loin  de  lui  reprocher,  comment  ne  craint-il  pas 
de  nous  donner  une  pièce  intitulée  :  Requête  des  petits  oiseaux  à  Sa 
SainUté  le  Pape  Léon  XIII  ? 

Mais  laissons  de  côté  ces  points  de  détail.  Si  la  poésie  de  M.  Charle- 
magne est  parfois  un  peu  bien  raisonneuse,  elle  a  le  mérite  d*ètre  très 
franche  d'allure  et  de  fustiger  à  merveille  bien  des  vices  et  des  travers 
du  jour,  au  point  de  vue  social  comme  à  bien  d'autres  points  de  vue. 
2.  —  Ce  n'est  pas  par  la  simplicité,  en  tout  cas,  que  se  fait  remarquer 
M.  Stuart  Merrill.  Sa  principale  occupation  consiste  à  trouver  une  har 
monie  spéciale,  une  sorte  de  chant,  dans  la  répétition  des  mêmes  sons, 
le  retour  des  mêmes  assonnances.  Le  lecteur  le  moins  exercé  s*en  ren- 
dra compte  à  la  lecture  des  seuls  vers  suivants  : 

La  blême  lune  allume  en  la  mare  qui  luit, 
Miroir  des  gloires  d*or,  un  émoi  d'incendie. 
Tout  dort.  Seul,  à  mi-mort,  un  rossignol  de  nuit 
Module  en  mal  d^amour  sa  molle  mélodie. 

Résumons  :  lême...  lune...  lume...  a...  are...   oir...  cire'    .. 
or...  oi...  ort...  ort. . .  o.«.  ol. . .  mo...  mal...  da.. .  sa,.,  mol. ..  1 
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Sea  chansons  sont  généralement  d'une  boni 
gaies,  vivantes,  alertes,  pimpantes,  avecnature 
illusions  populaires.  La  République  est  oëe  : 


Les  Tœuz  du  poôte  soat  comblés  1 

4.  —  Salomi,  deU.  Joseph  dePesquidouz,  a  et 
thé&tre,  le  29  avril  1898.  La  scène  se  passe  < 
proche  de  Jérusalem.  L'action  est  bien  mené« 
scène  éloquente  et  vigoureuse  à  citer.  Les  vei 
coloré,  vivant,  réaliste  et  moderne  dans  le  boi 
sique  pourrait  bien  critiquer  telle  image  et  sui 
puis  aussi  parfois  un  certain  manque  de  □ 
passera  le  romantique  qui  approuvera  précisa 
aura  blâmé,  déclarant  qu'il  vaut  mieux  un  p« 
et  dans  l'exubérance  de  la  jeunesse  que  l'inco 
s'arranger  entre  eux,  me  bornant  à  citer  quel 
auteur.  Le  Baptiste  s'adressant  à  Hérode,  g'éc 

Ce  n'est  pu  en  baraat  qu'un  cber  fait  son 
Pour  vivre  en  notre  temps  il  hut  vivre  e 
Il  faut  d'un  peuple  fort  savoir  devenir  l'I 
Et  de  tout  hirotsme  entretenir  la  flamme. 
Où  donc  eet  ton  effort?  Où  donc  est  la  vi 
Quel  eiemi^  fécond  aui  tiens  proposes-i 
Sur  la  chanlifT  humain  quelle  œuvre  cou 
BasiesBe  de  dAiirs  :  misère  de  l'ensée; 
lia  bras  sans  force,  un  ceil  eana  flamme,  u 
C'est  tout  ce  qu'IsraSI  peut  relever  en  toi 

Salomé  n'est  d'ailleurs  pas  moins  vigoureuE 
dit  la  dureté  de  la  voie  qui  mène  à  la  vérité,  i 

Eh  bieni  marche  devant  I  tu  verras  si  j 
Tu  dois  Mvoir  la  race  et  le  sang  dont  j 
Quand  une  fois  je  veui  rien  d'humain  i 
Je  sens  au  fond  de  moi  des  restes  d'At 

Et  la  tirade  ne  va  qu'en  s'accentuant,  et  c'e 
sent  en  ce  poème  dramatique  les  vers  énergiq 
je  suis  me  laisse  quelque  scrupule. 

5.  —  La  dédicace  de  Henaissance  est  délical 
cbons  ces  vers  : 

Je  te  donne  ce 
11  est  ton  bien  et  j'ai  chercha  à  te  1 
Tel  que  tu  l'as  créé  par  ta  chère  pi 
Sans  doute  l'artisan  de  sa  main  ma 
Ne  le  façonna  pas  di^e  de  cette  ol 

Vous  voyez  tout  de  suite  ce  que  fait  des 
l'hiatus.  J'aimerais  mieux  les  mêmes  choses 


Le  Boaci  d'être  gai  perce  en  tdoq  vers  I 
M»i«  je  veux,  de  la  vie  où  j'erre  en  bal 
DépriMr  le  baDat  sans  colËre  et  sans  iii< 

Or,  voici  Ifl  moment  propice  et  je  m'ass 
Pour  ofTdr  ce  spectacle  su  sot  que  je  h 
La  muse  cbatoaiiisnt  la  plante  de  mes  i 

Je  De  dirai  rien  du  t  muflle  v  mais  il  me  se 
rer,  pour  la  Tingtiëme  fois  au  moins,  que  je 
triste  que  ces  gaietés  modernes,  a  Le  souci 
vers  badin  t,  dit  l'auteur.  Peut-être!  mais  ce 
gulièrement  fané.  La  joie  n'est  pas  une  qua 
l'esprit  non  plus.  Les  titres  de  quelques  piëci 
eux  seuls  en  quoi  consiste  la  gaieté  de  l'ouvi 
aluminium  que  je  ne  dédie  qu'à  moi-même;  li 
fable  amorale.  Voici  d'ailleurs  les  premiers  Tt 

On  lapin  se  plaignait  auprès  d'un  chonbe 
■  Ali  I  diwit-il.  que  ma  peioe  est  cruelle 
On  m'a  volé  le  chi>u  vers  qui 
Tendait  mon  appétit.  Je  n'ai,  dans  mon  é 
Qu'une  bouillis  informe  et  des  pommi^s 

on  a  remarqué  les  rimes.  Que  voulez- vous  î 
8uia  d'un  esprit  morose  :  je  préfère  la  gaieté 
de  Molière. 

Suivent  :  Vers  caoutchouc-fer  à  la  gloire  de  , 
en  500  mètres  tout  en  fer;  Let-t-IIumbles,  l 
poème  com.plitif,  inoxydable,  etc.,  etc. 

7.  —  Une  préface  finement  écrite  de  M.  Alexai 
du  boulevard  de  U.  Ferdinand  Blocli.  EUeestq 
le  Parisien  de  Paris,  la  préface.  On  y  lit  :  n  U 
toute  une  leçon,  une  révélation,  la  quintessec 
dans  une  phrase,  un  geste,  une  intonation.  ' 
me  aoupçonaaiB  pas  tant  de  qualités,  et,  mal 
fiatlerie  de  M.  Hepp  ne  me  les  donne  pas.  Ë 
de  même  de  U.  Blocb,  dont  il  dit  :  «  Mon  spi 
de  découvrir  encore  des  types  parisiens.  * 
forment  une  galerie  de  petits  portraits  tracés 
jour.  Nous  y  voyons  dë&ler  :  Le  MoTisieur 
Tailleur  pouf  dames,  la  Balayeuse,  l'Amateu 
etc.  L'auteur  y  cherche  le  trait  qui  frappe 
vent.  Mais  ses  portraits  sont  trop  écourtés  et 

8.  —  Et  maintenant,  passons  au  drame, 
quelques  défauts,  est  de  bonne  venue  et  mé 
prend  soin,  d'ailleurs,  de  nous  avertir  que  se 
pas  «  été  écrite  pour  le  théâtre,  n  La  scène  e 
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promesses  d'amour  pour  la  vie.  A  la  scène  suivan 
cheTalier  Bengt  lève  la  main  sur  sa  femme.  Alors 
une  demande  en  divorce.  Le  divorce  est  obtenu  ; 
suicldet.  Bengt  survient  en  ce  moment  et  Margit,  ( 
supporter  la  vie,  n'a  plus  d'autre  désir  que  de  vivr 
mode.  Les  situations  se  nouent,  se  brisent,  se  trac 
ment  avec  une  brusquerie  et  un  illogisme  magn 
tères  se  modifient  avec  une  désinvolture  parbite.  ' 
prise  en  surprise,  landis  que  les  personnages  se  i 
d'un  déluge  d'images  et  de  raisonnements  philos( 
rismes  &  perle  de  vue.  Crudité  de  langage,  rëvei 
violentes,  scônes  vraies,  scènes  fausses,  grotesques, 
ce  drame.  —  La  traduction  de  Georges  Loiseau  noue 
fort  bien  faite. 

10.  —  Les  Poèmes  en  prose  de  M.  Gabriel  de  LautTe< 
lation  à  leur  auteur  parmi  les  modernistes  de  la 
genre  étant  très  particulier,  ma  critique  ne  parv 
donner  une  juste  idée  aux  lecteurs  du  PolybiblûM 
citer.  Voici  justement  un  poème  assez  court  poi 
donner  en  entier.  C'est  intitulé  :  Don  du  livre. 

c  J'apporte  des  aromates  pour  embaumer  ta  n 
sont  venus  de  loin,  en  des  étapes  nocturnes.  Ils  s 
que  les  nuages,  les  parfums  sont  plus  nouveaux  qi 
orgueilleuse,  je  le  sais,  d'avoir  respiré  leur  fleur,  et 
mes  bras.  On  ne  verra  plus  désormais,  sur  les  s 
d'aromates  que  je  l'en  ai  donnés  pour  ta  maison. 

«  Je  te  donnerai  du  bois  de  santal  pour  encl< 
maison  parfumée.  De  ce  bois  je  ferai,  légères,  les  b 
bras  divins,  et  les  harpes  pour  dire  ton  nom.  I 
formes  royales  qui  brûlera  d'une  flamme  rouge, 
dire  mon  cœur.  Il  ne  viendra  plus,  désormais,  pai 
de  santal  que  je  t'en  ai  donné  pour  la  maison ,  • 

Je  ne  sais  pas  si  vous  avez  bien  compris,  mais  je 
pour  TOUS  tranquilliser,  que  je  ne  suis  pas  très  s( 
et  qu'il  se  trouve,  d'ailleurs,  dans  Poèmes  en  pr 
obscures,  plus  subtiles,  plus  étranges.  Assorémen 
monie,  une  musique  de  style,  des  impressions,  d 
que  tout  cela  ^t  donc  peu  français,  si  le  franc 
clarté  et  la  lumière.  Je  ne  dirai  rien  des  pièces  un 

11.  —  Nous  n'avons  pas  besoin,  certes,  d'analj 
^Edouard,  de  Casimir  Delavigne.  Qu'il  nous  sufl 
adaptation  pour  jeunes  gens,  par  M.  Henri-Pierre  i 
lycée  de  La  Roctae-sur-Yon .  La  pièce  se  prêtait  k 
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14.  —  Le  second  volume  de  las  Papilhôtos  de  Jasi 
populaire  de  OaroJer  frères,  contient  les  Épttres  et  i 
ridiooal.  Gel  ouvrage  s'ouvre  par  une  préface  de 
aussi  ialéressanle  que  détaillée,  et  où  se  trouvent  r 
souvenirs  d'enfance.  U.  Boyer  d'Agen  a  d'ailleurs 
traduction  littérale,  et,  comme  il  est  du  pays  d'une 
écrivain  de  l'autre,  on  peut  estimer  que  l'œuvre 
n'attend  pas  de  nous  que  nous  appréciions,  pour  1 
poésie  de  Jasmin.  Nous  n'avons  qu'à  donner  les  t 
l'ouvrage  :  Lt  Charivari,  Mes  Souvenirs,  Mes  nouveau 
sieur  Chatnpmas,  A  un  Monsieur  Métayer,  A  Monsii 
Mon  Voyage  à  Marmande,  Ma  Vigne  à  PapiUoUe, 
Mon  dernier  Epi,  A  Monsieur  Villemai». 

15, 16, 17.  —  Et,  pour  finir,  les  monologues.  Ah  I 
monologues  excellents  1  UnFaildiver8,deîi.  UarcI 
sombre.  Il  y  est  question  d'une  veuve  qui  perd  i 
assassinat  et  qui  travaille  lugubrement  tous  les 
pour  gagner  sa  vie.  Ce  n'est  vraiment  pas  une  pièc 

—  Je  préfère,  du  même  auteur,  le  Passant  divin 
aucune  prédilection  pour  les  légendes  créées  au 
qui  est  assez  riche  en  lui-même  pour  inspirer  to 
terre. 

—  Le  Bonhomme  au  sable,  deM"*  Henriette  Bezançi 
fantin,  à  propos  du  mystérieux  personnage  qui  vie 
sable  dans  les  yeux  des  petits.  La  pièce  est  en 
On  ne  le  croirait  malheureusement  pas  à  la  lecture 
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On  saitque  lapcrsoDiialité  de  ee  M 
que  celle  du  vainqueur  de  Fonteno 
sa  Goaduite  passe  pour  avoir  maaqi 
tendu  que  ees  coavictioDs  politlquei 
uous  D'avoQs  pas  g&gné  beaucoup  s 
le  droU d'être  bien  difficiles  pour  di 
Maurice  (du  xvi'siëcle),  après  avoir 
avoir  obtenu  l'àlectorat  de  Saxe,  ar 
finit  par  se  retourner  contre  Cbarle 
temps  à  merci.  Le  volume  que  nou 
mière  partie  d'une  œuvre  conaidé 
seulement  jusqu'à  Kil,  c'esl-à-din 
temberg,  et  comprend  sept  cbapitrei 
tuLé:  «Années  de  jeunesse  (1521-1K4 
rappelle  les  débuis  de  son  béros;  c 
tableau  de  l'Empire  et  de  la  Saxi 
nous  expose  les  débuts  du  prince 
de  très  curieux  détails  sur  les  résul 
résultats  sociaux,  résultats  politique 
tons  ensuite  à  la  Tormalion  de  la  Ii| 
avec  Georges  de  Carlowitz,  enfia  à 
proprement  dite.  Nous  avons  dit  qm 
a  été  l'objet  de  vives  attaques  ou  ( 
uns  ont  voulu  voir  en  lui  un  condotl 
Bans  vergogne,  tandis  que  d'autres 
des  héros  de  la  grandeur  allemande 
graphes  qui  se  sont  occupés  de  11 
Talteation  des  érudits  :  F.  A.  von  i 
reprochait  au  premier  d'avoir  produl 
parée,  élaborée  sur  une  documenlatioi 
pas  conduit  jusqu'à  la  an  son  travai 
des  éloges.  Il  j  avait  donc  là  une 
à  écrire,  et  c'est  cette  œuvre  qu'a  enti 
une  érudition  qu'il  nous  plaît  de  re 
son  travail  non  seulement  les  arcbiv 
celles  de  Marburg  et  de  Weîmar,  et 
dreux  les  documents  les  plus  curieu 
défend  pas  d'ailleurs  de  s'être  servi  i 
et  de  Bezold  pour  le  rëcit  des  aSairei 
réclame  également  l'honneur  mérité 
acquises  à  cet  égard  de  nombreux  d 
de  M.  Brandenburg,  est  une  œuvri 
conque  veut  avoir  une  idée  exacte 
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années,  se  préparer,  par  uoe  éducation 
charges  de  l'État.  Bientôt  envoyé  à  Ca 
dans  le  Frioul,  il  se  montre  à  la  fois  po 
général  entreprenant.  Il  était  donc  dés 
de  la  République  de  Venise  dans  la 
Don  Juan  d'Autriche  exerçait  les  foj 
action  personnelle  contiihtia  puissai 
chrétiennes.  Venise  lui  vota  des  remc 
Doge,  mais  quelle  que  fui  son  action  bi 
de  sa  pairie,  il  put  voir  commencer  un 
s'arrêter.  —  Le  livre  de  M.  Molœentl,  ( 
est  bien  documenté.  —  Avant  de  quitt< 
une  innovaion  des  plus  utiles.  M.  G. 
annexé  à  l'exemplaire  que  nous  avons 
à  tous  les  livres  qui  sortent  de  ses  pre 
près  la  notation  des  tables  décimales 
n'a  qu'à  découper  et  à  fixer  dans  son  c 
que  tous  nos  éditeurs  adopUssent  c< 
chercheurs  d'immenses  services. 

3.  —  La  Campagna  del  marcheae  di 
de  U  Yaltfllline  (1624-1627),  est,  co 
travail  d'érudition,  composé,  en  grand< 
inédits.  Noua  rappelons  ici  ce  que 
propos  de  Sebasliano  Veniero  :  à  savo 
lesquelles  noua  estimons  parfois  qu'il  n 
infiniment  moins  connues  qu'on  ne  le 
fouillé,  par  exemple,  que  cette  guem 
les  armes  et  la  diplomatie  de  la  France 
leté,  où  des  capitaines  comme  Cœuvi 
comme  Richelieu  ont  déployé  toutes  U 
esprit.  Eh  bien  !  ceux  de  nos  lecteii 
le  petit  volume  de  M.  Ulrfc  Martinelli  < 
qu'ils  avaient  encore  bien  des  chose: 
nombre  de  faits  n'ont  pas  eu  pour  prii 
attribué6Jusque-l&.  L'écrivain  s'est  s< 
breux  travaux  produits  &  diverses  é) 
documents  nouveaux  qu'il  a  pu  tire 
dépêches  inédites  de  Pietro  Contarin 
vénitien  près  du  Souverain  Pontife,  e 
dites  contenues  dans  les  archives  de 
telles  que  les  Paribelli  et  les  Romegii 
donne  in-extenso,  ou  peu  s'en  faut, 
historiques  auxquelles  il  est  fait  ail 
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où  ce  prince  disparaîtrait;  les  troupes  fcançaiees 
défaite  avait  réveillé  l'émulatioa,  stimulé  ie  zèle,  s 
âiTidueliemeiit,  personnellemeiit,  par  une  étude  ac 
ininterrompus,  au  niveau  tactique  le  plus  élevé.  I 
lODgeon  venu  pour  admirer,  Toulongeon  qui  s'extasie  de  confiance, 
devine  néanmoins,  presque  sans  s'en  dout«r,  combien  ce  qu'il  a  devant 
luiestsuper&ciel,  sans  force,  sans  puissance  réelle;  il  constate,  dàs  lore, 
c  que  nos  oMciers  sont  aussi  bons  que  les  officiers  prussiens  et  qu'ils 
sont  plus  intelligents  >  ;  il  assure  qu'il  ne  manque  à  notre  Infanterie 
que  u  d'être  nationale  >  pour  Aire  supérieure  à  l'infanterie  prussienne- 
Ce  livre  du  marquis  de  Toulongeon  est  donc  un  document  d'une 
valeur  précieuse  sur   l'armée  prussienne  que  nous  allions  trouver 
devant  nous  à  léna.  Jdais,  pourquoi  les  éditeurs,  MU.  Finot  et  Bot 
vier,  ont-ila  affubla  ce  manuscrit  de  l'orthograpbe   du  xvii*  siëcl 
presque  du  xvi»  ;  pourquoi  écrivent-ils  «  estoit  "  pour  ■  était  »  loi 
au  plus  pour  «  étoit  >,  a  teste  »  pour  «  tète  >,  n  goust  a  pour  «  goût 
s  mesme  »  pour  <  même  »,  etc.  ;  pourquoi  mettent-ils  dans  la  mén 
page  (p.  79)  tantôt  <  forêt  >  et  Untdt  «  foresl?  >  A.  la  fin  du  xvnp  siée 
personne  n'avait  plus  conservé  ces  formes  antédiluviennes   et  elti 
choquent  dans  un  écrit  qui  date  pour  ainsi  dire  de  la  Révolution.  ! 
cette  orthographe  existe  dans  le  manuscrit,  comme  nous  le  supp< 
sons,  le  a  parfum  du  temps  >  eilt  été  très  suffisamment  conservé  e 
maintenant  seulement  l'a»  pour  l'ai  aux  imparfaits,  bien  qu'une  fou 
de  gens  l'eussent  supprimé  déjà  6.  cette  époque. 

5.  —  Toulongeon  est  tout  à  fait  un  homme  de  l'ancien  régime  : 
l'est  par  sa  naissance,  il  l'est  par  ses  idées,  mais  il  a  la  notion  que  1 
France  est  arrivée  à  une  époque  où  certaines  réformes  politiques  soi 
nécessaires  et  il  les  appuie  avec  conviction  et  talent.  Toutefois,  II  ne  y 
pas  jusqu'à  accepter  la  destruction  de  la  monarchie,  et,  aprësle20juii 
il  émigré.  Le  Général  Amédéa  de  La  Harpe,  lui,  d'origine  également  arie 
tocratlque,  entre  plus  à  fond  dans  la  vole  nouvelle  où  bien  des  gens  s'ei 
gagent  sans  savoir  où  ils  s'arrêteront,  et,  dès  la  première  heure  de  la  Bé 
volulion,il  apparaît  comme  un  fanatique,  presque  comme  un  exalté.  ï 
l'on  se  rappelle  que  La  Harpe  est  né  sujet  suisse,  on  a  lieu  d'être  tout  d'i 
bordétonué  de  voir  un  étranger  se  livrer,  dans  son  proprepays,  qui  est  un 
république,  à  des  démonstrations  tellement  exagérées  en  notre  faveu 
que  ses  concitoyens,  tout  bons  républicains  qu'ils  soient,  en  soi 
réduits  à  mettre  le  holà.  Mais  n'était-il  pas  de  bon  goût,  un  peu  pai 
tout  en  Europe,  de  faire  à  cette  époque  plus  ou  moins  le  sans-culottt 
Il  est  probable  que  La  Harpe  n'était  pas  extrêmement  convaincu  de  1 
légitimité  des  revendications  jacobines,  mais  il  avait  cru  bon  d'avo 
à  RoUe,  sa  patrie,  sa  c  nuit  du  4  août  b,  et,  comme  le  vicomi 
de  Noailles,  Il  avait  tenu  à  relever  de  toutes  leurs  redevances  les  t?' 
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empreints  les  Mémoires  d'officiers  ayant  ag 
directe  de  l'Empereur.  Desvernois  n'aime  ] 

à  peine.  Nous  sommes  assurément  bien  loin  de  lui  en  faire  un  crime  ; 
mais  il  est  en  adoration  devant  Murât  qui  vaut  peut-être  moins  encore 
que  son  impérial  beau-frère,  et  ce  seatimenl  pour  le  fils  de  l'aubergiste 
de  la  Bastide-Fortunière,  pour  ce  jacobin  couronné,  qui  n'a  ni  carac- 
tère, ni  grandeur,  ni  qualités  réelles,  choque  et  étonne.  Car  Desvernois 
estinQniment  sympathique  par  lui-même;  il  vaut  cent  fois  mieux  que 
son  maître  auquel  il  sacrifie  à  chaque  instant  sa  santé,  sa  fortime,  sa 
vie,  et  on  le  plaint  de  n'avoir  pas  plus  de  discernement.  Au  point  de 
vue  historique,  les  Mémoires  de  Desvernois  sont  plus  précieux  que 
beaucoup  d'autres  travaux  du  même  genre,  car  l'auteur,  bomme  de 
vérité  et  de  bonoe  foi,  s'est  attaché  à  ne  dire  que  ce  qu'il  avait  vu.  Sans 
doute,  quelques  erreurs  se  sont  glissées  çà  et  là,  quelques  interversioot 
lui  ont  échappé,  mais,  d'une  façon  générale,  son  livre  est  le  a  livre  df 
bonne  foy  i  dont  parlait  Montaigne.  A  cet  égard,  nous  devons  attribuei 
une  part  d'éloges  mérités  à  l'éditeur  de  ce  livre,  M.  Albert  Dufourcq 
qui,  dans  une  substantielle  introduction,  a  fait  une  critique  judicieuse 
et  très  bien  entendue  des  Mémoires  de  son  grand-oncle.  Placé  en  face 
de  ce  manuscrit,  qu'il  devait  considérer  avec  des  yeuxpartîculièremenl 
indulgents,  il  a  su  faire  œuvre  d'historien  intelligent  et  impartial,  eo 
l'étudiant  &  fond,  en  le  confrontant  avec  les  autres  Mémoires  des  con- 
temporains, avec  les  relations  quelconques  dans  lesquelles  U  pouvait 
contrôler  la  véracité  de  Desvernois.  Le  brave  général  est  sorti  d'ailleurs 
triomphant  de  cette  épreuve,  mais  le  mérite  de  sou  neveu  n'en  est 
pas  diminué.  Nous  sommes  trop  habitués  à  voir  des  éditeurs 
se  contenter  de  mettre  leur  nom  ou  une  préface  absolument  insigni- 
fiante en  tête  de  l'ouvrage  qu'ils  sont  chargés  de  présenter  au  public, 
pour  ne  pas  louer  spécialement  M.  Dufourcq  d'avoir  compris  et  rempli 
sa  tâche  avec  le  talent  et  la  conscience  dont  il  a  fait  preuve  en  cette 
occasion. 

7-  —  Le  Carnet  d'étapes  du  dragon  Marquant  n'a  pas  la  portée  histo- 
rique des  Mémoires  de  Desvernois,  mais  il  n'a  pas  moins  d'intérêt  ;  il  pos- 
sède, en  particulier,  la  valeur  spéciale  qui  s'attache  au  récit,  non 
seulement  d'un  témoin  oculaire,  mais  d'un  écrivain  d'occasion  jetant 
ses  impressions  sur  le  papier  sans  préparation,  telles  qu'il  les  perçoit, 
sans  préméditation  d'aucune  sorte.  Nécessairement  on  rencontre  dans 
un  récit  de  ce  genre  tous  les  cancans,  tous  les  bavardages  qui  s'échan- 
gent dans  la  chambrée,  ousous  la  tente.  C'est  ainsi  qu'on  y  voitua canon 
nier,  privé  de  sa  mèche-boutefeu,  allumer  sa  pièce  avec  son  ■  amadou 
brûlante  n  et  d'un  seul  coup  de  canon  <  renverser  cinq  cents  Pnifr 
siens  ■  ;  qu'on  y  apprend  que  pour  permettre  au  roi  de  Prusse  d'entre] 
plus  sûrement  dans  Longwy,  l'entrepreneur  n'a  pas  cimenté  les  pierre 


tracée  dans  sa  gradation  oaluretle  ;  l'on  y  comprend  bien  quelles 
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me  et  dernier.  Nou 
rolume  les  ([oalitëf 
ins  ses  aloés,  car  o 
en  appendices,  g:éQ< 
peine  à  .retrouver  i 
mplétant  définitive 
re  Lebautcourl  est  : 
}  c'est  celui  d'un 
.nléreasanteB  qu'il 
irauiv&Dt  l'œuvre  q 
une  histoire  compt 
tait  imprimer  aujo 
umea.  Nous  avons  ' 
^ole  des  Pierron  t 
ilves  du  ministère 
registres  par  date, 
&T)résentent  dans  ci 
iner  cette  matière 
La  nouvel  historié: 
10U3  nous  permette 
cument,  mais  il  prt 
mclusions  qu'il  con 
adonnant,  le  premie 
1 27  octobre  ;  le  sec 
!i-dire  du  Bourget 
nbre  à  la  ctipitulati 
;raad  nombre  de 
emière,  due  au  gé 
'  intérêt,  mais  n'ayi 
sarllalité  désirables 
est  un  pamphlet  vi 
Jrejugement  et  ave' 
res  qui  confond.  Il  j 
prendre,  et  M.  Leh 
rite,  de  la  conquéi 
ci  l'écrivain  a  été  ot 
incipales  personnal 
i  grande  modératio 
>mpte,  qu'en  eiTet,  : 
embarras.  Il  est  tn 
pprécialioQS  de  M, 
icteura  et  qu'il  i 
i  ou  trop  sévère.  Ei 
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tique,  stratégique  et  lactique.  Au  point  de  vue  pi 
tique,  artistique.  la  guerre  lurco-grecque  a  eu  ud  a< 
d'IUstorieus,  et,  parmi  ces  peintres  impreBsionnisli 
citer  hoaorablemeDt  M.  Pierre  Milie,  dont  le  volume  :  Da  ThestaKe 
en  Crète  est  humoristique  et  arnuBant.  L'écrivain,  qui  n'a  d'antre 
prétention  que  de  nous  dire  ses  impressions  personnelles  et  de  nous 
peindre  ce  qu'il  a  vu,  avait  été  envoyé  en  Turquie  par  ]e  Jottmoi 
des  Débats.  Les  noies  de  M.  P.  Mille  ont  un  c6té  vécu,  original,  qui 
convainc  et  qui  saisit.  El  je  n'étonnerai  personne  en  affirmant  que 
j'ai  lu  avec  beaucoup  plus  d'intérêt,  —  je  ne  dis  pas  de  profit,  —  ce 
petit  livre  que  la  solennelle  relation  dont  je  parle  plus  haut.  L'on 
complète  l'autre.  D'ailleurs,  il  s'en  faut  que,  môme  au  point  de  vue 
militaire,  ce  volume  ne  Cournisso  des  enseignements  précieux.  Il  fout 
que  M.  Pierre  Mille  en  prenne  son  parti.  J'igoore  s'il  prétendra, 
comme  M.  Jourdain,  avoir  fait  de  la  prose,  c'est-à-dire  de  la  lactique, 
sans  s'en  douter,  mais  il  y  a  dans  son  récit  de  trëe  nombreux  détails 
dont  fera  proâl  non  pas  le  stratège  peut-être,  mais  certainement  le 
tacticien.  De  jolies  phototypieâ  agrémentent  celte  publication. 

18.  —  L'Expansion  française  au  Tonkin.  En  ten-iloire  militaire,  de 
M.  le  capitaine  Louis  de  Grandmaiaon,  est  un  travail  qui  intéressera 
plutôt  le  colon  et  le  politique  que  l'historien  proprement  dit.  L'écri- 
vain prétend  que  les  difficultés  locales  n'expliquent  pas  nos  longs 
insuccès  au  Tonkin,  que  ces  insuccès  tiennent  k  une  erreur  de  prin- 
cipe, qu'ils  viennent  de  ce  que  nous  avons  voulu  exploiter  à  l'anglaùe 
au  lieu  de  civiliser.  Résultai  :  nous  n'avons  pu  inspirer  confiance  ni 
aux  indigènes,  ni  aux  colons,  ni  aux  capitaux,  et  nous  continuons  k 
piétiner  sur  place  au  lieu  de  voir  notre  influence  prendre  l'essor  qu'on 
eût  pu  espérer.  Il  y  a  deux  façons  de  coloniser,  écrit  avec  raison 
M.  de  Grandmaison  :  lo  s'implanter  dans  un  pays  de  civilisation  infé- 
rieure dans  le  but  de  le  transformer  d'une  façon  définilive,  mora- 
lemeot  et  matériellement,  d'en  faire  un  paya  civilisé,  uni  à  la  métro- 
pole non  par  la  force  mais  par  les  liens  plus  forts  et  plus  durables 
d'une  communauté  de  langue,  de  religion,  d'intérêts.  Faire  participer 
loyalement  ce  pays  aux  bienfaits  de  la  vie  nationale,  de  fa^on  à  pou- 
voir lui  en  faire  légitimement  partager  les  chargée.  C'est  l'ancienne 
école,  celle  des  peuples  civilisaleurs,  la  nôtre  ;  S"  s'imposer  dans  une 
contrée  riche,  pour  y  faire  fortune,  sans  aulre  souci  que  d'exploiter  la 
terre  el  ses  habilaals  au  mieux  des  intérêts  commerciaux  de  la  métro- 
pole. C'est  l'école  anglaise,  celle  du  peuple  exploiteur.  Or,  par  tra 
dition,  nous  sommes,  nous,  un  peuple  civilisateur.  Au  lemps  où  li 
France  pouvait  encore  avouer  des  inlentions  généreuses  et  na 
politique  coloniale  conforme  aux  Instincts  de  la  nation,  nous  avon 
poussé  aux  quatre  coins  du   monde  des  rejetons   plus   vigoun* 


I  1&  —  Le  livre  de  M.  OraDdmaisoo  cl6t  ce  que  aooB  avons  à  dire 
i'bul  sur  lliistoire  miliUtre.  Nous  allons  examiner  maioleDaDt 
es  travaux  plus  spécialement  consacrés  aux  sciences  militaires, 
iculier  à  la  tactique.  Daas  cette  catégorie,  il  sera  juste  que 
>nnions  la  première  place,  non  pas  ■  au  choix  ■  peut-ëlre,  mais 
aeat  •.  àrancienaetéi.autraitédecastramétation  dont  certains 
attribuent  la  paternité  &  l'empereur  Nicéphore  Phoeas  ei  qui  a 
tre  :  Ilipi  xstdTtixvKUf  àitXiîxxou.  La  Bibliothèque  nationale  pos- 
depuis  longtemps  ces  trente-deux  chapitres  de  tactique  mili- 
jrsaatiae,  quand  U.  Charles  Graux,  le  savant  helléniste  que  l'on 
idécouvrit,  les  jugea  Intéressants  et  en  fit  le  sujet  de  ses  lésons 
le  des  hautes  éludes  pendant  le  deuxième  semestre  de  l'année 
76.  La  Tactique  de  Nicéphore  se  trouvait  à  la  Bibliothèque 
lie  en  trois  manuscrits  :  M.  Graux  ne  s'était  pas  contenté  d'exa- 
eee  trois  variantes,  il  s'était  euquis  de  savoir  s'il  n'y  avait  point 
autres  bibliothèques  des  maouscrils  contenant  ce  texte  inédit, 
avait  trouvé.  Ud  maousctil  lui  avait  été  signalé  dans  la  biblio- 
de  l'Université  de  B&te.  M.  Charles  Graux  obtint  que  ce  manuscrit 
oyé  à  la  bibliothèque  de  rUniversilé,  è.  la  Sorbonne,  où  il  put 
tr  à  loisir.  C'est  sur  ce  manuscrit  qu'il  &t  du  Traité  de  lactique 
i  qu'il  en  a  laissée.  Quelque  temps  après,  on  lui  signala  le 
.TBOTÛTiuf  àxX^^xiou  dans  deux  manuscrits  de  fEscurial  et  do 
:  ce  fut  donc  en  réalité  d'après  six  copies  qu'il  put  collationner 
le.  Et  ai  l'on  se  souvient  que,  de  ces  six  manuscrits,  l'un,  celui 
eurial,  remonte  presque  à  l'époque  où  le  traité  original  fut 
lé,  on  a  lieu  d'espérer  que  M.  Graux  avait  en  mains  tous  les 
lux  nécessaires  pour  fournir  un  texte  exact.  D'après  une  indica- 
nnée  par  les  deux  textes  de  Paris,  le  Iltpl  xaivorâoEiDï  ne  serait 
suite  des  Tactique$de  l'empereur  Léon  écrites  cent  ans  plus  tard, 
digéesdans  leméme  courantd'idéeset  suivant  un  plan  identique, 
l'ilensoit,  le  manuscrit  de  M,  Graux  présente  un  vif  intérêt  phi- 
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lologique.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Ton  y  rencontre  1 
cODSlniitetanUtavecl'opUtif,  tantâtavec  le  futur,  tantAt 
tif-Demëiuela  construction  de  |i,ÉUu>avec  l'infinitif  aoTisi 
(i:iMioïTsi;  ÈJttëouXîiJiTsirtai  (p.  115, 1, 17)  ;  liiXXovtoiç  av\ttaXe 
on  trouve  l'exemple  d'un  infinitif  construitcomme  en  fra 

OT»vûi   râïeic  Tsîi>ti(   itpoMtoffTfXXifii» xpar^oai     n 

l'aTance  s'emparer  s  p.  99,  1. 5.  Yoilà  pour  la  pliilolo] 
dite;  au  point  de  vue  tactique,  l'intérêt  n'est  ps 
sous  le  rapport  historique  ce  livre  complète  très  hi 
traité  de  l'empereur  Léon.  Nous  avons  signalé  jadis  da 
sur  la  Phalange,  que  Xénophon  avait  employé  dans 
traite  une  formation  qui  n'était  autre  que  notre  li{ 
colonnes  de  compagnie  ;  on  ne  s'étoaoera  donc  pas  qui 
relativement  moderne,  nous  puissions  encore  glaner  qi 
quelques  principes  pratiques. 

17.  —  En  appréciant  de  cette  dernière  façon  le  traité  I 
de  M.  Charles  Graux,  U  transition  sera  toute  simple  ] 
SCudien  ûber  Truppenfiihrung,  du  général  Verdy  du  V 
colonel  Ton  Gossler,  commandant  du  4=  régiment  de  1 
nous  donne  une  nouvelle  édition  remaniée.  Les  deux 
cules,  seuls  parusjusqu'à  présent,  sont  consacrés  àlal 
lerie  dans  le  corps  d'armée,  c'est-à-dire  à  la'  façon  de 
division  avant  et  après  le  combat,  en  choisissant  un  t1 
cret,  une  situation  nettement  dé&aie.  Il  serait  exagéré 
général  Verdy  du  Vernoîs  a  créé  cette  méthode  d'ét 
localisées  à  uae  situation  bien  spécifiée  ;  mais  i 
déclarer  qu'il  l'a  pr6née,  qu'il  l'a  vulgarisée  et  que  c'esl 
qu'il  l'a  faite  sienne  qu'elle  a  pria  l'autorité,  la  fave 
aujourd'hui.  L'enseignement  de  la  science  militaire,  qi 
dans  les  généralités,  ne  donne  pas  les  résultats  qu'i 
attendre.  C'est  que  la  science  militaire  n'est  pas,  comm 
tiques,  une  science  positive  dans  laquelle  2  et  2  font 
science  de  la  guerre  ne  manie  pas  des  chiffres,  elle  t 
hommes,  c'est-à-dire  des  facteurs  de  chair  et  d'os,  im 
changeants,  mobiles,  capables  des  pires  faiblesses  et  ( 
efforts.  C'est  pour  cette  raison  qu'à  côté  de  la  science  n 
indissolublement  lié  à  elle,  l'art  de  la  guerre.  Ces 
à  déployer  dans  certaines  circonstances  données,  en 
du  moral,  des  moyens  matériels,  du  sol  et  de  cent  ; 
invisibles  ou  tangibles,  qui  s'imposent  sur  le  terrai 
d'un  chef  d'armée.  C'est  pour  cette  raison  que  la  se 
cherchant  à  poser  des  principes  généraux  applicables  à 
donne  que  des  résultats  fallacieux,  erronés.  A  la  guei 


lélés  inlelligemmeat  par  le  colooel  von  Goealer,  ont  encore  plus  d'in- 
irât  qae  les  précédents. 

18.  —  D'un  autre  genre  que  le  travail  dont  nous  venons  de  parler, 
ois  émanés  de  la  môme  idée  générale,  tes  Takliscke  Aufgaben,  du 
eotenant  K  Zoellner,  rendront  de  bons  services  k  nos  officiers  pour 
«  exercices  ou  manœuvres  sur  la  carte,  exercice  de  krïegspiel  ou 
su  de  la  guerre.  Au  lieu  d'être,  comme  le  Uvredu  général  du  Vernois, 
^ode  longuement  développée,  d'une  action  de  guerre  unique,  le  travail 
a  lieutenant  Zoellner  est  un  ensemble  de  thèmes  tactiques  k  dévelop- 
er.  Les  litres  de  quelques-uns  de  ces  thèmes  feront  comprendre  l'idée 
e  l'écrivain  ;  ce  sont  :  Combat  offensif  d'une  brigade  d'infanterie 
éplof  ée  ;  Combat  défensif  d'une  brigade  ;  Engagement  de  deux  avant- 
;ardes  ;  Combat  d'une  brigade  cherchant  &  percer  une  ligne  d'investis- 

leal  ;  Fia  d'engagement  et  élablissement  d'avanl-postes  de  combat  ; 

ivementa  de  ûaoc  d'une  brigade  d'infanterie  ;  Manœuvre  d'étapes  ; 

isage  de  rivière  en  présence  de  l'ennemi,  etc. 

i9.  —  Le  Livre  du  gradé,  dont  la  maison  Berger-Levrault  vient  de 
lier  une  nouvelle  édition,  est  un  bon  précis  d'instruction  destiné 
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surlout  aux  élèves^caporaux,  aux  caporaux  e 
fanterie.  L'ouvrage  a  été  remanié  complèleu 
élé  classées  d'après  une  synthèse  nouvelle, 
méthodique.  Nous  signalons  ce  petit  manuel, 
de  format  facile  à  mettre  dans  la  poche,  commi 
des  aervices  &  ceux  auxquels  il  est  spécialemE 
le  service  en  campagne,  une  heureuse  innoi 
pour  ainsi  dire,  du  Hégtemenl  lui-même  avec  1 
les  paragraphes  traitant  d'un  même  sujet  on 
portant  chacun  un  signe  typographique  distl 
reconnaître. 

20.  —  Il  est  dlf&cile  d'attribuer  une  elass 
de  U.  le  colonel  Thomas  :  A  travers  une  époqv 
eées,  BOUS  des  rubriques  générales  semblant 
unité  de  pensée,  les  matières  les  plus  variées, 
ticlesdejournaux,  n'ayant  aucune  liaison  eni 
ft  cAte  comme  des  épis  d'essence  différente, 
études  sont  empreintes  d'un  sincère  palriotiei 
composition  ne  nous  semble  pas  être  à  la  më: 
n'ignore  que,  sans  la  forme,  les  meilleurs  eni 
pas  leur  but.  Ces  pensées  excellentes,  au  lieu 
la  poignée  comme  le  semeur  lance  le  grain 
gagné  JL  ëlre  classées  méthodiquement  et  ; 
pées.  Très  bon  livre,  en  somme,  qui  fait  bo 
auteur,  mais  dont  la  structure  nuira  au  succë 

21.  —  La  catalogue  des  Becuerdos  hittôrico. 
d'artillerie  de  Uadrld,  vient  d'être  dressé  par  1 
rasco  y  Says,  son  éminenl  directeur,  et  consi 
ressant  à  parcourir  que  précieux  à  conserve 
travail  du  général  Carrasco  n'est  pas  une  nome 
d'objets  d'art  de  divers  genres,  de  différentes  ei 
traité  historique  sur  des  sujets  variés.  L'écriv 
mettre  en  relief  ses  vastes  conualseances  artis 
il  l'a  fait  presque  toujours  avec  un  rare  bonbi 
nous-nous  pas  du  grand  succès  que  n'a  pu 
publication,  noa  seulement  auprès  des  oŒ 
gnole,  mais  des  savants  et  des  érudlts,  à  quel 
tiennent.  Le  catalogue  raisonné  publié  par 
contient  pas  moins  de  cent-lrente-cinq  nuE 
nombreux  appendices  qui  constituent  chacun 
graphies.  Un  fait  étonne  quand  on  parcourt  i 
de  toute  sorte  possédés  par  le  Musée  d'artiilei 
en  existe  encore  autant  dans  un  pays  qui 


-  126  - 

véritables  encyclopédies  raisûoDées  et  délai 
grands  services,  tout  en  ménageaDt  la  bovu 
conque,-par  exemple,  aura  lu  les  trente-deux  o 
petit  texte  compact  consacrées  au  mot  Génie  (c 
qu«  n'en  disent  la  plupart  des  cours  d'art  mi 
Nous  recommandons  encore  ce  livre  aui  ofScie 
lecteurs  qui  veulent  posséder,  sous  un  format 
une  somme  énorme  de  renseignements  de  tout 
les  branches  multiples  qui  se  rattachent  à  elle. 
23  et  24.  —  Nous  terminerons  cette  revue  bit 
ques  mots  sur  les  deux  volumes,  l'un  de  la  F 
de  Barcelone,  l'autre  de  la  Revista  técnica  de 
correspondant  à  l'année  189S.  Nos  lecteurs  save: 
avons  dit  les  années  précédentes,  la  valeur  de  i 
hi  Bevisla  cienli^co-mililar  a  donné,  comme  a 
travaux  signés  de  noms  bien  connus  et  bonor 
Espagne  :  le  colonel  La  Llave,  D.  Carlos  fianu! 
quis  de  Zayaa,  Hernandez  Poggio,  l'éminent 
connu  de  nos  lecteurs,  José  de  Losada  y  Cantt 
général  Carrasco  y  Says,  dont  nous  parlons  plu 
compter  le  spirituel  chroniqueur  qui  cache  s 
nom  beaucoup  trop  modeste  de  «  Niemand  ».  No 
reprises,  le  mérite  de  la  Hevisla  cientifico-milUa 
dérable  dont  elle  jouit  dans  l'armée  espagnoli 
celles  que  nous  venons  de  citer  forliflent  cette 
Barcelone  entre  aujourd'hui  dans  sa  vingt-cinq 
mence  sa  sixième  série  :  nous  envoyons,  à  cet 
voeux  à  son  éminent  directeur,  M.  Arturo  del  Gs 
de  voir  ses  patriotiques  efforts  couronnés  de  sui 
nica  de  itifanteria  y  caballeria  est  également  ui 
d'un  mérite  apprécié  chez  nos  voisins.  Un  peu 
spéciale  que  la  précédente,  elle  traite  cepentj 
les  questions  générales.  Citons  parmi  les  tr 
principaux,  ceux  du  colonel  D.  Federico  de  Id 
le  savant  historien,  de  Ibaîlez  Marin,  de  Pastc 
Bordons,  Chil  y  Naranjo,  Feliciangeli,  etc.,  eti 
de  la  Heoisla  técnica  est  la  meilleure  preuve  de 
Bcientiâque  :  on  ne  peut  souhaiter  que  de  le  vo 


tpie  l'on  peut  tirer  de  l'épilre  aux  Bomainfi  concorderont  avec  ceui  qui 
résultent  des  six  épltres,  ce  sera  ta  preuve  que  le  faussaire  connaissait 
ces  dernières  et  les  utilisait  pour  donner  à  son  travail  un  air  de  vrai- 
semblance. Au  contraire,  les  divergences  (non  inconciliables  à  mon 
ifis],  seront  interprétées  comme  une  preuve  de  l'inauthenticité  de 
'épllre  aux  Romains.  On  voit  assez  tout  ce  qu'il  y  a  de  subjectif  dans 
«8  raisonnements. —  Dans  sa  seconde  parlie,M.BrustOQ  expose  la  vie  et 
a  théologie  d'Ignace  d'après  les  six  épttres.  Peut-être,  au  lieu  d'avouer 
[u'oa  ne  sait  pas  grand'cbose  sur  son  héros,  cède-t-il  k  la  tentation 
le  trop  tirer  des  textee.  Ainsi  il  veut  qu'Ignace  ait  été  un  Romain  et 
râs  probablement  un  ancien  soldat,  et  cela  à  cause  d'une  longue 
n'iaphore,  dans  l'épltre  à  Polycarpe,  qui  prouve  chez  lui  une  certaine 
)  naissance  des  usages  militaires.  Mais  lorsque,  à  grand  renfort 
I  lages,  il  compare  en  détail  l'église  d'Ëphëse  à  un  bâtiment  en 
:  Btmclion,  devrons-nous  en  conclure  qu'il  a  été  ma;on  ?  Quant  à 
posé  des  idées  tbéologiques  d'Ignace,  il  est  fort  intéressant,  peut- 
^  un  peu  entaché  de  préoccupations  confeasioimelles  ;  M.  Bruston 


me  parait  tirer  sainl  Ignace   au  protestantisme.  - 

digne  d'être  lu,  suggestif,  aux  conclusions  souvent  paradoxales.    J. 


JURISPRUDENCE 

9neBtimui  pratiques  dl«  dv«lt  et  de  mvrale  mr  le  nuurlBfe 
(eljuadeatiiiité),  par  F.  Dbshitbs.  Paris,  Lethielleux,  ISOS,  In-a  de 
x-454  p.  —  Prix  ;  5  fr. 

U.  l'abbé  F.  Deshayes,  ancien  professeur  au  grand  séminaire  du 
Mans,  a  fait  uQ  excellent  travail  en  réunissant  pour  les  compléter  les 
explications  canoniques  qu'il  avait  données  dans  l'Ami  du  clergé  en 
réponse  à  des  consultations  sur  le  mariage.  II  s'est  uniquement  occupé 
dans  ce  livre  de  la  question  de  clandestinité,  D0U8|laissant  au  reste 
espérer  une  continuation  prochaine  de  ses  études  si  pratiques.  MU.  les 
curés  et  premiers  vicaires  chargés  des  mariages  trouveront  désormais 
Irés  aisément,  grâce  à  l'auteur,  la  solution  de  maint  problème  qui 
jusqu'ici  avait  souvent  nécessité  pour  eux  des  recEierches  pénibles, 
d'anxieuses  hésitations  et  leur  avait  peut-être  causé  de  f&cbeuses 
déconvenues.  Le  détail  des  titres  principaux  sous  lesquels  se  rangeol 
les  séries  de  questions  traitées  en  forme  de  cocus  conscietUiae  suffiront 
à  faire  connaître  le  caractère  spécial  de  ce  livre.  M.  Deshayes  examine 
sous  tous  ses  aspects  la  loi  relative  au  domicile,  aux  bans,  aux  déléga- 
tions, à  l'assistance  requise  du  curé  et  des  témoins.  Son  livre  Sé  ter- 
mine par  une  statistique  des  lieux  où  le  décret  >  umetsi  »  est  en 
vigueur.  Cest  là  une  œuvre  sérieusement  utile,  de  forme  volontaire- 
ment simple,  d'une  grande  lucidité  et  d'une  parfaite  exactitude  de 
doctrine.  G.  Périecs. 

I 
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B^traye  znr  Gowhicht»  «er  PhiloMipliie  der  BUttcl-  [ 
«Itéra.  Band  II,  Heit  VI.  Die  ImposalliillM  dea  Siobr  ton  Bu-  j 
BANT,  berauagegeben  von  D'  CLsuaNS  B&BuuEBa-  ïltlnster,  Ascbeadorfl,  j 
ia98,  in-8  de  viii-199  p.  ~  Prix  :  8  fr.  ] 

Voici  le  dernier  fascicule  du  second  volume  de  cette  intéressante  et  ' 
utile  collection  d'auteurs  du  moyen  âge  que  nous  avons  déjà  signalée 
bien  des  fols.  Dans  ce  fascicule  le  D*^  Baeumker  nous  donne  une  édi-  j 
lion  soignée  et  très  correcte  d'un  petit  opuscule  peu  connu  du  ! 
xin'  siècle,  mais  qui  mérite  une  attention  particulière.  Il  est  i'ouvrage,  i 
d'après  des  conjectures  fortement  motivées  par  l'éminent  éditeur,  de 
ce  fameux  Siger,  professeur  en  Sorbonne,  qui  fut  de  son  temps  un 
logicien  intrépide  et  dont  Dante  a  fuit  l'éloge  dans  son  Paradis.  Cet 
opuscule  prouve  combien  on   se  fait  une  idée  fausse  des  dôC  iu" 
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passent  tour  à  tour  par  son  persiUage,  et,  bien  eotei 
personnes  qui  professent  ou  cultivent  les  uns  ou  lef 
une  Idée  de  son  mode  de  discussion  quand  on  saura  i 
d'idiots,  imbéciles,  soroeiles,  billevesées,  idées  hélér 
et  autres  semblables  ou  analogues  se  rencontrent  à  c 
aa  plume  :  les  termes  d'absurde  et  absurdité  doivent 
plus  courtois  de  son  vocabulaire.  Les  données  les  pi 
la  pbilosopbie  spiritualiste,  soit  de  la  religion,  sont  t 
de  t  superstition  >,  de  •  maladie  mentale  »  (p.  46).  I 
de  l'auteur  on  aura  un  écliantillon  par  cet  exemple 
l'enseignement  donné  à  la  jeunesse,  il  lui  lance  ce  tr 
doute  très  spirituel  :  ■  Arrivé  à  l'Age  d'homme,  ii  (l'e 
marais,  les  monts  et  les  flageolets  sont  du  même  gei 
tandis  que  ies  mares,  tes  montagnes  et  les  clarinette 
genre  que  la  femme.  »  (p.  7). 

I>  chapitre  consacré  à  la  i  Superstition  s  contlei 
comme  cellen:!:  «  La  crainte  de  la  mort  est  poussée 
taius  esprits  maladifs,  qu'ils  sont  prêts  à  admettre  u 
(sic)  qui  pourront  leur  faire  illusion  ;  de  là,  la  croyan 
de  l'&me  et  à  la  résurrection  du  corps.  >  Et  il  ajoute 
croyances  •  tout  aussi  absurdes  »  se  sont  introduite 
l'homme.  »  (p.  45).  Donnons  encore,  pour  en  finir  a 
ce  début  du  chapitre  inlitulë  les  Religions  ;  ■  La  mi 
gions  différentes  qui  luttent  entre  elles  pourasservii 
fournit  tout  d'abord  un  argument  irréfutable  [sic]  o 
même  qui  leur  est  commun,  l'existence  d'un  Être  s 
comprennent  toutes  d'une  manière  diS'érente  i  (p.  10 
Ce  livre  est  donc  franchement  athée.  Mais  il  s'en  p 
toutes  les  supériorités  quelles  qu'elles  soient,  polilic 
religieuses  ou  scientifiques,  La  personnalité  de  Paste 
teur  qui  signe  <  Mansuetus  >  [par  antiphrase  sans  dou 
la  dénomination  de  «  pasteurisme  n  ont  plus  par ticu 
d'encourir  ses  sarcasmes  ;  une  douzaine  de  chapitres, 
consacrés  &  cette  (intellectuelles  besogne.  L'illustre  m 
du  reste  bafoué  là  en  bonne  compagnie  :  Newton, 
autres,  et  jusqu'au  vénérable  et  illustre  M.  Paye  n'écha 
tageaux  sophiumeset  aux  railleries  de  i  Mansuetus.  > 
—  car  c'en  est  un,  malgré  les  prétentions  de  l'auteur 
et  à  une  discussion  soi-disant  sérieuse,  —  ne  mérite  [ 
d'une  réfutation  :  d'une  part,  on  ne  discute  guère  des  é 
nantes  et  des  injures  ;  et  d'autre  pari,  les  considératio 
l'auteur  s'étend  dénotent,  malgré  pas  mal  de  lecture,  ui 
des  choses  et  des  personnes  qu'il  attaque  et  gratifie  si  < 
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l'auteur  aborde  le  problème  de  Caucby  el  do 
des  équations  de  Houge  et  d'Ampère.  Dans 
applications  diverses  nous  rencontrons  celli 
mètre,  et  une  équation  classique  de  la  ttiéoi 
exercices  proposés  à  la  fin  de  ce  chapitre  pi 
mfime  les  théories  précédentes.  Le  volume  i 
quable  exposé  de  la  théorie  générale  des  carai 
emprunts  faits  à  l'admirable  mémoire  d'Amj 
elieurs  de  se  livrer  à  ta  lecture  si  difficile  c 
trouveront  dans  ce  livre  lee  mêmes  méthod< 
pluB  grande  clarté.  • 

^r«Ué  4*«H«l7Se,  par  E.  Picakd.  T.  III.  i 
gr.  in-8  de  ziv-568  p.  —  Prix  :  18  Ir. 

Ce  troiaféme  volume  de  l'ouvrage  de  M.  F 
dea  équations  diCférentielles.  Il  n'est  pas 
d'ailleurs  U.  Picard  l'annonce  lui-même  en 
classiques  ont  été  laissés  de  cAtè.  Mais  qv 
rendra-t-il  pas  à  tous  ceux  qu'intéresse  la  t 
reatlellesl  Des  travaux  considérables  ont  à 
années  sur  ce  sujet  ;  les  exposer,  les  clasa 
est  l'œuvre  actuelle  de  l'auteur.  Les  travaiu 
tiennent  dans  ce  livre  la  large  place  qui  U 
pas  au  détrîmeni  des  autres  savants.  Les  aij 
que  M.  Poincairé  a  donnés  sur  les  courbes 
différentielles,  sur  les  solutions  périodiqu 
complètement  exposés.  Non  content  d'expoE 
actuellement  connues  sur  les  équations 
l'auteur  en  donne  encore  des  applications  d 
consacré  aux  fonctions  bypergéométriques.  : 
voulant  parler  des  analogies  entre  la  théor 
tielles  linéaires  et  les  équations  algébrique! 
liter  le  travail  du  lecteur,  de  donner,  au  pr 
des  substitutions  qui  est,  malbeureusemen 

L'intérêt  que  les  lecteurs  prendront  à  l'i 
désii'er,  avec  nous,  la  prompte  apparition  i 
sera  consacré  aux  équations  aux  dérivées  pi 


Le  titre  :  Introduction  à  l'algèbre  des  formi 
du  moins  quant  &  la  signification  que  l'auti 
lion.  Il  ne  faut  pas  voir  dans  ce  livre  un  ou 
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priétés  particulières  rencontrées  dans  le  cours  des 
relient  à  ces  théories  générales. 

Ce  volume  est  terminé  par  trois  intéressantes  not 
G.  Kœnigs  et  E.  Cosaerat,  et  par  huit  notée  de  M.  Ds 
questions  se  rapportant  à  la  théorie  des  surfaces,  i 

L'ouvrage,  dans  son  entier,  fait  le  plus  grand  h 
ï  l'érudition  de  l'éminent  géomètre  qu'est  M.  Darb 


Traité  de  Hiéettnlque  ratlonneUe,  par  P.  Ai 

Gaulhier-VillarB,  18%,  gr.  in-S  de  538  p.  -  Prli  :  16  i 

Les  admirateurs  de  M.  Appeli,  c'est-à-dire  ti 
ciens,  accueilleront  avec  le  plus  grand  plaisir  c 
Nous  nous  dispense^ns  donc  d'en  faire  l'éloge.  Poi 
naîtraient  pas  encore  cet  ouvrage,  nous  nous  conlei 
quer  les  matières  qui  y  sont  contenues. 

La  première  partie  de  ce  volume  termine  la  d 
par  l'élude  des  équations  canoniques.  La  seconde 
dynamique  des  systèmes,  y  compris  les  équations 
équations  canoniques.  Elle  se  termine,  d'abord  pai 
chocs  et  percussions,  dans  lequel  nous  ne  pouvons 
citer,  comme  particulièrement  remarquable,  l'emp 
Lagrange  ;  puis,  par  un  court  chapitre  sur  l'appli' 
des  forces  vives  aux  machines. 

Si  ce  livre  en  lui-même  est  précieux,  parce  qu'l 
très  clair  de  l'état  actuel  de  la  mécanique,  ce  qui 
ceux  qui  ont  besoin  de  connaître  cette  science  ;  les 
proposés  à  la  suite  de  chaque  chapilre  le  rendent 
étudiants  de  nos  Facultés. 


AnMoalre   ^fomr    l'an    1999,  publié  par  le  B 

Aveu  du  notices  scientifiques.  Paria,  Gauthler-Villars, 
(A.  14,  B.  34,  C-  26,  D.  3,  E.  36).  —  Pris  :  1  fr.  50. 

AiUHulre  de  l'Otan^rvatolre    mvnlcipal 

OBSEavATOias  dh  Mo.ntsoubis  IMMW  !'•■■•*•  '■ 

travauT  de  1897).  Météorologie.  —  Chimie.  —  Microg 
Chygiéne.  Ibid.,  in-8  de  111-582  p.  —  Prii  :  2  fr. 
Quelques  modificalious  ont  été  apportées  par  i 
du  Bureau  des  longilttdes  pour  1898,  à  l'^niitiatr 
partie  plus  particulièrement  technique.  La  partie  de: 
peu  moins  de  place  ;  elles  ne  sont  guère  qu'au 
quatrième  (lettre  B,  par  M.  Janssen),  étant  plu' 
l'année  1900,  d'une  notice  sur  tes  Travaux  de  fc 
Blanc,  en  1898,  qu'une  notice  proprement  dite. 
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construire  pour  l'Exposilion  univei-selle  de  1900.  ( 
lulé  :  Note  aur  le  tidéroslal  à  lunette  de  ffO°>  de  foy 
verlure.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  en  quoi  cons: 
dernière  nollce. 

—  Comme  toujours,  les  matières  de  VAnnuaire 
réparties  en  trois  rubriques  correspondant  reepectli 
dirigéR  par  MM.  Joseph  Jaubert,  Albert  Lévy  et  1 
savoir  :  !<>  Physique  et  Météorologie,  2°  Chimie, 
Les  données  de  physique  générale  tiennent  une 
minime  dans  le  service  de  M.  Jaubert  ;  la  météo 
rAle  principal.  Des  observations  tbermométriqi: 
hygrométriques,  variées  suivant  tous  les  cas  possil 
pluies,  de  l'évaporation,  de  la  vitesso  et  de  la  d 
robservation  des  brouillards,  des  rosées,  givre, 
enfin  l'étude  des  températures  de  la  Seine  et  de  l'ei 
pour  la  météorologie.  —  Les  travaux  chimiques  o 
lyse  chimique  de  l'air  et  des  eaux  ;  eaux  mété 
sources  :  Yanne,  Dhuis,  Âvre  ;  eaux  des  rivières 
Marne,  de  la  Seine  en  diflTérentes  sections,  et  eofî 
drainage,  de  la  nappe  souterraine.  L'analyse  de  l'a 
objet  la  détermination  des  proportions  d'ozooe,  d'à 
d'acide  carbonique,  tant  k  Montsouris  qu'à  Paris 
égouts.  —  Après  l'analyse  chimique  de  l'air  et  des 
micrographique  :  c'est-à-dire  détermination  de  la  t 
bactéries  et  autres  microorganismes  de  l'air  prél 
points  de  Paris  et  dans  les  égouts  ;  môme  détormini 
des  sources,  des  rivières,  de  drainage,  de  puits.  A 
dé  terminal  ions,  s'ajoute  un  troisième  ordre  d'obsen 
autant  de  la  médecine  que  de  la  micrographie  :  il  s 
bactériologiques  des  afTections  contagieuses,  angii 
berculose,  établis  tant  à  Paris  même  que  dans  le 
Seine  et  dans  ceux  des  autres  déparlements  qui  en  < 

11  y  a  dans  toutes  ces  observations  minutieuses 

renferme  notre  annuaire,  ainsi  que  tous  ceux  qui  1' 

bientôt  trente  ans,  une  suite  de  documents  accu 

d^&  de  grands  services  ci  en  rendront  de  plus  en 

Jeàn 


I(«  fToIture  do  mera  en  £itr«pe.  Ptaei 
«nltare.  Oatréicnltwre,  par  Gborobs  BochA. 
in-8  de  332  p.,  avec  81  grov.  —  Prix  ;  S  fr. 

Le  livre  de  U.  Geoi^es  Roche  a  l'allure  un  peu  se 
rapport  officiel,   mais  admirablement  documenté  ; 


issi  à  acclimater  dans  li 
au  versant  de  l'Atlanti 
is  plus  iatéreseants  k  bu 
voici  une  industrie  plu: 
lée  par  les  Romains.  L 
d'Arcacbon,  dans  lesqi 
des  couranLs  les  alevina 
rapporte,  paraît-il,  à  leai 
,  sans  maiû-d'œuvre  co( 
n  1895  à  la  consommai! 
cela  en  comparaison  de 
)le  de  Comacchio,  dans  1 
llemenl  900,000  kilos  de 
i  toute  une  population?  I 
icslication  »  du  poissoi 
lai. 

L  un  chapitre  est  consaci 
toute  ta  curiosité  qu'il 
^olaud,  de  Goncameau,  i 
ludion,  la  biologie  et  t'él 
t  en  France,  dans  U  sec< 
e  de  Coste  et  du  comm 
iiculture.  Il  va  sans  dire 
uvrage.  C'est  là  en  effet 
veloppement  et  qui  don 
3.  production  étant  sup^ 
moment  une  crise  éconc 
t  les  remèdes.  Il  n'a  eu  f 
ouïes  dodues  dont  l'imi 
es  tend  à  devenir  de  plu 
irt  chapitre  est  consacré 
.e  la  production  des  époi 
exprimant  le  regret  de  i 
dei  des  mots  technique 
e  de  paraître  un  peu  irc 
de  l'abus  des  diagram 
ird'hui  les  livres  scientil 
t  plus  que  beaucoup  de 
ctions  de  ceicle  dont  lei 
1  est  obligé  de  les  accom 
Èsle,  si  l'auteur  est  clair 
le  M.  Rocbé. 


■■  de  cette  amitié  fameuse  qui  dura  sept  «09  et  ne  reposa  que  sur 
.lenteodus  est  malutenant  fixée  grAce  au  volume  publié  l'an 

à  Leipzig  [Dat  Leben  Friedrich  IMelzsche's)  par  M"»  Élisabetti 
œur  du  pbilosopbe.  Nietzsche  rêvait  la  fondation  d'un  paganisme 
id,  et  il  avait  cru  trouver  un  auxiliaire  puissant  dans  le  chantre 
'épuscule  des  Dieux.  »  C'est  &  Bajreuth  qu'il  reconnut  son 

Il  souffrit  cruellement  de  sa  déception  et  sa  souffrance  excuse 
i  peu  les  jugements  qu'il  porta  plus  tard  son  contre  la 
e,  mais  contre  les  idées  et  les  conceptions  poétiques  de  son  ami. 
Sd  de  ce  volume,  H.  de  Wyzewa  a  esquissé  avec  goût  les  profils 
idel  el  de  Schubert,  et  transcrit  une  conférence  qu'il  fit  k  Paris 
',  sur  •  Du  Mozart  inconnu  ■,  et  qui  mérite  dans  une  certaine 

son  titre,  par  la  nouveauté  de  divers  aperçus  et  par  l'étude 
:  de  plusieurs  œuvres  de  l'auleur  de  Don  Juan,  singulièrement 
rées  par  les  chefs  d'orchestre  et  directeurs  d'opéta. 

HXOOL  LOKT. 


LITTÉRATURE 

•e.  Étude  htetorlqne  et  erltlqac,  pt 

Ponterooing,  1899,  gr.  ln-8  de  xi-640p.,  iiTec  < 
cartes  hors  texte.  —  Prix  :  15  tt. 

gloire  est  comparable  à  la  gloire  poétique 
I  a  été  étudié,  discuté,  célébré  à  l'égal  d'Uomèrel  Voici  qne 
il  a  Toulu  élever  son  moDument  en  rbonneur  .du  ■  dieu  de  la 
I  Dans  un  volume  d'aspect  imposant  il  s'est  proposé  [selon  ses 
ixpreasioas)  >  de  convaincre  et  d'Intéresser  les  bommes  de  bonne 
Lrangers  auzgrands  travaux  d'érudition,  cherchent  une  solution 
cieusement  motivée  de  la  question  homérique  i  (p.  xi).  Disons 

suite  que,  comme  M.  Berlrin,  dont  il  s'est  inspiré,  c'est  nn 
ïrvent  de  l'opinion  traditionnelle,  sur  lequel  les  argumeolfl 
olf  et  d'un  Lachmano  n'ont  pas  plus  de  prise  que  les  traits 
yens  sur  le  bouclier  d'Âjax.  Résumons  de  notre  miP^T  nnn 
savant  plaidoyer. 

un  cœur  ionien  qui  bat  dans  la  poitrine  d'Homère  >, 
Smyrne  en  Ëolide,  mais  composant  ses  épopées  à  i 
es  Ioniens  :  ses  vers,  conservés  intacts  par  la  traditiot 
Huant  chez  les  Hellènes  le  fond  de  ce  qui  représenta 
lement  classique,  ont  été  fixés  à  Athènes  dans  une  i 
int  la  fin  du  vi<  siècle.  Parmi  les  critiques  alexandrin 
at  mis  au  premier  rang  pour  avoir  rejeté  dans  l'exp 
e  les  idées  préconçues  des  philosophes.  Les  chorûonl 
le  trouvent  pas  gr&cedevantlf.Terret,qui  invoquelad 

et  de  l'action  extérieure  pour  rendre  compte  des  disco 
iode  et  l'Odyssée,  discordances  qu'il  nejugepasaussiai 
que  la  plupart  des  critiques  modernes.  Suit  un  bref  el 
gé  des  Prolégomènes  qu'ilappetle  «une  belle  œuvre  d'ér 
e  avec  la  méthode  vigoureuse  qui  convient  à  un  travai 
>  Dans  les  poèmes  homériques  l'école  esthétique  décou 
itation  figurée  des  mythes  de  l'Inde  :  M.  Terret  n'y  vol 
dition  hellénique.  A  l'école  de  Lachmann  il  reproche  i 
epticisme  littéraire  :  ■  c'est  par  une  nécessité  toute  n 
opée  grecque  contient  un  certain  nombre  de  contradic 
rences  •  (p.  1Û9|.  Quant  au  mélange  des  formes  diatecli 
r  par  l'école  philologique,  il  n'y  a  pas  à  en  tenir  compt 
DÙ  l'on  ne  connaissait  ni  grammaire  ni  grammairiens.  Eti 
lure  :  a  Construites  sur  un  plan  régulier,  l'Iliade  et  VOdt/t* 
complètes  dès  leur  origine  et  irrévocablement  fixées  daaa  led 
p.  126].  Que  l'on  considère  la  variété  et  le  charme  des  épi 
u  l'unité  de  conception,  el  l'intérêt  dramatique  de  l'ensembM 
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Dumas,  sans  èlre  tout  à  foitélranger  à  la  littérature 
par  ses  racines  et  qu'il  y  a  jeté  la  semence  fécond 
académiques  de  Dumas  fils,  d'Augier,  de  Sardou 
éminemment  repréaentalif  d'une  époque,  et  qu'il  e: 
peuple  une  action  bien  autrement  forte,  bien  autre 
pièces  les  plus  vantées  de  oos  thé&tres  à  la  mode, 
l'étudier  sérieusement,  non  pouren  rire,  un  intérêt 
de  premier  ordre  3  M.  Parigot  l'a  pensé  et  c'est  pour 
il  le  dit,  bravé  le  ridicule  d'étudier  la  Tour  de  Net 
moquer.  Je  suis  bien  loin  de  l'en  bl&mer  :  tout  a 
reprocherais  plutôt  d'être  encore  trop  critique  littén 
de  rhétorique,  et,  par  habitude,  par  respect  de  la  £ 
peut-être  d'une  ferme  docirlne  morale,  de  n'avoir 
assez  avant  sa  pointe  dans  ce  seos-là,  de  n'avoir  pai 
souvenirs  et  les  préoccupations  littéraires,  pour  ai 
fi  fuod  les  sentiments,  les  idées,  les  thèses  qui  boi 
thé&tre  romantique,  et  dans  la  génération  de  1830.  - 
aux  regrets  qu'on  éprouve  toujours  devaat  un  beau 
trouver  plus  long  et  plus  complet,  je  dirai  aussi  qui 
doute  eu  le  tort  de  ne  pas  se  déûer  suflisauiment  de  n 
à  l'égard  de  Dumas  père,  est  grande.  Avez-vous  Kean 
sents  à  l'esprit?  J'avoue  pour  ma  part  n'avoir  jamais  lu 
nile  CkevaUer  de  Maison-Iiouge.. .  Et  j'en  rougiralE 
caractère  très  vague  et  très  a  à-côté  >  de  la  discussii 
n'avais  eu  le  sentiment  très  net  que  ces  Messii 
gumenter  n'en  savaient  guère  plus  long  que 
été  bon,  je  crois,  au  risque  de  nous  humilier,  i 
la  mémoire.  Et  j'aurais  désire  aussi,  pour  qu'après 
ment  déSnitive,  sur  le  théâtre  d'Alexandre  Dum 
besoin  de  rien  lire,  que  liste  nous  fût  dressée,  méth 
possible,  de  toutes  les  productions  dramatiques  de 
d'une  si  déconcerlanle  fécondité.  —  Des  réserves  à 
point,  je  n'en  manquerais  pas  en  face  d'un  livre  si  I 
sonnelles.  Je  ne  vois  pas  bien,  par  exemple,  en  que 
le  Demi-Monde  sont  moins  romantiques  que  la 
Denise  ou  Francitlon,  et  je  prétends,  au  contraire  d 
Dumas  Sis  s'est  de  plus  en  plus  distingué  de  son  pi 
s'en  est  éloigné  davantage,  quelque  romantisme 
trouve  dans  l'Étrangère  ou  la  Princesse  de  Bagdad.  J 
plus  qu'il  y  ait  de  différence  essentielle  entre  le  dra 
et  je  crains  que  inas  la  façon  de  déQnir  le  drame  e 
celui  de  Dumas,  pour  conclure  ensuite  que  Dumas 
du  drame,  il  n'y  ail  quelque  chose  comme  un  cerclt 
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AnlODy,  c'est,  l'auteur  nous  le  montre  clairemei 
héros,  le  héros  populaire,  qni  séduit,  par  son  air 
nation  de  la  foule,  qui  incarne  ses  rdvea  et  ses  r< 
et  sea  haines...  — Riche  en&u  est  l'écriLure  de  & 
prit,  je  l'ai  déjà  dît,  riche  de  figures  neuves, 
et  hardis,  riche  de  brillant  et  presque  avec  ezc 
mières  pages  où  est  peinte  avec  éclat  la  fantasmi 
l'époque  rouiautique,  sera  frappé  tout  de  suite  pt 
et  sentira,  même  s'il  ne  .le  goûte  pas  sans  rése 
l'oeuvre  amoureusement  traraillte  d'un  écrivain 


flMorla  delta  leMeratitr*  Ingicae  dftll« 

prcaente,  di  A.-R.  Lbvi.  Volume  primo.  Dai  ] 

di  ElUabetta  {SS  au.  C.  a.  /SOS).  Palermo,  Beber,  18 
Prix  :  1  le. 

L'histoire  de  la  littérature  anglaise  de  M.  Levi 
volumes.  Dans  te  premier  que  voici,  et  qui  s'arn 
a  à  louer  plusieurs  qualités  :  le  récit  est  clair  et 
des  digressions  inutiles  sur  Rictiard  Cœur  de  Li 
les  citations  sont  nombreuses,  bien  choisies,  bif 
dations  d'ordinaire  judicieuses,  quoiqu'elles  ma 
ginalité,  parfois  aussi  de  précision;  enfin  l'autei 
dont  il  s'occupe,  a  fait  de  vastes  lectures  ;  il  a  éi 
grand  nombre  d'ouvrages  de  critique  et  d'éri; 
s'est-il  servi  presque  exclusivement  d'éditloi] 
anciens?  C'était  vouloir  ignorer  le  résultat  desrt 
il  en  est  puni  puisqu'il  continue,  par  exemple,  d'i 
poèmes  auxquels  son  nom  est  à  tort  attaché  [p.  ' 
la  Cour  d'amour  (p.  147)  et  le  fort  douteux  Romi 
croire  aux  préteodus  voyages  de  Mandevilie  (p.  1 
établie  une  chronologie  des  œuvres  de  Shalcespi 
tenabie  (p.  410).  Ce  ne  sont  pas  là,  malheureuse: 
plus  graves  erreurs.  Les  premiers  chapitres,  ou 
tions  suspectes  y  sont  reproduites  sans  déBauc 
ges  confusiouB;  il  y  est  question  (p.  44)  de  la  c 
au  vu*  siècle;  ces  mêmes  Bretons  reparaisseni 
Normands  et  être  maltraités  par  eux  {p.  64].  Coi 
tique  de  leur  littérature,  M.  LevI  n'hésite  pas  k 
Tacite  attrij)ue  à  Galgacus;  par  contre  les  Saxoi 
du  roi  Lear  {f),  tirée  de  l'Ëdda  (p.  26J  !  Jusqu'ici 
pour  celtique  et  M.  Levl  même  la  raconte  d'aprû 
gallois  qu'il  ne  nomme  pas  :  celui-ci  a-t-il  da 


SBBAND.  Paris,  Colin  et  C»,  1898,  ln-12  de  389  p.  —  1 
Le  livre  de  M-  Jusserand  noua  donne  plus  encc 
le  litre  ;  il  forme,  Burtoul  dana  les  deux  premières 
xviii*  siècle)  un  précis  on  ne  peut  plus  intéressan 
l'histoire  des  relations  liltéraîres  entre  la  France 
danl  une  forl  longue  période.  En  France,  pendant  à 
litlëralre  de  l'Angleterre  est  nulle  ;  malgré  loute 
les  auteurs  anglais  sont  tous  également  ignorés, 
écrit  en  latin  ;  personne  même  n'apprend  la  lai 
l'italien  et  l'espagnol  seuls, qui  ont  la  faveur,  j 
italiennes  el  castillanes.  En  lôfô,  pour  la  prem 
Shakespeare  est  imprimé  sans  plus,  dans  une  en 
anglais  ;  il  parUge  d'ailleurs  le  sort  de  presque  lo 
C'est  le  xviti*  siècle  qui  change  tout  ;  l'Angleterrt 
sons,  devient  successivemenl  objet  de  curiosité, 
ment.  L'abbé  Prévost  passe  la  Manche  et  voit  jouei 
dramaturge;  Voltaire  le  révèle  définitivement  &  la 
eea  Lettres  philosophiques.  Il  aura  beau  plus  tard  s< 
barbare,  le  a  sauvage  ivre  »  ;  la  curiosité  est  évei 
partielle  a  été  publiée.  Encore  un  peu  de  temps  e 
traduction  complète  de  Letourneur;  le  i  sauvage 
scène,  apprivoisé  el  assagi  par  Ducis  ;  il  triompfc 
el  prépare  la  révolution  romantique.  Curieuses  i 
l'on  voit;  elles  étaient  déjà  connues  dans  leurs- j 
M.  Jusserand  a  renouvelé  tout  son  récit  par  de 
traits  inédits  ou  peu  connus,  par  la  plus  agréabl< 
exposition.  Dans  son  livre  et  dans  la  belle  thèse  ( 
suivre  maintenant,  excellemment  résumée,  toute  l'I 
que  les  lettres  anglaises  ont  exercée  sur  les  nôtres 
siècle.  

Ij'ImUomo  del  pensler*  latinv  aopra  1« 

del  mMlio  evm,  da  Princbsco  Nov&ti.  Milar 

de  xiv-26a  p.  —  Pris  :  4  (r. 

Quelque  Idée  que  l'on  se  fasse  du  haut  moyc 
époque  que  se  sont  constituées  les  diverses  nali 
moderne,  chacune  avec  son  génie  propre,  ses  tra 
ticuliers  :  de  là  l'intérêt  indiscutable  que  ces  si< 
plètemenl  connus  oITrenl  à  l'historien  de  ta  civil 
solennité  académique  en  1896.  M.  Novaii  avait  c 
son  discours  «  l'inùucnce  de  la  pensée  latine 
développemenls  de  la  culture  italienne  »  :  tavors 
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secoud  volume  gq  annonçant  pour  un  avenir  procba 
troisième,  t^i  sera  le  domier  d'après  le  plan  qu'il  e 

Le  second  volume,  celui  dont  j'ai  à  m'occuper  au, 
l'histoire  du  peuple  juif  depuis  la  mort  du  patrit 
jusqu'à  celle  du  prophète  Samuel  [1077  avant  No 
les  édairciaeements  de  M.  Yalbuena  ne  s'étende 
qu'aux  poiats  controversés  ou  demeurés  mal  connus 
La  situation  géographique  de  la  terre  de  Gessen  £i 
p:  16-35),  attire  eu  premier  lieu  son  attention;  il  li 
dans  le  delta  du  Nil,  et  s'en  sert  plus  tard  pou 
P.5icard,Ebbarset  d'autres  égyptologues,  que  leslj 
de  leur  sortie,  ne  se  trouvaient  ni  i,  Memphls,  ni 
environs  de  RamsËs,  sur  la  route  du  Caire  &  Sue: 
Le  passage  de  la  Mer  Ronge  relient  plus  longtemps  e 
qui  n'a  pas  de  peine  à  prouver  contre  les  rationalii 
miracle  de  premier  ordre  {Ibid.,  p.  157-233,  mais 
pages'StS  et  sulv.).  La  manne  et  d'autres  prod 
donnent  vraisemblablement  occasion  de  prendre  à 
listes  anglais,  allemands,  français  et  même  espa 
contre  eux  qu'on  ne  peut  expliquer  naturellement  ( 
mentir  à  l'histoire  [Ibid.,  p.  266  et  sulv.,  Castï 
d'autres  auteurs  espagnols  sont  combattus,  p.  207 
pastim).  M.  Yalbuena  n'oublie  pafi  non  plus  de  proi 
mosaïque  n'a  rien  de  commun  dans  son  essence  a\ 
pratiques  religieuses  qui  avaient  cours  en  Égy] 
Pharaons  (Ibid.,  p.  322-360).  Mais  l'espace  me  man 
plus  longuement  cet  important  volume. 

En  ce  qui  concerne  l'érudition  de  l'auteur,  ell 
qu'étendue.  Elle  n'embrasse  pas  seulement  les  i 
espagnols.  Les  égyptologues  et  assyriologuee  ail 
ont  été  aemblablement  utilisés  dans  une  large  me 
nous  fournit  des  renseignements  qui  appartlennei; 
et  d'août  1896  (Egipto  y  Aiirïa,  p.  «8-450,  p.  32i; 
saurait  donc  être  accusée  de  se  trouver  en  retard. 

L'illustration  ne  fait  pas  non  plus  défaut  :  trente 
ornent  les  pages  et  lui  donnent  un  nouveau  pi 
auraient  gagné  à  être  coloriées,  mais  l'inconvén 
qu'on  insiste  sur  ce  point. 

M.  l'abbé  Yalbuena  a  bien  mérité  de  l'Espagne  pi 
cation.  Il  met  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occi 
l'Écriture  sainte,  un  puissant  instrument  de  tra\ 
ment  de  l'exégèse  espagnole  en  sera  le  fruit.         F 
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,où  continuaienl  à  afQuer  les  r 
LÎrsch  remarque  avec  raison  combien  c 
neot  facilité  le  schisme.  Clément  VII 
pour  y  irouver  une  cour  et  une  adminî: 
ons  en&D  que  ce  livre  est  d'un  grand  l 
[ue.  Quantité  de  sortes  de  monnaies  y  si 
liions  précises  sur  leurs  valeurs  respect: 
s  à  UQe  région  et  une  période  bien  déll 
ent  utilisables),  permettent  de  se  faire 
les  métaux  précieux  et  du  taux  des  salai 
ceux  qui  coonaiBseni  les  publications  a 
es  textes  sont  édités  avec  soin,  préi 
èsume  les  principaux  résultats  acquis, 
DS  facilite  le  maniement  de  l'ouvrage. 


ir»,  par   Ed.  Dbiault.    Paris,  Alcan,  1£ 
:  7  II. 

Driault  prend  le  mol  de  Question  d'Orit 
l'ordre  du  temps,  il  pousse  ses  rechercha 
1  ;  dans  l'ordre  géographique,  il  nous  ( 
us  diverses  :  Algérie  et  Soudan,  Egypte 
Cbine,  Chine  et  Japon  ;  mais  nul  ne  lu 
ouvrage  forme  un  tout  homogène  don 
5ées  se  groupent  dans  une  savaaia  hati 
simples  et  judicieuses. 
ilques  chapitres  très  résumés  sont  consa 
nnes  ;  dès  la  page  3S  commence  le  xtiii^  i 
ons  la  période  contemporaine  avec  t'h 
eilénes.  A  partir  de  là.  le  développei 
détaillé  ;  c'est  ainsi  que  dans  un  tat 
Jne  restent  vagues  et  que  ;ies  plans 
en  plus  net  à' mesure  qu'ils  se  rappro( 
ae  saurais  trop  recommander  les  pag 
lire  des  massacres  d'Arménie;  plus  d 
I  avaient  su  en  accréditer  en  Europe,  pk 
lion,  la  pitié,  l'indignation  excusent, 
r  de  rejeter.  I,es  dernières  pages  montr< 
nil  le  problème  ottoman  avec  les  questi 
il  devient  plus  sobre  de  détails,  et  q 
saillir  les  points  essentiels  par  lesquels 
G  sont  produits  en  Afrique  et  en  Asie  s( 
1  faits,  les  dairs  qui  se  pressent  dans  ce  '. 


1  égyptien,  cette  publication  vient  à  son  heure  ;  elle  éclaire 
e  clarté  le  protframme  depuis  longtemps  conçu,  et  aujourd'hui 
sntièrement  réalisé,  de  la  mainmise  britannique  sur  ta  terre 
ions.  Cependant,  ce  n'est  pas  sans  une  grande  modération 
)rme  que  Sir  Alfred  Uilner  fait  l'historique  de  l'occupation 
depuis  la  bataille  de  Tell  el  Eebir,  et  expose  les  réformes 
ss  sous  l'impulsion  des  agents  autorisés  du  gouvernement  de 
Les  quatre  premiers  chapitres  relatent  les  graves  difficultés 
3S  on  se  heurta  ;  les  deux  suivants  contiennent  une  esquisse 
ement  tracée  de  ces  réformes,  dans  les  différents  branches 
ratives.  Viennent  ensuite  cinq  chapitres  traitant  en  détail  les 
iDCipaux  des  réformes  accomplies  en  ce  qui  louche  la  réor- 
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tion  de  l'armée,  des  fiD&nces, 
:,  de  renseigoemeot.   On  y 

et  tanlftl  brutale,  la  méthode  palieatc  mais  rigoureuse  et  lenacc 
ractériseDt  l'œuvre  de  Sir  Evelin  BariDg,  devenu  lord  Croniet. 
es  irois  derniers  chapUre»,  l'auleur  a  étudié  dans  leurs  diverses 
istations    les    loQuences    indigènes   ou    étrangères,    qui   ont 
rié  ou  secondé  tour  fc  tour  la  pénélralioa  britannique, 
ivre  de  Sir  Alfred  Milner  a  une  grande  portée  documentaire  ;  il 
ervir  utilement  de  guide  aux  diplomates  et  aux  hommes  poli- 
désireux  d'approfondir  la  question  éf^ptlenne.  L'histoire  si 
iquèe  des  finances,  depuis  le  rëgue  d'Ismaïl,  ta  loi  de  liqutd 
etionnement  de    la  Caisse   de   la  dette,  tout  cela  est  n 
lent  étudié,  et  je  rends  volontiers  hommage  â  la  comp^ 
ncien  sous-secrétaire  d'État  du  Khédive.  Je  constate  encoi 
Dges  sont  décernés  au  cours  de  cet  ouvrage  à  quelques 
I  et  fonctionnaires  français  au  service  du  gouvernement  > 
Hais  une  simple  citation  me  dispensera  d'apprécier  l'esprit 
livre  et  de  commenter  l'idée  que  se  font  nos  voisins  d 
te  de  la  valeur  des  engagements  internationaux  volontain 
(its  par  eux.  Dès  l'année   1882,  l'Angleterre  songeait  à  al 
Dinatioa  et  k  en  marquer  la  pérennité.  Sir  Alfred  Hiluer  le 
I  termes:  «  Il  est  vrai  que  l'établissement  même  d'un  proie 
é  quelque  peu  en  désaccord  avec  les  déclarations  sous  le  C( 
elles  nous  avions  entrepris  notre  expédition  militaire;  mi 
{ue  dans  un  monde  idéal,  et  non  dans  la  pratique  des  cho» 
is,  qu'on  peut  exiger  d'une  nation  qu'elle  se  conforme  rigt 
it  après  la  victoire,  aux  professions  de  foi  qu'elle  a  faites 
«prendre  une  guerre  »  (p.  67-68),  Il  est  difficile  de  formule 
candidement  cette  maxime  bien   anglo-saxonne,  que  lord  Croc 
lord  Kitcbener  ont  of&ciellement  criée  à  la  face  du  monde, 
quelques  semaines,  du  haut  des  murailles  d'Omdurman. 

RoQXR  Laubbi 


r  J.  Cbarlbs  Roui.  Paris,  G 

G'*,  1898,  in-IB  de  xii-409  p.  —  Prix  ;  4  fr. 

Chargé  à  deux  reprises,  i.  la  dernière  légiâlature,  du  rapport  l 
uire  sur  le  ministère  du  commerce,  M.  Charles  Roux  en  avait 
pour  appeler  l'attention  du  Parlement  sur  la  déplorable  situati 
notre  marine  marchande.  La  politique  lui  laissant  aujourd'hui  ( 
loisirs,  il  a  pu  étudier  la  question  bous  tous  ses  aspects  et  indlqi 
remèdes  qui  lui  paraissent  plus  efficaces  pour  arrêter  la  pétic 
décadence  et  rendre  de  l'essor  à  notre  commerce  maritime.  L'oi 
débute  par  un  résumé  historique  Intitulé  :  «  Importance  du  rôl 


aux  armemeals,  la  loi  de  1893  sur  la  mariae  marcha 

ayant  pour  objet  de  prévenir  les  abordages  eu  mer. 

Roo 

Vem  le  IfMhmr  I  La  Femmt*  de  la  Renaitsance, 
Là,  Clavièkb.  Paris,  Perrln,  189S,  in-8  de  717  p.  ~  Prii 
Une  vaste  synthèse  des  mœurs  matrimoniales  de 
chxélieaté  pour  aiusi  dire,  ne  pouvait  être  faite  que 
connaissant  par  cœur  la  fin  du  moyen  &ge  et  le  c 
xTi*  siècle.  Ce  que  M.  de  Maulde  a  entassé  de  citât 
d'observations  dans  ce  gros  volume,  il  faut  examine: 
plus  encore  que  le  texte,  pour  s'en  rendre  compte.  /. 
met  dans  ses  tableaux  de  la  verve,  de  l'esprit,  de  l'ii 
par  moments  quelque  peu  sceptique  et  gauloise,  coi 
montrer  qu'il  n'est  dupe  de  rien,  pas  même  de  son  ér 
s'ouvre  par  un  résumé  de  1^  vie  intime  au  milieu 
femme  y  est  représentée  comme  une  victime  résigm 
habitudes  que  son  maître  a  introduites  dans  une  » 
guère  que  la  place  que  lui  donne  son  aptitude  aux  s 
l'existence  et  la  fonction  naturelle  de  I&  maternité. 
M.  de  Maulde  l'a  varié  avec  l'intention  peu  dissimu! 
ces  mœurs  des  nôtres.  Il  emploie  volontiers  des  teri 
à  son  sujet,  et  quand  il  parle  de  sport,  de  polycb 
Bdntgen,  de  dyspepsie,  de  hamviam,  de  flirt,  quand 
tente  électrique  d'activité  >,  on  se  demande  ce  qu'ai 
contemporains  de  Louis  XII  à  ce  langage.  Puis,  i 
Bourget,  Huysmans,  Âl^d  de  Vigny,  Fourier  et 
fait  dire  à  Montaigne  que  c  plus  les  femmes  sont 
elles  sont  s,  ajoutant  qu'il  n'y  a  aucun  motif  de  sa 
modilés  >  certaines  &  de  frivoles  hypothèses,  telles 
la  beauté,  la  vertu,  l'esprit...,  on  se  demande  s 
temps  qu'il  écrit  et  s'il  ne  prête  pas  à  des  vieux  j 
coup  de  nos  récents  travers.  De  même,  dans  le  t 
donné  ce  titre  alléchant  :  t  Le  mari  et  les  divt 
s'en  débarrasser  »,  il  se  trouve  un  ingénieux  plaide 
vage  qui  rappelle  ce  mot  d'une  mère  faisant  épouser 
poitrinaire,  presque  mourant  :  Su  moins,  la  pauvr 
situation  assurée  ;  elle  sera  veuve  1  Aussi,  quand,  < 
partie,  l'auteur  expose  savamment  que  ce  sont  les  g 
ont  fait  l'émancipation  de  la  femme,  que  noue  avo 
péninsule  le  luxe,  les  arts,  les  grâces  féminines,  i 
a  ces  déesses  du  bonheur  passer  de  la  production  j 
duction  intellectuelle  >,  nous  nous  étonnous  du 
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e  de  Goncini  el  à  l'exil  de  la  Reine-mère 
r  BUT  les  Étals  de  1614  ;  le  deuxième  sur  1^  luio  u<7  ±  aid^uc  ua 
et  sur  les  progrès  de  sa  fortune,  depuis  la  cl6tare  des  Ëuts  jus- 
ci  entrée  dans  le  minislëre,  ea  novembre  1616  ;  le  troisième  sur 
lier  ministère.  L'ouvrage  est  aussi  exactement  informé  qu'a- 
ment  écrit.  U.  Hanotauz  se  plaît  aux  portraits,  et  il  y  réussit, 
il  les  brosse  en  quelques  traits,  comme  celui  de  la  maréchale 
i  (p.  54),  soit  qu'il  les  traite  plus  amplement,  comme  ceux  de 
£m  (p.  10)  ou  de  Marie  de  Médicis  (p.  59). 
!  volume  de   M.  Berthold  Zeller  commence. aussi  aux  États 
iix  de  1614,  mais  il  se  termine  k  l'entrée  de  l'ëvéque  de  Lu^od 

ministdre  Conclni-Barbois.  L'objet  et  le  mode  de  rédacUoo 
it  d'ailleurs  sensiblement.  Ce  n'est  pas  Richelieu  (bien  que  la 
li  lui  est  faite  soit  nécessairement  assez  grande)  sur  qui  se  con- 
l'inlérét  de  l'ouvrage.  Richelieu  n'est  plus  qu'un  des  acteurs  du 

qui  se  déroule  eu  détail  sous  nos  yeux.  Bien  que  l'auteur, 
blement  documenté,  ail  consulté  tout  ce  qui  a  paru  sur 
A  source  principale,  celle  qui  forme,  pour  ainsi  dire,  la  ti 
récils,  continue  d'être  les  rapports  des  envoyés  florentii 
na.  Écrit  d'une  plume  moins  brillante  et  plus  lourde,  le  vol 
ae  lecture  moins  attrayante.  Le  grand  public  y  trouvera 
noins  de  plaisir;  l'homme  d'étude  lui  fera  une  belle  place 
iothèque  et  y  aura  souvent  recours  ;  les  sommaires  déu 
uits  à  la  uble  des  matières  permettent  d'y  retrouver  sans  f 
I  l'on  cherche,  tjans  changer  l'impression  d'ensemble  qi 

de  cette  période,  U.  Zeller  nous  apporte  sur  des  point 
les  renseignements  nouveaux,  et  son  microscope  nous  fait  e 
nulles  qui  autrement  nous  eussent  échappé.  Parmi  lea  et 
santés  que  contient  son  nouveau  volume,  nous  signaleroj 
rs,  tenu  le  tS  janvier  1615,  à  la  noblesse  par  Richelieu, 
lotaux  ne  pandt  pas  avoir  eu  connaissance.  Notons  aussi  Vi 
les  renseignemenlfi  bibllographiquesconienus  dans  lesnoto 
ent  les  chapitres  I  et  III  (États  généraux)  et  V  (Uariages  ( 

\  ne  pouvons,  en  terminant,  nous  emp6cher  de  Eormul 
t  que  la  politique  demeure,  quelque  temps  au  moins,  ingr; 
lolaux,  afin  qu'il  puisse  poursuivre  son  oeuvre  et  salifEaire 
iblication  moins  teute,  à  l'impatience  légitime  de  ses  noml: 
■s.  Albbrt  Ishahd 

LVIII-    riAdc.    Mjtm    lll«enni,    le»    mrU,    Im    M 
et  UmoigTuiget  eontemporaint.  Parla,  Hacbelte,  1399,  gr.  in-6  d 
.  -  Prix:  30  fr. 
vm*  siècle  mérile-t-il,  comme  celui  qui  l'a  précédé,  le  Uti 
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quiressort  uuefoisdeplus  de  l'élude  de  ce  beau  livre  el  ce 
justement  l'auteur  anonyme  qui  s'efforce  dans  ses  jugeso 
impartial  et  d'eiposer  à  la  fois  le  bien  et  le  mal.  N'oi 
dire  qu'il  a  apporté  au  texte  les  plus  cbaraiantes  îlluBtrations,  repro- 
ductions de  tableaux  et  de  gravures,  dessins  de  meubles  et  d'objets 
d'art,  qui  permettent  au  lecteur  de  juger  par  lui-môme  et  de  vitv  de 
tout  ce  qu'ont  de' ravissant,  de  séduisant  et  de  Ëni,  le  style  Louis  KV 
et  surtout  le  style  Louis  XVI.  Max.  de  la  Rochsi 


I.     Issy-i'Èvê(jue,    1789-4191,    par  pAUL  MONTAHLOT.  Aulu: 

O.CU,  1898,  in-ISdeaiOp. 

Voici  un  curieux  exemple  de  celte  <  anarchie  spontanée  «  g 
vant  le  mot  si  juste  deTaine,  a  régné  en  France  vere  le  milieu 
après  les  premiers  décrets  de  la  Constituante.  Il  n'y  avait  pk 
de  justice  et  il  n'y  avait  plus  du  tout  de  gouvernement.  Un  eu 
tutionnaire  ardent,  le  curé  d'Issy-l'Évéque,  Cariot,  imagina  d'< 
paroisse  en  une  sorte  de  république  autonome.  Sans  s'inquié 
avait  un  Roi,  une  Assemblée  et  une  loi,  il  fonda  un  comité  i 
tratif  dont  il  fut  le  chef  et  le  seul  administrateur,  édicta  un  li 
ou  plutôt  une  constitution,  et,  s'arrogeant  tous  les  pouvoir! 
une  force  armée,  créa  des  foires,  installa  des  greniers  d'abonc 
tous  les  cultivateurs  durent  apporter  une  certaine  quantité 
récolte,  s'empara  des  voitures  de  grains  qui  traversaient  la  ce 
partagea  entre  des  amis  certaines  propriétés,  abattit  les  mu 
confisqua  les  biens  des  gens  qui  ne  lui  plaisaient  pas,  etc.  La 
applaudissait  naturellement  ;  mais  quelques-uns  de  ceux  qi 
avait  dépouillés, se  f&chàrent.  Bénoucé  au  bailliage  d'Autun,  le 
curé,  devenu  maire,  fut  arrêté  et,  au  bout  de  quelque  lem^ 
au  Cb&telet  et  transféré  à  Paris  sous  l'accusation  de  crime 
nation.  Hais  te  comité  révolutionnaire  prit  la  défense  de  soi 
Société  des  Jacobins,  à  laquelle  il  était  affilié,  se  déclara  j 
l'affaire  fut  portée  à  la  tribune  de  l'Assemblée  par  Mirabeau  t 
pierre,  et  lorsque  le  tribunaldu  Ch&telet  fut  supprimé,  Cariot, 
devant  la  Haute  Cour  d'Orléans,  fut,  par  une  étrange  anomalie, 
la  liberté.  Il  rentra  triomphalement  k  Issy-l'ÉTÔque  et  reprit 
de  ses  exploits.  Il  les  compléta  en  renonçant  à  laprétriaeet en  se 
La  chute  de  Robespierre  mil  fin  à  sa  carrière  politique.  Il  q\ 
pour  retourner  k  Paris,  où  il  vécut  dans  l'obscurité,  et  finit  ps 
dans  sou  pays  de  Bourgogne  où  il  mourut  ignoré,  mais  heun 
réconcilié  avec  l'Ëglise. 
Toutes  lee  pièces  du  procès  ont  été  conservées  et  c'est  à 
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aboutît  presque  aussitôt  à  la  question  foiue 
fut  le  boulet  —  Tengeur  —  traîné  par  l'Em] 
1870.  Toute  sa  politique  eu  est  boulererséi 
écart«  ce  cauchemar  comme  le  spectre  de  Ba 
ments  l'y  ramëuent  et  il  lui  faut  subir  les 
d'une  faiblesse  coupable  et  trop  cousenlie. 
sujet  d'étonnement  pour  qui  médite  sur  \ei 
là,  c'est  la  longanimité  du  puissant  emperbur  ud»  n^uvaiii,  ijui 

plus  à  Turin  qu'à  Rome,  ne  se  rebutait  jamais  des  obstacli '— 

créait  à  desseia.  Il  attendait  tout  le  temps.  >  On  sait  ( 
temps  et  la  Providence  lui  répondirent  sur  le  champ  di 
Sedan  ! 

L'agitation  religieuse  naquit  en  France  en  face  des  boss 
sances  du  gouvernement  contre  les  spoliateurs  de  l'Église. 
slons  parlemealalres  de  1861  et  de  1862,  où  le  prince  Napol 
par  la  violence  brutale  de  ses  attaques,  firent  surgir  des  àt 
la  Papauté;  ii  ces  jours,  datent  les  débuts  de  MM.  Ko 
Relier,  de  Ségur.  La  guerre  des  brochures  de  M.  de  la  ( 
appela  les  représailles  de  Louis  Veuillot  (désarmé  ce 
VUniven  supprimé)  et  de  t'épiscopat  à  la  tète  duquel 
l'évéque  de  Poitiers  par  son  cri  fameux  sur  Ponce  Pllate. 

De  son  cété,  la  cour  de  Piémont  permettait  toutes  lei 
autorisait  en  dessous  toutes  les  spoliations  ;  si  elle  l'eu 
MazzLni  el  les  Garldaldi  fussent  rentrés  dans  le  néant. 

En  retraçant  ces  épisodes  d'uoe  histoire  qui,  par  bien  de 
ta  uAlre,  M.  Giacomettî  professe  lu  sentiment  de  l'admirât 
vive  pour  l'Italie  et  de  l'injustice  la  plus  accentuée  con 
Tous  ses  adversaires  excitent  son  admiration,  il  ne  peut  i 
mie  de  leurs  actes,  k  peine  même  le  cherche-t-11  ;  la  bo 
cause  couvre  k  ses  yeux  l'objection  des  procédés.  Comme 
rel,  11  ignore  à  peu  près  tout  de  ces  catholiques  qu'il  cal< 
cette  Papauté  qu'il  combat  ;  il  va  sans  s'en  soucier  davau 
prête  toujours  les  intentions  les  plus  perverses,  sans  preii 
Bans  doute  fort  embarrassé  de  prouver  que  la  Société  de  Sai 
de-Paul  était  un  foyer  de  couspiration  lëgltiiniEte  (p.  3' 
applaudit  à  l'arbitraire  de  M.  de  Persigny,  quand  il  intei 
nions  charitables.  Que  peut  bien  signifier  cet  évéque  d'A 
de  la  politique  dans  un  orda  adressé  à  son  clergé  (p.  264)  ? 
le  petit  livret  fournissant  les  renseignements  liturgiques 
de  chaque  jour,  etc. 

Qà  et  là,  on  peut  glaner  sur  les  hommes  de  l'Italie  de 
blaats  qu'on  ne  contestera  pas  sous  la  plume  de  cet  italia 
brutalité  de  Ricasoli,  la  perfidie  de  Palmerston  (p.  336)  et  1' 
chevaleresque  Garibaldl  appelant  son  âne  :  Pto  nom  !  (p.  9 


^ 
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temps  de  César,  soit  avec  les  pays  du  Nord,  les  ri 
la  Oraade-Bretagae,  eoit  avec  les  peuples  du  basE 
Dotamment  avec  les  Phéaiciens.  L'usage  des  colti 
également  parmi  les  faabiUnls  du  pays  de  Galle»,  -^  ..  ^™.«,,  «« 
Asluries  et  du  nord  de  l'Espagne,  établirait,  d'après  M.  de  la  Graneière, 
une  communauté  de  race  entre  ces  difTérenies  populatioas. 

^_^^__^_^_  A-.  Arckun. 

ÉtadMi  d'hi*tetr«  et  4'«rrtié«l*si«,   par  Paul  Allard.    Puis. 
Lecoffre,  ISOS,  ln-12  de  yui-436  p.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

Dans  ce  charmant  volume,  U.  Paul  Allaid  a  rassemblé  treize  articles 
d'étendue  et  de  sujets  très  variés,  mémoires  originaux,  notices  biogra- 
phiques ou  bibliographiques,  discours  de  circonstance,  qu'il 
donnés  à  différentes  revues.  On  aura  grand  plaisir  k  les  trouver  n 
et  OD  s'empressera  de  profiter  de  cette  occasion  de  les  relire.  Nat 
lement,  la  plupart  de  ces  travaux  rentrent  dans  le  cadre  des  et 
ordinaires  de  M.  AUard,  archéologie  chrétienne  et  histoire  prim 
de  l'Église.  Je  citerai,  parmi  tes  plus  importants,  le  beau  mémoin 
ta  Philosophie  antique  et  Cesdavage,  où  l'auteur  montre  à  combien 
de  chose  se  réduit,  en  dédnilive,  ce  que  les  plus  nobles  eephti 
paganisme  ont  pensé  ou  lente  en  faveur  des  esclaves  ;  le  compte  n 
si  compétent  des  fouilles  du  P.  Giermano  dans  la  maison  des  si 
Jean  et  Paul,  au  Cœlius,  et  une  notice  émue  sur  M.  de  Rossi,  é 
au  lendemain  même  de  la  mort  de  l'illustre  archéologue.  Hais  U. 
lard  ne  s'interdit  pas  les  excursions  sur  d'autres  terrains,  comn 
prouve,  entre  autres,  son  agréable  chapitre  sur  rHittoire  à  la  i 
pagne  ;  payêons  et  petite  nobles  à  la  (in  de  l'ancien  régime,  où.  l'on  i 
à  c6lé  de  l'érudit,  l'observateur  attentif  du  présent  ;  comme  le  pn 
encore  son  Épisode  de  Vhisloire  de  l'esclavage  aux  États-  Unis,  cette  é 
biographique  sur  Edward  Coles,  un  des  premiers  représentants  t 
rieaias  de  t'anti-esclavagisme  et  l'un  des  plus  désiniéressôs,  pui» 
sacrifia  &  ses  idées  sa  fortune  et  sa  patrie.  Ces  quelques  indicat 
suffisent  à  faire  comprendre  l'intérêt  du  recueil  de  H.  Allard  ;  et  i 
sommes  loin  d'avoir  signalé  tout  ce  qu'il  renferme.  E.  J 


Va 

«•aiitlWi  de  BWBViae*.  Contribution  à  l'élude  du  rtgru 
Philif^-Augutît,  par  Henbi  Malo.  Paris,  Cbampion,  1896,  io-8  d« 
373  p.  —  Prix  :  6  tr. 

Tout,  dans  cet  intéressant  ouvrage,  n'est  pas  également  neuf,  e 
pouvait  l'être.  L'auteur  était  amené  nécessairement  à  traiter  de  f 
qu'avant  lui  MM.  Delisle  et  Petit- Du  taillis  avaient  établis  avec 
incontestable  autorité.  Néanmoins,  en  dégageant  la  personnalU 


iBtvrisfak  Le  Comte  de  Vergermu 
<78T),  par  Hehbi  Doniol.  Paris,  Colin  et  C*,  IS 
Prix  :  2  fr. 

HenniD  était  un  de  ces  premiers  commis  des  Al „ ,_, 

80UB  des  mIniatreB  divers,  maintenaient  fidèlement  et  précieoBeaMOt 
les  Tieilles  iradilioas  de  la  diplomatie  française  :  actifs,  Intelligents, 
attentifs,  rompus  aux  afiaires,  au  caurant  de  toutes  les  questionsc 
péennes.  Il  arait  de  plus  été  mêlé  à  la  diplomatie  secrète  de  Louis 
à  ce  fameux  «Secret  du  Roi  n,  si  bien  misen  lumière  parM.  le  du 
Broglie,  d'après  les  papiers  de  son  grand-oncle,  et  c'est  U  qu'il  : 
connu  le  comte  de  Yergennes  qui,  lui  aussi,  y  avait  été  employé 
fortune  des  deux  amis  fut  bien  différente  à  l'avènement  de  Louis  '. 
Tergennes  eut  le  portefeuille  des  Affaires  étrangères  ;  Henoio 
simple  commis,  maie  homme  de  confiance  du  ministre.  Lorsque 
genaes  mourut  en  1787,  après  avoir  rendu  à  la  France  son  rang 
le  monde;  —  car  sous  le  bon  et  faible  Louis  XVI,  si  leB  affaires 
rieures  furent  déplorablement  menées,  les  affitires  extérieures  fi 
merveilleusement  conduites  — Hennin  entreprit  de  rendre  homm. 
aa  mémoire  en  rai;ontant  sa  vie  et  en  développant  sou  système, 
papiers,  légués  par  lui  à  l'Académie  des  inscriptions  dont  il 
membre,  sont  conservés  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut  et  c'e 
qu'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  et  le  mieux  étudié  cette  épi 
U.  Boniol,  les  a  retrouvés.  Le  portrait  de  Vergennes  n'etit  qt 
ébauche,  mais  c'est  une  ébauche  d'autant  plus  précieuse  qn'elL 
due  &  la  plume  d'un  témoin  oculaire.  Il  donne  sur  les  principes 
tiques  de  Vergennes,  sur  sa  manière  d'envisager  l'équilibre  euro 
et  les  intérêts  vrais  de  la  France,  les  détails  les  plus  curieux.  Verge 
aimait  la  paix  et  ne  pensait  pas  que  la  guerre,  même  glorieuse  et  a 
tageuse  en  apparence,  fût  bonne  en  réalité  pour  la  France.  L'a' 
s'est  chargé  de  prouver  la  justesse  de  ses  vues  et  les  événements 
nous  avons  été  témoins  le  démontrent  tous  les  jours.  ■  Depuis 
cinquante  ans,  disait-il,  nous  nous  ruinons  pour  enrichir  l'Eu 
fortifier  des  puissances  dont  nous  n'avions  rien  à  craindre  ou  en 
de  nouvelles.  Il  en  résulte  que  nous  diminuons  de  poids,  àmesun 
les  autres  s'accroissent  et  que  nous  finirons  par  avoir  des  égaux,  U 
qu'il  eût  peut-être  fallu  des  siècles  pour  nous  en  donner.  ■ 

Pourquoi  Napoléon  III  n'a-t-il  pas  connu  et  appliqué  ces  f 
réflexions  du  ministre  de  Louis  XVi? 

Citons  encore  celle  pensée  de  Vergennes  à  laquelle  de  réc< 
préoccupations  donnent  une  véritable  actualité  :  «  -Si  on  lui  cita 
révolution  d'Amérique,  à  laquelle  il  avait  été  forcé  de  contribu 
la  mettait  horg  de  ligne,  prélendanl  que  c'était  encore  un  prob 
de  savoir  si  quelqu'un  avait  gagné  ou  perdu  à  ce  changement, 


moins,  une  quarantaine  de  ces  petits  volume 
anglaise.  L'auteur  de  ceni-oi,  très  versé  dan 
ment  dites,  démontre,  dans  le  premier,  cot 
tQDce  de  Dieu  sont  nëcessalras  à  la  science 
fuit  voir  comment  toutes  les  sciences  phjslq 
mystérieuses,  telles,  par  exemple,  que  l'eilsi 
gravitation.  Ces  données,  Ja  science  ne  les  e 
pas;  elle  le^  admet  cependant.  Pourquoi 
Dieo,  sous  prétexte  qu'elle  ne  peut  pas  le  dé: 
notion  n'est  pas  scientiflqueî  La  réfutation  sci 
panthéisme  et  du  posttiTlsma,  suit  ce  preml 
pour  démontrer,  &  l'aide  de  considérations  ex 
sciences,  la  nécessité  de  la  création  par  un  C 
—  Dans  le  second  opuscule,  dont  le  sujet 
d'ordre  naturel  et  philosophique,  comme  l'e. 
Aogm%  révélé  et  dont  Tobjetestun  faitau-des! 
ëtrequestion  de  4  nécessité*  scientifique,  ma: 
au  point  de  vue  de  la  science  elle-même.  Die 
raison  par  l'idée  que,  d'elle-même,  cette  ralao 
ses  attributs.  Mais  l'homme  n'est  pas  seulemei 
aussi  un  corps  animé  par  ct!t  esprit.  11  y  a  do 
semanifesteencoreà  l'homme  corporeliement; 
L'auteur  trouve  dans  l'union  de  l'âme  et  du  1 
vers  physique,  dans  la  nature  humaine  qui 
tant  écrite  que  parlée,  des  rapports  dont  it  fa 
l'union  de  Dieu  et  de  l'homme  en  un  soûl  être 
vivant,  substantiel  et  étemel  comme  lui.  A  p 
dans  la  morale  par  le  péché  originel  et  de  1 
Dieu,  pour  y  porter  remède;  il  est  exposé,  a 
si  la  science  est  Impuissante  à  démontrer  ce 
qu'&  le  nier,  elle  peut  du  moins  faire'  voir  qi 
avec  les  tendances,  les  traditions,  l'histoire 
sociologie. Vers  la  fin,  M.Pierre  Courbet  déveli 
tlons  sur  l'hypothèse  de  l'Incarnation  dans  i 
et  dans  le  cas  de  la  pluralité  des  mondes 
aboutit,  avec  une  ai^umentation  d'allure  loui 
tratlon  de  la  divinité  de  Jësus-Cbrlst. 


L'Anthropologie  et   la  ppéfalatolre  en 

en  ■•»>,  par  LUI3  DB  HOTOS  Sainz.  Parli 
(Extraite  de  la  revue  CAnthropologU). 

Le  congrès  international  d'anthropologie  e 
tenu  à  Lisbonne  en  ISBO,  a  été,  pour  la  pénli 
mouvement  solentlBque  qui  n'a  pas  cessé  di 
L'excellent  mémoire  de  M.  de  Hoyos  fait  con 
travaux  du  laboratoire  d'anthropologie  du 
et  du  laboratoire  de  la  Faculté  de  médi 
professés  k  l'Ëoole  des  hautes  études  et  les  \ 
nombre  s'élève  &  103  pour  l'Espagne  et  à  !t  p 
principales  de  l'anthropologie  et  de  l'archE 
représentées.  Citons  en  particulier  les  travau; 


r^ 


lette  nouvelle  éiiitlon  contient  toli 
<t  dcB  manipulation 8  contenues  d( 
ftTt,  à  cause  de  leur  caractère  âlëi 
lei  aux  candidat*  aux  écoles;  les 
rapportent  particulière  meut  à  Vé 
idrs  couple  do  la  baute  valeur 
lie  manipulation  :  après  un  «u 
nnent  la  description  de  l'appareil 
D  des  résultats.  Toat  cela  est  d'aï 
loDjonrG  bien  mis  en  évidence,  c 
allé,  on  deviendra  avec  ce  guide  i 
ces  résultats,  les  candidats  au  ce 
Iger  avec  netteté  la  note  qu'ils  di 
tirage  au  sert  de  i'épreuve  pratlq 
igner  de  l'esprit  méthodique  conti 


plOBifl*  nltPAa.  far  G.  SXNFORP; 

^iiors,  1898,  in-8  de  vin-236  p.  — 

f.  Daniel  n'a  pas  donné  une  stm] 

iford,  il  7  a  ajouté  quelques  addil 

t  ratés  el  &  leurs  causes,  &  l'actloi 

.  corps  explosifs  sur  l'organisme,  i 

Issance  des  matières  explosives,  j 

tes  et  gélatines  explosib  les  sont  é 

irs  propriétés.  Les  nitroceliuloses  < 

dérivés  nitrés  des  composés  aron 

idies,  les  recettes  de  tâbricallon 

ine  les  compositions  complètes  di 

__idustrle,  et  des  notions  sur  les  po' 

est  purement  quantitative.  En  deboi 

nombreux  lecteurs  daos  le  public  : 

des  curieux  seront  heureux  de  pouvi 

Us  n'ont  qu'à  lire  ce  livre  ;  cette  leciu 


Histoire  4e  ta  musique.  BoMmt, 
rion,  1896,  petit  in-8  de  iV-99  p.  — 
Après  avoir  résumé  l'histoire  de  li 
M.  Albert  Soubies  étudie  an  point  d 
rameau  de  la  famille  slave  qui  s'ei 
tchèque  a  conservé  Jalousement  son 
germaniques  qui  l'entouraient,  le  gé: 
une  aciloD  réelle  sur  ses  composite 
boTsIiy  fut  un  des  plus  éminents  m 
c'est  à  lui  que  Gluck  dut  sa  pren 
(Buvres  déposées  au  couvent  des  Frè 
entièrement  détruites  par  un  incendi 
de  Uozart,  improvisait  avec  une  faci 
succès.  Jean-Ladislas  Dusselc  fit  pre: 
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joindre  &  ses  ; 
rences,  d'arlicl 
la  philologie  b 
blUiograpliiqu 
toute  façon.  U 
lalre  basque  ii 
Opu*  de  rabm  • 
Paris.  —  L'ï 
dt  itt  envirvnt 
Tls,  Paul  Ëmil 
arcUtectoniqi: 
resque  de  Pari 
^elqnetois  a 
les  publicatioi 
bistoriqnes  st 
de  l'élise,  lég 
Julien  dépendi 
descripUoD  di 
chérie,  Salnt- 
noUcei  :  l'une 
est  l'église,  l'ï 
qui  mérite  toi 
travaux  d'euti 
de  l'édiflee  sol 
monograplile 
resEO  rbistoii 

—  Les  page 
nlon  du  Coit^. 
in-8  de  lx-341 
verbaux  des  t 
du  congrès,  e 
qui  indique  q 
On  trouvera  li 
besoin  d'insis 
ont  trouvé  pi 
la  Société  frai 
monuments  : 
PinitUre,  reçu 
dan*  U  cap  Sx 
lingietmt  à  Sa 
—  L'Art  bretof 
Éloi  en  Baitt-i 
du-Doigl,  par 
dt  Morlaia>-Br 
aUribrtU  évani 
ancfenne*  du  ( 
dtfJVord,  deS! 

—  Dès  son 
VEmiot  indutti 
on  a  été  heur 
sur  des  quet 
l'ouvrage  de 


un  petit  délail  :  son  hëros  est  in 
licencia  és-lois,  était  originaire 
tout  en  exaltant  rbomme  et  son 
que  Nicolas  Rolln,  une  fois  le  pi 
aas  intérOts  personoeUeC  établir 
mille  de  la  petite  bou^reoisie,  i\ 
Bkbtaonb.  —  M.  G.  Dottla,  pra 
Tient  de  faire  paraître  une  eicell 
*»»7)  de»  Annale*  de  Brtlagne  (Pi 
fc  la  rois  alphabétique  et  métt 
collection  àa  ce  périodique  qui  ei 

—  U.  A.  de  B.  d'A.  (Anatole  di 
(fune  vieille  maison  à  Quimperté  (*; 
tire  d'un  grimoire  conservé  che 
fomille  de  Luhandre,  k  laquelle  I 
dès  la  fin  du  xvi*  siècle.  A  ce  pr 
en  3utt  les  branches  généalogiiu 
propriété  en  Bretagne  avant  la 
extraite  de  la  Revue  de  Bretagne,  t 

DAUPHiNà.  —  Au  moment  où  l 
détenseurs  de  la  frontière,  MM.  T 
alpin  tout  au  moins  territorial,  on 
la  plus  ravissante  étrenne  qui  se 
Grenoble,  Falque  et  Perrin,  in-J 
compositions  joyeuses  ou  atteoi 
spéciale  des  chasseurs  alpins  ;  le 
C^eat  comme  un  album  vécu  où  s 
des  Alpes,  les  incidents  d'une  e 
extrêmes,  en  même  temps  que  b< 
seillerons  aux  dreyfusards  du  jou 
réfiécblr. 

—  Si  tous  les  auteurs  provincia 
dans  le  genre  de  cell^  que  vienne 
Le  Oiniral  baron  Bourgtat  (Grenol 
préseuterait  souvent  aous  dea  jou 
geat,  né  à  Beruin,  dans  l'Isère,  e 
une  part  glorieuse  aux  guerres  d 
rOle  joué  |>ar  lui  était  à  peine  ao 
typique,  dea  papiers  conservés  d; 
inédits  de  son  aide  de  camp,  le  a 
donner  une  rare  intensité  de  vie 
les  documents  nouveaux  sur  la 
intérêt.  Le  volume,  présenté  sous 
eat  d'une  impeccable  exécution  e 
Baratter,  l'imprimeur.  Un  portra: 
graphes  sont  ajoutés. 

—  Voici  un  volume  qui  ne  dépî 
illustrés  Mlriam:  Guide  du  lourûte 
de  176  p.).  Il  est  l'œuvre  de  plusif 
quelques  pages,  donner  le  tableai 
accidentée  que  peu  connue  encor 
plupart  des  courses  pourront  s'c 


toire  des  marijra  tbébains  :  ce  dernier  travail  a  âté  [ 
(t.  XVU)  et  en  tirage  à  part  (L'SpwioIa  EueUm  it  U 
thibitntte.  Louvain,  bureaux  du  Muséon,  ln-8  de  25  p.).  1 
les  InatltuttoDs  du  moyeu  âge,  dont  l'un  au  moins,  o 
sur  Frère  Angell,  a  fait  l'objet  d'une  publication  spécli 
de  la  Committion  royate  d'hitloire,  t.  VUI  de  la  S*  série) 
spâcialement  celui  de  U.  Liégeois  sur  tes  paix  liégeois 
chanoine  Vincent  sur  l'ordre  de  saint  Norbert. 

ESPAONB-  —  La  presse,  pour  pouvoir  se  dire  vraimet 
mettre  &  la  tête  de  chacun  de  ses  organes  un  prêtre  < 
diocésaine  :  telle  est  l'opinion  soutenue  par  M.  J.  Dom 
le  petit  (^uscule  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  :  Lt 
manca,  Imp.  de  Calatrava,  petit,  in-ie  de  36  p.)-  Â.  cdté 
liqse  et  qui  ne  peut  guère  atteindre  que  les  croyant 
indépendante  où  des  écrivains,  catholiques  eux  aust 
l'autorité  nécessaire  pour  parler  au  nom  de  l'Ëglise,  d 
le  droit,  doivent  préparer  les  esprits  non  croyants  à  n 
enseignements  de  la  bonne  presse.  La  question  nous 
que  ne  le  dit  U.  j.  Dominguez  Berrueta.  Est-il  bien  b 
fols  même  dangereux  à  un  évêque  d'avoir  un  organi 

—  en  dehors  des  Semaines  religieuses  qui  présenti 
spécial  t  N'est-ii  pas  périlleux  pour  son  autorité  de  : 

—  trop  souvent  passionnées  —  auxquelles  est  asin 
dienne  et  dans  lesquelles  la  foi  n'est  pas  toujours  inl 

—  Souhaitons  la  bienvenue  à  une  publication  hel 
premiers  numéros  nous  ont  paru  rédigés  avec  un 
dignes  de  tous  les  encouragements.  La  Naeiân  militar 
Prix  de  l'abonnement  :  IS  (r.)  dirigée  par  le  colonel  d'ï 
Dlaz  Benzo,  avec  la  collaboration  d'écrivains  comme  M 
UM.  E.  Blasco,  Uadariaga,  Barado,  le  général  S  uarez  In 
etc.,  ornée  de  très  artistiques  illustrations,  vient  com] 
la  presse  militaire  espagnole. 

iTAUB.  —  Signalons  deux  brochures  historiques  de 
professeur  d'histoire  ancienne  a  l'Université  de  Ues 
pour  titre  :  Gia$one,  il  Tago  délia  TeuagUa  (Messina, 
gioria  anUca,  ln-4  de  68  p.)  :  c'est  une  monographie  du 
les  documenta  hisioriques  peu  nombreux  de  Xénophoi 
et  les  récentes  études  de  Grote,  Beloch  et  Ueyer.  L'au 
Manwalt  di  fonti  Utlerarit  délia  itoria  greca  e  romana 
mico,  ln-4  de  66  p.),  dans  lequel  le  savant  professeur  i 
élèves  [et  des  maîtres,  certainement  aussi)  tout  ce  < 
livres  d'Hérodote  et  de  ceux  qui  ont  écrit  après  lui,  a 
cise  des  auteurs  qui  ont  servi  de  guide  k  l'historien  gi 
G.  Tropea  est  un  répertoire  littéraire,  blbliographiqut 
grande  valeur. 

—  Sous  ce  titre  ;  Quelqua  lettret  inidilet  de  M.  l'abb 
vicomte  de  Richement,  après  avoir  publié  dans  les 
et  d'hitloire  de  l'Ecole  française  de  Rome  (t.  XVIII}  six 
deux  de  1791,  trois  de  1797  et  une  de  1800,  en  a  fiilt  1 
part  (Rome,  P.  Cuggiani,  in-6  de  34  p.).  La  dernièn 
semble  de  la  carrière  de  H.  de  Salamon.  Les  lettres  < 
aux  scènes  de  violences  dont  furent  victimes  les  ca 
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1.  —  li'Eaiai  sur  le»  six  jours  de  la  création,  leur  symbolisme,  le  fora- 
dis  terrestre  est  ie  ihème  (lescoDférencesqueM.  l'abbé  Gaucher  a  failes 
«a  grand  sémiDafre  de  Koubd.  Le  conférencier  ae  flatte  d'expliquer 
'  i»&  1899.  T.  LXXXV.  13. 
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rÉcriture  sainle  auti*emeot  que  les  profesaeurs  attitrés  d'exégôse. 
Leurs  cours  sont  en  général  un  peu  secs  et  trop  raisonneurs.  Les 
maîtres  discutent  trop  d'objections  et  fournissent  à  leurs  élèves  peu 
de  renseignements  utiles  ;  ils  n*édifieni  pas  et  ne  font  pas  aimer  et 
goûter  la  parole  de  Dieu.  Aux  invités  du  fesiin  biblique,  ils  ne  distri- 
buent que  des  mets  a  négatifs.  »  M.  Tabbé  Gaucber  expose  rapidement 
ridée  première  du  récit  sacré  ;  puis  il  la  relève,  riUumine  pour  ainsi 
dire  de  belles  paroles,  de  beaux  vers,  de  grandes  pensées,  empruntées 
aux  bommes  de  génie,  ;Père8,  poètes,  savants.  Quand  il  inaugura 
cette  métbode  nouvelle,  les  séminaristes  de  Rouen,  qui  jusqu'alors 
n'avaient  jamais  pris  de  notes  en  classe,  réalisèrent  spontanément  le 
c  miracle  >  que  n'osait  espérer  leur  vénéré  supérieur,  prirent  notes  sur 
notes,  firent  des  devoirs  supplémentaires  et  demandèrent  l'impression 
du  nouveau  cours.  Leur  désir  empressé  nous  a  valu  la  publication  de 
l'Essai.  Maîtres  de  la  jeunesse  cléricale,  b&tons-nous  de  l'ouvrir  pour 
nous  instruire,  nous  édifier  et,  si  c'est  possible,  imiter.  Nous  trouvons 
d'abord  des  notions  préliminaires  sur  TÉcriture  sainte  en  général,  sa 
vérité,  sa  beauté,  sa  bonté.  Pour  mon  compte^  je  n'en  retiens  que  cette 
affirmation  inédite  et  soulignée  dans  le  texte,  que  «  la  Providence^  au 
milieu  des  langues  cbangeantes  de  leur  nature,  garda  la  Vulgate  à  Vatn 
de  toute  erreur.  •  Les  trois  parties  inégales  de  l'Essai  contiennent  en 
résumé  l'explication  des  deux  premiers  cbapitres  de  la  Genèse.  Pour 
répondre  au  but  poursuivi  de  l'édification,  on  n'y  rencontre  aucune 
discussion  scientifique,  aucune  indication  des  problèmes  si  importants 
auxquels  ils  ont  donné  occasion.  On  y  trouve  beaucoup  de  citations 
d'écrivains  et  de  poètes.  Mgr  Sourrieu  regrettait  d'y  lire  trop  de  vers. 
L'écrin  renferme  nécessairement  or  et  alliage.  Les  réflexions  person- 
nelles de  l'auteur  sertissent  dans  le  plomb  les  joyaux  d'emprunt.  La 
réponse  aux  objections  amène  sous  la  plume  des  détails  trop  personnels, 
des  blâmes  inconsidérés  et  en  partie  immérités  et  des  plaisanteries 
d'un  goût  fort  douteux.  Laissons  à  M.  Gaucher  ses  appréciations  peu 
fondées  sur  les  cours  d'exégèse  dans  les  séminaires  et  le  monopole  de 
sa  métbode  trop  poétique. 

2.  —  Les  critiques  rationalistes  tiennent  pour  démontré  que  la 
religion  des  Israélites  a  suivi  la  loi  ordinaire  du  progrès,  et  qu'au  lieu 
d'avoir  débuté  par  le  monothéisme,  elle  a  été  primitivement  un  gros- 
sier polythéisme.  A  l'origine,  les  Israélites  avaient  sur  la  divinité  les 
mêmes  idées  que  les  autres  Sémites  ;  ils  adoraient  la  nature  et  les 
astres.  Plus  tard,  ils  honorèrent  un  Dieu  national,  Jahvé.  Ce  ne  fut 
que  du  temps  des  prophètes  et  sous  leur  influence,  que  le  Dieu  national 
fut  considéré  peu  à  peu  comme  le  Dieu  unique,  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre.  Les  lieux  de  culte  mentionnés  dans  la  Bible  fournissent, 
dit-on,  des  indices  certains  de  cet  état  divers  de  la  religion  juive.  Le 
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4.  —  La  propneiie  a'AmoB  vient  a'eire  expliquée  aat^^s  le  iciie 
original,  par  le  docieur  Harlung,  Der  Prophet  Amo».  Ce"  '"  -'■■" 
ancien  des  écrils  prophétiques,  puisque  Amos  prophétisait 
boam  II,  roi  dlsraei,  7til-741,  et  sous  Usias,  roi  de  Juda,  T 
courte  el  subslautielle  introduction  nous  renseigne  sur  1 
prophète,  sa  vie,  sa  laugue,  les  rapports  de  sa  proptaét 
autres  livres  de  l'Aucieu  Testament,  son  contenu  et  sa 
sujet  et  sa  division.  Les  particularités  du  langage  d'Amos  i 
expliquées  par  l'emploi  de  la  langue  du  royaume  du  nord* 
par  la  condition  du  prophète.  Quoique  berger,  Amos  était  t 
rant  de  la  politique  de  son  temps.  Ses  idées  ne  diilèrenl  pi 
que  les  autres  prophètes  répandront  après  lui.  Au  point  d 
raire,  H.  HartUDg  reconnaît,  dans  la  prophétie  d'Amos,  l'i 
des  règles  du  parallélisme  et  la  division  eu  slropbeB.  En 
cerne  le  commentaire,  nous  faisons  nèlre  l'appréciation  ék 
nous  lisons  dans  la  Reinta  biblxqve,  1"  janvier  1890,  p.  I 
science  saine  et  bien  digérée,  une  juste  mesure  dans  les  ei 
qui  sont  parfois  longues  sans  être  diffuses  ni  hois  de  propoi 
dans  l'exposition  avec  la  précision  et  la  clarté,  voilà  des  qui 
ne  trouve  pas  souvent  réunies,  et  qui  font  du  commentaire 
tung  sur  Amos  un  ouvrage  solide  el  d'une  lecture  agréable 

tt.  —  M.  Heinhold  commence  une  série  d'études  sur  If 
récits  historiques  insérés  dans  l'œuvre  du  prophète  :  ùie  Jeu 
gen.  Jesaja  36-39.  Ces  récits  forment  un  tout  et  sont  repi 
de  nouveaux  détails  dans  le  quatrième  livre  des  Rois.  11  ii 
faire  la  critique,  aAn  de  juger  de  leur  valeur  historique,  di 
faut  en  tirer  pour  la  biograpiiie  d'Istûe  et  de  leur  orlgin 
Avec  la  plupart  des  commentateurs  modernes,  H.  Heiol 
avec  raison,  une  interversion  des  faits  et  place  la  maladie 
et  l'ambassade  de  Hérodach-Baladan  avant  l'invasion  de 
par  Seanachérib,  roi  d'Assyrie.  Il  examine  donc,  en  prem 
chapitres  xxxviii  el  xxxix  d'Isaîe.  Il  en  reproduit  le  lex 
dont  il  fait  la  critique  verbale  ;  puis  il  discute  leur  origini 
chapitres  sont  de  la  même  main.  Leur  contenu  et  leur  sty 
pèllent  l'école  deutéronomiate,  permelleut  de  conclure  qut 
sition  est  du  temps  de  la  captivité  el  que  le  rédacteur  est 
quatrième  livre  des  Rois.  Le  morceau,  Isaïe,  xxxvii,  9*'- 
t'expédilion  de  Sennachérib,  mais  uniquement  au  point  i 
gieuz  ou  plutôt  ibèologique,  dans  le  sens  du  plus  strict  mo 
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professeurs  de  rAUemagne  les  mieux  au  courant  de  la  critique  tex- 
tuelle. M.  Nestlé  a  pris  pour  base  de  son  édition  les  recensions  de  Tis- 
chendorf  et  de  Hort  el  Westcolt  et  l'édition  de  Weymoulh.  Dans  la 
constitution  du  lexle,  il  a  adopté  les  leçons  préférées  par  les  critiques 
qu^il  a  pris  pour  guides  ;  les  autres  leçons  sont  reproduites  à  la  marge 
inférieure.  Ainsi  toutes  les  divergences  des  éditions  types,  sauf  les 
minuties  orthographiques,  sont  notées  à  Taide  de-  signes  spéciaux.  Â 
partir  des  Actes  il  a  été  tenu  compte  des  variantes  de  la  recension  de 
B.  Weiss.  Au  bas  des  pages  on  trouve  encore  d^autres  leçons  tirées  des 
manuscrits,  en  particulier  du  Cantal^igien$is  pour  les  Évangiles  et  les 
Actes  ;  mais  les  noms  des  manuscrits  ne  sont  pas  indiqués  ;  d'où  Ton 
ignore  la  provenance  et  par  suite  la  valeur  critique  de  ces  variantes. 
Certains  passages  deutérocanoniques  sont  mis  entre  crochets  ;  od  a 
imprimé  les  deux  finales  de  saint  Marc  ;  le  verset  des  trois  témoius 
célestes  est  dans  le  texte.  L'épttre  aux  Hébreux  est  placée  au  milieu  des 
épitres  catholiques  dont  Tordre  est  d'ailleurs  bouleversé.  Cette  dispo- 
sition dont  on  ne  devine  pas  les  raisons,  généra  les  recherches.  Es 
somme,  nous  avons  là  une  bonne  édition  du  Nouveau  Testament  grec 
enrichie  d'un  appareil  critique  suffisant  pour  les  étudiants.  Comme  elle  , 
est  permise  par  les  nouvelles  règles  de  Tlndex,  nous  Favons  déjà  pro- 
curée à  nos  élèves. 

7.  —  La  Propaedeulica  ad  Evangelium  n*a  avec  TÉcriture  sainte  que 
des  rapports  éloignés  ;  c^est  une  préparation  philosophique  et  théolo- 
gique aux  thèses  de  Tauthenticité  des  Évangiles  et  de  la  divinité  de  la 
religion  chrétienne.  Elle  contient  le  résumé  court,  logique  et  clair  de 
quatorze  thèses  préliminaires  qui  ont  été  développées  en  1896  au  Col- 
lège Alberonien  sur  la  religion  et  la  révélation.  Elle  se  réduit  à  ceâ 
trois  points  :  i®  Il  existe  une  religion  naturelle  ;  2<'  Pour  que  le  genre 
humain  pût  connaître  les  principales  vérités  de  cette  religion  natu- 
relle et  rendre  à  Dieu  le  culte  convenable,  il  était  moralement  néces* 
saire  que  Dieu  les  révélât  ;  3»  Les  miracles  et  les  prophéties  sont  le$ 
critères  distinctifs  de  la  révélation  divine  ;  or  ils  sont  possibles,  véri- 
tables et  historiquement  certains.  Toute  cette  doctrine  est  exposée  od 
mentem  D,  Thomae. 

8.  ^  Avec  la  Provenance  des  Évangiles  de  M.  Gondal,  nous  poursur- 
vons  la  préparation  évangélique,  mais  nous  sommes  revenus  sur  le  j 
terrain  scripturaire.  Cet  ouvrage  e&t  le  premier  tome  d'une  trilogie  sur  ] 
les  Évangiles  :  provenance  des  textes,  réalité  des  faits  et  vérité  des  | 
miracles  évangéliques.  Pour  cette  fois,  l'auteur  s*est  uniquement  pro-j 
posé  de  «Rajeunir, compléter,  mettre  au  point  les  deux  thèses  classiques' 
deTaiM'b^nticiié  et  de  Tintégrité  de  nos  Évangiles.  »  Comment  a-t-ii 
procédé?  Une  discute  pas,  n'argumente  pas  directement  contre  leâ 
adversaires  ;  il  expose  avec  la  persuasion  que  Texposition  cW'te  et 
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l'Apocalypse  et  des  Épîtres  (p.  162);  on  trouve  dans  le  quatrième  Évan- 
gile, l'Apocalypse  et  les  Épilres  de  saiut  Jean  c  mêmes  pensées  et 
même  langage  »  (p.  237).  L'intégrité  revendiquée  pour  le  texte  évangé- 
lique  n'est  ni  absolue  ni  simplement  accidentelle,  mais  substantielle. 
La  preuve  directe  résultant  de  la  comparaison  du  texte  actuel  avec 
celui  des  vieux  )nanuscrits,  des  premières  versions  et  des  citations  les 
plus  anciennes  aurait  pu  être  plus  détaillée  et  plus  forte.  La  preuve 
indirecte  consiste  à  montrer  Fimpossibilité  d'une  altération  essentielle 
des  Evangiles.  Quand,  où,  comment,  par  qui  aurait-elle  été  produite? 
Le  livre  de  M.  Gondal  résume,  sous  une  forme  attrayante  et  vivante,  les 
principaux  résultats  acquis  de  la  critique  moderne  sur  les  Évangiles 
et  constitue  un  excellent  ouvrage  d'apologétique.  On  y  a  joint  une 
intéressante  série  de  chapitres  additionnels  et  la  reproduction  de  quel- 
ques documents  anciens.  On  aurait  pu  sacrifier  les  quatre  lectures, 
qu'il  eût  suffi  d'indiquer  en  note. 

9.  —  Nous  avons  déjà  caractérisé  dans  le  Polyàibliofiy  t.  LXXXlil, 
p.  200-201^  la  nouvelle  Synapse  der  drei  ersten  kanonischen  Evange- 
tien.  La  première  partie  que  nous  annoncions  contenait  l'Évangile  de 
saint  Marc  en  entier  avec  les  passages  parallèles  de  saint  Luc  et  de 
saint  Matthieu.  La  deuxième  partie  reproduit  l'Évangile  de  saint  Luc 
avec  les  récits  correspondants  de  saint  Matthieu.  Le  texte  n'est  pas 
intégralement  imprimé,  bien  que  tout  le  contenu  soit  indiqué  dans  sa 
trame  continue.  Les  passages  exclusivement  propres  à  saint  Luc  sont 
donnés  en  entier  et  en  lignes  pleines.  Ceux  qui  lui  sont  communs  avec 
saint  Matthieu  sont  écrits  sur  deux  lignes  superposées  ;  le  texte  de 
saint  Luc  est  complètement  reproduit  ;  les  particularités  de  saint  Mat- 
thieu sont  seules  imprimées  ;  les  phrases  et  les  mots  identiques  à  ceux 
de  saint  Luc  sont  remplacés  par  une  ligne  pointillée.  Pour  les  récits 
communs  aux  trois  synoptiques,  il  y  a  un  simple  renvoi  à  la  première 
partie,  où  ils  sont  reproduits  parallèlement.  La  même  disposition  ^st 
suivie  dans  la  troisième  partie.  Les  récits  .propres  de  saint  Matthieu 
sont  intégralement  imprimés.  Dans  les  passages  communs  à  saint  Luc 
et  à  saint  Matthieu,  le  texte  est  superposé  de  la  même  manière,  et  des 
références  à  la  première  partie  permettent  de  retrouver  les  narrations 
des  trois  synoptiques.  Un  premier  appendice  réunit  les  endroits  de 
saint  Matthieu  dans  lesquels  les  phrases  et  les  mots  correspondent  à 
des  x>assages  différents  de  saint  Marc  et  de  saint  Luc.  Au  jugement  de 
M.  Heineke^  saint  Matthieu  combine  alors  le  Proto-Marc  ou  TËvangile 
primitif  avec  le  recueil  des  Logia  ou  discours  de  Jésus.  La  diversité 
des  caractères  d'imprimerie  indique  la  diversité  des  emprunts.  Dans 
le  second  appendice,  on  signale  seulement  les  passages  parallèles  ie 
saint  Jean.  Cette  disposition  typographique  des  Synoptiques  a  pour 
principal  mérite  de  ne  pas  rompre  la  marche  des  trois  récits,  tout  m 
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moyen  des  Urgums,  da  Talmud  et  des  Midrasch,  il  8'efforce  de  déter- 
miner  rexprcssion  aramaîque  correspondant  au  texte  grec  des  Évan- 
giles, pais  d'en  interpréter  le  sens.  Ici>  it  se  garde  de  plrendreles 
rabbins  pour  guides  et  de  judaiser  faussement  les  idées  de  Jésus.  Bien 
qu*ayant  subi  en  quelque  chose  Tinfluencede  son  temps,  bien  qu'ayant 
au  moins  pris  contact  avec  ses  contemporains,  Jésus  n'a  pas  été  le  dis- 
ciple des  rabbins;  il  a  été  original  et  autonome  dans  sa  doctrine;  la 
plupart  de  ses  idées  sont  différentes  de  celles  des  Juifs.  Dans  le  premier 
volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  M.  Dalman  examine  d'après  ces 
principes  et  cette  méthode  quatorze  idées  de  Jésus,  à  savoir  :  royaume 
des  cieux,  temps  à  venir,  vie  éternelle,  monde.  Seigneur  désignant 
Dieu,  Père  céleste,  autres  dénominations  divines,  manières  détournées 
de  parler  de  Dieu,  le  Fils  de  l'homme,  le  Fils  de  Dieu,  Christ,  le  fiU 
de  David,  Seigneur  désignant  Jésus,  Maître.  Il  est  impossible  d'indi- 
quer la  masse  de  renseignements  contenus  dans  un  ouvrage  aussi  serré 
et  compact.  Je  n*admettrais  pas  sans  examen  ni  difecussion  toutes  les 
conclusions  qui  y  sont  tirées  ;  mais  je  louerai  sans  réserve  rérudition 
de  Tauteur.  On  a  édité  en  appendice  (et  aussi  k  part)  les  textes  messia- 
niques fournis  par  la  littérature  juive  non  canonique. 

12.  —  L'analogie  des  travaux  nous  permet  de  rapprocher  de  l'ouvrage 
de  M.  Dalman  une  étude  spéciale  sur  l'expression  biblique  c  Au  nom  >, 
Dos  Biblisehe  c  /m  Namen.  »  M.  Bœhmer  y  a  eu  en  vue  la  formule  du 
baptême  :  c  Les  baptisant  au  nom  du  Père^  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  >, 
Matth.,  XXVIII,  49,  que  M.  Dalman  étudiera  plus  tard  sous  un  aspect 
différent.  Pour  l'expliquer,  Bœhmer  recourt  exclusivement  àl'Ancien  Tes- 
tament et  néglige  l'emploi  populaire  de  cette  expression  dans  la  bouche 
des  Juifs  contemporains  du  Sauveur.  Il  dit  bien,  il  est  vrai,  que  la  langue 
de  Notre-Seigneur,  sans  être  l'hébreu,  a  le  son  de  Thébreu.  D'ailleurs,  son 
élude  a  une  portée  linguistique  autant  qu'exégétique.  Cest  pourquoi  il 
examine  à  grand  renfort  d'érudition  tous  les  éléments  de  la  formule  du 
baptême.  Il  signale  les  35  passages  de  l'Ancien  Testament  dans  les- 
quels OXi  est  en  relation  avec  d'autres  prépositions  que  2  et  S,  les  56  en- 
droits où  il  est  lié  à  S  et  les  133  autres  où  se  rencontre  la  formule  Crà2. 

«  a  >- 

Passant  ensuite  à  la  Bible  grecque,  il  observe  les  diverses  manières 
suivant  lesquelles  les  Septante  ont  traduit  cette  expression  et  il  étudie 
l'emploi  des  mêmes  formules  dans  le  Nouveau  Testament.  Gela  fait,  il 
détermine  l'étymologie  du  mot  DUT,  le  sens  qu'il  a  dans  l'Ancien  Tes- 
tament  et  sa  signification  spéciale,  quand  il  est  joint  à  Jahvé,  e*.  eu 
comparaison  avec  èv  Xptoru).  Il  interprète  enfin  tous  les  passages  bi« 
bliques  où  on  lit  Iv  xw  ov6(jLaTi  et,  pour  conclure,  il  applique  les  r  '  ml- 
tats  de  toute  son  étude  à  la  formule  du  baptême.  A  ses  yeux,  elle 
formule  indique  l'autorité  au  nom  de  laquelle  se  fait  l'Initiation  c  ^ré* 
tienne;  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  causes,  et  les  Ao^'res, 
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Siaini  Paul  esi  représenté  comme  un  prédicant,  faisant  la  Gène  et  cou* 
férant  à  d'autres  Toffice  de  pasteur.  On  avance  sans  sourciller  que 
«  Pierre,  auquel  par  un  singulier  renversement  des  rôles,  rÉglige 
catholique  a  dévolu  le  rôle  de  patron  du  célibat  des  prêtres,  voyageait 
alors  tout  simplement  avec  sa  femme,  à  la  façon  des  missionnaires 
prolestants  ■  (p.  390).  La  conclusion  de  tout  le  livre  exprime  les  pius 
violentes  préventions  contre  TÉglise  romaine,  Tennemie  acharnée  de 
la  liberté  chrétienne,  Tadversalrc  de  la  doctrine  paulinienne  de  la  jus- 
tiôcation  par  la  foi,  qui  a  substitué  TAve  Maria  à  Toraison  domini- 
cale (!).  M.  Gindraux  a  traduit  librement  le  texte  allemand.  Sa  traduc- 
tion est  coulante  et  bien  française  pour  le  style,  mais  malheureuse- 
ment elle  est  mêlée  d'expressions  suisses,  qui  n*ont  pas  cours  en  France. 
Enfin,  le  volume  contient  31  gravures  hors  texte,  18  illustrations  dans 
le  texte  et  2  cartes  coloriées. 

15.  -—  On  sait  que  les  lazaristes  ont  récemment  acheté  auprès 
d'Ëphèse,  une  maison  qu'ils  croient  être  celle  où  est  morte  la  Vierge 
Marie.  Or,  M.  l'abbé  Gouyet  revendique  Thonneur  de  la  Découverte 
dans  la  montagne  d'Ephèse  de  cette  maison.  Sur  les  indications  recueil- 
lies dans  les  Révélations  de  Catherine  Ëmmerich,  il  trouvait  le  18  oclo- 
bre  i88i,à  Tendroit  désigné,  une  maison,  ou  plutôt  une  église,  corres- 
pondant d'une  façon  étonnante  à  la  description  de  la  voyante  de 
Dulmen.  En  1896,  il  alla  compléter  ses  premières  investigations  el 
rechercher  le  tombeau  de  la  Vierge»  qui  est  complètement  caché  sous 
terre  ;  faute  de  ressources,  il  ne  put  faire  les  travaux  nécessaires  et  il 
sollicite  des  aumônes,  afin  d'exécuter  son  projet  qui  lui  tient  forte- 
ment au  cœur.  Il  fut  au  moins  assez  heureux  pour  découvrir  trois  des 
stations  du  chemin  de  croix  monumental,  que  la  Sainte  Vierge  avait  fait 
ériger  par  dévotion,  auprès  de  sa  maison  (?).  Dans  la  première  partie  de 
son  livre,  Fauteur  mêle  à  l'histoire  de  la  découverte  beaucoup  de  dé- 
tails autobiographiques  ;  dans  la  deuxième,  il  essaie  de  confirmer  par 
des  preuves  historiques,  les  assertions  de  Catherine  Ëmmerich,  el  dans 
la  troisième,  il  réfute  les  objections.  Nous  trouvons  dans  tout  cela  des 
affirmations  singulières,  de  nombreuses  erreurs  de  détail,  des  énormi* 
tés  historiques,  l'absence  de  méthode  critique,  une  confiance  illimitée 
aux  visions  de  Catherine  Ëmmerich,  bien  qu'elles  soient  contredites 
par  celles  de  sainte  Brigitte  et  de  Marie  d'Âgréda,  des  attaques  bles- 
santes contre  quiconque  n'est  pas  du  même  avis,  une  naïveté  éton- 
naule  et  une  bonne  foi  qui  désarment  les  lecteurs  les  plus  prévenus. 
L'ouvrage  nous  semble  de  nature  à  discréditer  plutôt  qu'à  fortifier  el  à 
prouver  la  thèse  que  l'auteur  veut  démontrer  à  tout  prix. 

16.  —  Voici  une  monographie  sur  l'archange  saint  Michel,  MichaeL 
M.  Lueken  y  compare  les  données  de  la  tradition  juive  et  de  la  tradi- 
tion chrétienne  de  TOrient,  au  sujet  de  cet  archange.  L'étude  cm- 
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trouve  dans  le  texte  grec  des  marques  d'originalité  et  d'antiquité.  Des 
deux  recensions  latines,  Tune  dérive  directement  du  grec  homérique. 
Leurs  différences  laissent  deviner  Texistence  d'une  double  prose  narra* 
tive  et  d'une  double  versification.  D'où  provient  cette  parenté  ?  Les- 
quels des  Centons  ou  des  Actes  sont  les  plus  anciens  ?  Saint  Justin 
semble  se  référer  à  de  réels  Actes  de  Pilate.  D*autre  part  I*Homérisme 
est  cousin  du  Sybillisme.  L'enquête  n'est  pas  terminée.  M.  Harris 
indique  dans  quelle  direction  il  faudra  la  poursuivre.  On  devra  recher- 
cher s'il  existe  un  Nouveau  Testament  grec  versifié,  quelle  est  la  date 
de  l'homérisation  des  Actes  de  Pilate  et  dans  quelle  recension  de  ces 
Actes  la  ressemblance  avec  les  Centons  homériques  est  la  plus  sen- 
sible. Les  Centons  eux«mémes  ont  un  texte  combiné  pour  le  récit  du 
baptême  de  Jésus  et  ils  semblent  dépendre  de  l'Évangile  de  l'enfance. 
D'autre  part»  le  Codex  Bexae  a  gardé  dans  le  récit  du  baptême  de  Jésus, 
tel  quMl  se  Ut  dans  saint  Luc,  trace  de  l'influence  du  centoniste  latin. 
Ces  intéressants  problèmes  sollicitent  l'attention  des  spécialistes. 

E.  llANaSMOT. 


OUVRAGES  DINSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ 

1.  Du  Doute  à  la  foi.  Éludes  pour  le  temps  prisent,  par  le  R.  P.  TooRnanB.  Paris, 
Bload  et  Barrai,  iS98,  iD-12de64p.,  0  fr.SO.  ^2.  La  Science  de  la  religion,  par 
le  R.  P.  Chabin.  Paris,  Poossielgue,  1898,  in-8  de  vi-ÔSa  p.,  5  fr.  —  3.  Recueil  de 
dialogues,  ou  Explication  du  catéchisme  sous  forme  de  dialogues,  par  Ua  prêtre 
du  diocèse  de  Verdun.  Lille,  Société  de  Saiot-Âugastio,  1898,  iD-12  de  452  p. 
^  4.  Au-Hielà  du  tombeau^  par  le  R.  P.  J.  Haiion .  Paris,  Téqoi,  1899,  in-i2  de 
x-328  p.,  8  fr.  —  5.  le  Prêtre,  seconde  retraite  pastorale^  par  Tabbé  Plaitos.  2* 
édition.  Paris,  Poussielgue,  1899,  in-lS  de  xyi-410  p.,  3  fr.  50.  —  6.  £^  Jeune  Prêtre 
en  face  des  écueils  et  du  devoir,  par  Tabbé  IIoussard.  Paris,  Retaaz,  1899,  in-lS  de 
156  p.,  1  fr.  50.  —  7.  Œuvres  oratoires  de  Vabhé  Ansault,  publiées  d*après  ses  ma- 
nuscrits par  l*abbé  Ph.  Mazoybr.  Paris,  Retouz,  1898,  2  vol.  in-12  de  zu-38i  et  552 
p.,  7  fr.  50.  —  8.  Prunes  apologétiques ^  ou  les  Objections  éontre  la  religion  réfu- 
tées d'après  l'évangile  du  dimanche^  par  Tabbé  ânt.  Saubuc.  Pans,  Hatoo,  in-lS 
de  yiii-444  p.,  3  fr.  50.  —  9.  i>  Curé  de  campagne  à  ses  paroissiens  sur  l'évangile 
du  dimanche,  par  le  R.  P.  A.  db  Fontana;  trad.  de  Tilalien  par  Tabbé  Hbiiri  Do- 
RANQBON.  Parts,  Téqui,  1898,  in-8  de  552  p.,  6  fr.  —  10.  Les  Évangiles  des 
dimanches  expliqués,  par  Tabbé  Sabourbt.  Edit  populaire  illustrée.  Paris,  Bâton, 
2«  édit.,  in-8  de  224  p.,  i  fr.  —  11.  Les  Jeunes  Gens  du  Nouveau  Testament, 
par  le  R.  P.  J.-M.  Lambbrt,  miss,  apost.  Paris,  Lecoffre,  1899,  in-12  de  xx-408  p., 
2  fr.  50.  — >  12.  La  Vie  chrétienne,  ou  la  Vie  divine  dans  l'homme,  par  MgrTD- 
RDfAZ.  Paris,  Roger  et  Chemoviz,  1898,  in-8  de  yin-368  p.,  5  fr.  -^  13.  Lettrei 
de  Mgr  db  Séqur  à  ses  filles  spirituelles^  publiées  par  le  marquis  db  SiooR.  Paris, 
Retauz,  1899,  in-12  de  220  p.,  2  fr.  —  14.  Le  Seigneur  est  mon  partage,  au 
Lettres  sur  la  persévérance  après  la  première  commutiion,  par  Mgr  Gaumb.  12" 
édition.  Paris,  Rondelet,  1898,  in-18  de  292  p.,  1  fr.  —  ib.La  Femme  chrétunne 
dans  ses  rapports  avec  Dieu^  avec  la  société  et  avec  elle-même,  par  l'abbé  L.-M. 
PiooBR.  Paris,  Haton,  1899,  in-12  de  zn-34ô  p.,  2  fr.  50.  —  16.  Manrèse  salésien. 
Extrait  des  Œuvres  de  S,  François  de  Sales.  Méditations  pour  tous  les  jcurs 
et  fêtes  de  Vannée,  par  le  R.  P.  Ferdinand  Miluon.  2«  édit.  Paris,  Brignet,  J  (98, 
in-12  de  zx-854  p.,  5  fr.  —  17.  Manuel  de  la  vie  et  de  la  piété  chrétienne'  par 


r 


—  208  — 


i: 


et  le  fond  de  son  ouvrage  tiennent  tout  entiers  dans  le  d(^.voloppemenl 
des  pensées  que  voici  :  le  premier  point  à  considérer,  c'est  la  base,  la 
condition  de  la  religion,  c*est-à*-dir6  Fexistence  de  Dieu  créateur  et 
Providence  ;  Tàme  douée  de  raison  et  de  liberté  ;  Tordre  moral,  ou  les 
lois  de  la  conscience.  Viennent  ensuite  les  questions  de  la  religion 
naturelle  et  de  la  religion  surnaturelle  :  divinité  de  J.-C.  et  de  sa  reli- 
gion ;  constitution  et  prérogatives  de  l'Église  ;  Papauté  et  primauté 
pontificale  ;  rapports  de  FÉglise  et  de  TÉtat,  de  la  foi  et  de  la  raison, 
où  viennent  se  grouper  les  questions  politiques  et  sociales,  pleines ^ 
d^actualité,  telles  que  les  principes  de  89,  l'Église  et  le  mariage  chré- 
tien, la  confession  sacramentelle,  les  conseils  évangéliques,  Tétat  reli- 
gieux, rÉglise,  la  civilisation,  la  science.  Après  avoir  lu  et  médilé  ces 
pages  si  bien  pensées,  si  clairement  écrites,  les  jeunes  gens,  auxquels 
l'auteur  les  destine,  seront  nettement  et  complètement  instruits  sur 
les  graves  problèmes  qui  font  Tobjet  de  nos  polémiques  incessantes, 
mais  dont  la  solution  ne  réclame  qu'un  exposé  clair,  précis  et  une 
étude  impartiale.  L'ouvrage  du  R.  P.  Ghabin  est  appelé  à  rendre  de 
précieux  services  à  la  jeunesse  studieuse,  avide  de  connaître  cette 
religion  qui  n'est  combattue  que  parce  qu'elle  n'est  pas  assez  comprise . 
la  méthode  est  logique,  le  style  facile  et  clair,  la  doctrine  très  sûre. 

—  Le  Recueil  de  dialogues,  ou  Explication  du  catéchisme  sous  forme  de 
dialogues  nous  fait  descendre  des  hauteurs  où  nous  avait  fait  içonicr 
le  livre  du  P.  Ghabin  ;  il  le  fallait,  puisque  l'auteur,  qui  se  cache  mo- 
destement sous  l'anonyme,  s'adresse  aux  enfants  du  catéchisme,  ou 
plutôt  puisque,  par  son  ingénieuse  méthode,  ce  sont  les  enfants  eux- 
mêmes  qui  sont  censés  s'instruire  mutuellement.  Nous  insisterons  par- 
ticulièrement sur  cette  innovation  qu'approuve  volontiers  Mgr  Tévéque 
de  Verdun  et  qui  offre  bien  quelques  avantages  sérieux,  c  Nous  avons 
remarqué,  dit  l'auteur,  que  les  enfants  sont  tout  heureux  et  tout  fiers 
d'avoir  un  rôle  &  dire  dans  un  dialogue.  Un  dialogue  doit-il  être  récité, 
c'est  une  activité  fébrile.  Ghacun  s'en  mêle.  Dans  la  famille,  le  père, 
la  mère  font  réciter.  Tout  le  dialogue  y  passe.  Dans  Tordinaire^  grâce 
aux  répétitions  nombreuses,  c'est  tout  qui  est  su  par  chacun.  Le 
dialogue  étant  une  explication  du  catéchisme,  voilà  la  science  reli- 
gieuse qui  fait  irruption  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs.  »  La 
méthode  est,  d'ailleurs,  parfaitement  observée  d'un  bout  à  l'autre  du 
livre,  avec  un  naturel,  une  clarté  et  une  précision  qui  facilitent  eu 
môme  temps  le  travail  de  la  mémoire  et  l'intelligence  de  la  doctrine. 
«  L'auteur,  dit  Mgr  l'évéque  de  Verdun,  a  su  donner  à  ce  mode  d'expo- 
sition un  tour  vif  et  saisissant.  Les  jeunes  docteurs  controv^aistes  et 
moralistes  qu'il  met  en  scène  ont  une  doctrine  très  exacte  et  le  don  de 
captiver  l'attention  de  leurs  auditeurs.  » 

—  Dans  son  livre  :  Au-delà  du  tombeau,  le  R.  P.  Hamon  réduit  l'en- 
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seinfiiement  de  la  vérité  à  Tétude  des  questions  relatives  à  Tautre  vie  : 
élude  très  intéressante  et  qui  porte  avec  elle,  pour  la  vie  présente,  les 
plus  douces  consolations.  «  L*au-delà  •  qui,  pour  notre  faible  intelli- 
gence, semble  n*offrir  que  vague,  incertitude,  ténèbres,  s'illumine,  pour 
i'âme  chrétienne  qui  s'aide  du  flambeau  de  la  foi,  des  divines  clartés  qui 
dissipent  toute  ombre.  Ces  problèmes  de  la  vie  future  piquent  la  curio- 
silé  ;  ooas  aimons  savoir  où  ira  notre  Âme  immortelle  en  sortant  du 
corps;  quelle  sera  sa  destinée;  en  quoi  consistera  cette  nouvelle  vie 
[<|uf  ne  finira  plus,  etc.  Toutes  ces  questions  sont  Tobjet  d'une  étude 
lèrieuse,  approfondie  dans  le  livre  du  R.  P.  Hàmon  ;  elles  y  sont  ma* 
istralement  traitées  dans  une  exposition  complète,  logique,  exacte, 
ompagnées  de  développements  qui  font  pénétrer  une  plus  grande 
miëre  dans  Tesprît,  une  plus  forte  conviction  dans  le  cœur.  L'ouvrage 
divise  en  trois  parties  :  résurrection  et  ressuscites  ;  bonheur  du 
k\\  joies  du  ciel.  Il  y  a  là  des  détails  très  intéressants  sur  les  privi- 
;6s  des  corps  glorieux,  les  cieux  nouveaux  et  la  terre  nouvelle,  la 
ioD  béatifique,  les  joies  do  nos  sens  au  ciel,  la  famille  sur  la  terre 
au  ciel,  le  bonheur  de  Tinteltigence,  la  slabililé  et  réternité  du 
oheur  céleste.  L'auteur  offre  spécialement  son  livre  «  aux  ouvriers, 
X  pauvres,  à  tous  ceux  qui  n^auront  jamais  qu'une  part  bien  modeste 
X  joies  de  cette  terre  >  et  il  espère  qu'ils  y  trouveront  de  quoi  être 
soles  et  encouragés.  Mais,  même  ceux  qui  semblent  avoir  une 
nde  part  aux  plaisirs  de  la  terre,  ont  besoin  de  consolation  et  d'en^ 
aragement.  Ainsi  le  livre  du  R.  P.  Hamon  sera  utile  à  tous,  en  leur 
pelant  qu'au-delà  du  tombeau  est  une  vie  éternelle  qui  sera,  par 
félicité,  la  récompense  de  nos  épreuves  d'ici-bas.  Manet  altéra  caelo, 
5-11.  —  Prédication.  —  Nous  sommes  heureux  que  M.  l'abbé  Planus 
soit  empressé  de  se  ren4re  aux  désirs  de  ses  lecteurs,  ses  confrères  : 
Prêtre^  seconde  retraite  pastorale  continue  dignement  l'œuvre  si  bien 
mencée.  A  Taccueil  favorable  fait  au  premier  volume,  aux  éloges 
11  avait  justement  mérités,  il  était  facile  de  présumer  que  le  second 
ieDdrait  la  même  heureuse  fortune.  Cette  faveur,  il  la  mérite,  non 
ileinenl  parce  qu'il  renferme  les   mêmes   qualités,  mais   encore 
le  sujet  spécial  qu'il    traite   et  qui  est  développé  de  main  de 
re.  Ce  ne  sont  pas  des  méditations  ou  des  iostructions  plus  ou 
ios  isolées  les  unes  des  autres  et  ne  formant  un    tout  qu'en 
rattachant  à  l'ensemble  de  la  vie  ou  de  la  dignité  du  prêtre  ;  ici,  il 
aqa*un  seul  sujet  d'où  se  tirent  ou  découlent  toutes  les  instruc- 
s,  ce  qui  contribue  à  donner  à  ce  second  volume  une  parfaite 
té,  une  éclatante  lumière  qui  se  projette  sur  chacune  de  ses  pages, 
ea  fait  ressortir  les  moindres  pensées,  a  Nous  pénétrant,  dit  l'auteur, 
la  doctrine  oratorienne  et  surtout  de  la  doctrine  de  Thoma^sin, 
ai  us  essayé  d*étudier  à  fond  le  sacerdoce  de  N.-S.  J.-C,  d'en 
Mi       -S99.  •  T.  LXXXV.  14. 
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établir  théologiquement  d'abord  la  réalité  appuyée  au  dogme  même 
de  rincarnation  et  de  la  Rédemption,  puis  d'en  considérer  les  mani- 
festations diverses  et  les  divers  aspects.  »  M.  Tabbé  Pianos  ajoute  que 
cette  étude  Ta  plus  d'une  fois  ému,  et  que  son  second  travail  lui  paraît 
dépasser  le  premier  «  en  diguité,  en  importance  et  en  excitation 
d'âme  ».  Il  ne  se  trompe  pas.  «  Pour  me  tirer  des  pleurs,  il  faut  que 
vous  pleuriez  »,  a  dit  le  poète.  Ému,  M.  l'abbé  Planus  émeut  ses  lec- 
teurs ;  il  leur  semble,  à  eux  aussi,  que  leur  intelligence  s'élève  davan* 
tage,  qu'elle  devient  plus  pure,  plus  pénétrante,  en  se  ûxant  sur  ce' 
modèle  divin  du  prêtre,  qui  est  le  Prêtre  par  excellence,  la  vie,  U( 
vérité  et  la  voie  ;  comment  leur  âme  ne  pourrait-elle  pas  être  forte* 
ment  remuée  et  excitée  à  ce  contact  avec  le  souverain  Prêtre,  auieuf 
et  source  du  Sacerdoce?  Il  a  bien  fait  de  nous  absorber  dans  U 
contemplation  de  ce  type  divin,  et  de  réserver  pour  son  troisième  voli 
d'autres  considérations,  sans  doute  importantes,  mais  secondairesj 
Texpansion  de  la  vie  sacerdotale  par  les  œuvres  est  une  partie  desoblij 
gâtions  du  prêtre,  qui  doit  même  régler  son  zèle  sur  les  besoins  de 
époque,  par  ce  qu'on  appelle  «  les  œuvres  du  jour  »,  mais  c  ce  don 
soi  à  une  sorte  d'entraînement  ininterrompu  aux  choses  du  dehoi 
exige  impérieusement  comme  préservatif  et  contrepoids,  l'intelligent 
le  goût,  la  pratique,  l'habitude  de  la  vie  intérieure.  »  Voilà  bien 
fruit  d'une  expérience  sérieuse  et  approfondie.  Cette  maturité  d'espri^ 
cette  sagesse  est  vraiment  la  note  caractéristique  de  toute  l'œuvre 
M.  l'abbé  Planus,  ce  qui  en  fait  le  principal  mérite  et  lui  assure 
meilleur  succès. 

— -  Le  Jeune  Prêtre  en  face  des  éaieiU  et  du  devoir^  par  M.  l'abbé  Moi 
sard,  est  plutôt  une  causerie,  un  entretien,  qu'une  prédication  ;  d< 
le  plaçons  ici  parce  qu'il  a,  comme  le  précédent,  pour  objet,  la  sao< 
fication  du  prêtre.  La  causerie  autorise  plus  d'abandon  et  supporte  U 
moindres  détails:  c'est  le  mérite  spécial  de  cette  brochure.  L'aut 
résume  ses  conseils  aux  jeunes  prêtres  dans  cinq  chapitres  de 
voici  les  principales  subdivisions  :  Choses  à  éviter,  oisiveté,  ambiUf 
etc.;  choses  à  modérer,  visites,  voyages,  etc.  ;  choses  à  pratiquer  poi 
soi-même  :  respect  de  sa  personne  et  de   son  sacerdoce,  étude 
lectures,  etc.;   choses  à  pratiquer  envers  les  autres,  à  l'égard  d( 
supérieurs,    des   autorités   civiles,    des   fidèles,   des   pauvres,  etc. 
choses  du  devoir  envers  Dieu  :  la  sainte  messe,  le  bréviaire,  le  soin 
l'Église,  etc.  Si  austères  qu'ils  paraissent,  écrit  M.  le  vicaire  gén^ 
Labeuche,  ces  conseils  s'appuient  ordinairement  sur  de  solides  raisoi 
et  de  hautes  autorités.  Toile  et  lege,  dirons-nous  aux  jeunes  prêtres  qt 
ont  le  sentiment  des  devoirs  d'aujourd'hui  et  des  responsabilité  d4 
demain. 

—  Les  Œuvres  oratoires  de  l'abbé  Ansault  comprennent  la  plup?*  t  d( 


/ 


■.t.. 


r 


—  2H  — 

sujets  qai  forment  la  trame  de  renseignement  catholique  et  s^adressent 
par  conséquent,  non  seulement  aux  prêtres,  qui  peuvent  y  trouver 
abondante  matière  à  emprunter,  mais  encore  à  tous  les  fidèles  qui  les 
liront  et  ^es  méditeront  avec  le  plus  grand  fruit.  Nous  remercions 
M.  Tabbé  Mazoyer  d'avoir  publié  ces  deux  volumes,  dans  lesquels  on 
sent  palpiter  et  vibrer  Tâme  d'un  véritable  apôtre.  Sans  négliger  la 
forme,  Fabbé  Ansault  cherche  surtout  a  à  frapper  au  cœur  pour  con- 
vaincre l'esprit.  9  C'est  la  bonne,  la  vraie  prédication,  la  seule  réelle- 
ment utile,  même  et  surtout  à  notre  époque  où  les  esprits  sont  plutôt 
superficiels.  Il  importe  principalement  d'arriver  à  cette  conviction  rai- 
sonùée  et  profonde  de  la  vérité,  si  Ton  veut  obtenir  la  régénération  du 
eœnr  par  la  pratique  constante  et  complète  de  la  morale  chrétienne. 
Si  les  caractères  sont  affaiblis,  si  la  moindre  obligation  religieuse  est 
un  lourd  fardeau  qui  effraie  et  qui  décourage,  c'est  que  les  vérités 
sont  diminuées  dans  les  esprits  ;  on  ne  peut  pratiquer  tout  à  fait  ce 
qu'on  ne  croit  qu'à  demi  :  les  œuvres  sont  Tépanouissement  de  la  foi. 
Les  instructions  substantielles  de  Tabbé  Ansault  sont  de  nature  à 
éclairer  pleinement  l'intelligence  :  elles  contribueront  puissamment  à 
nous  donner  des  chrétiens  d'abord  solidement  instruits,  ensuite  forte- 
ment trempés  pour  soutenir  victorieusement  les  luttes  du  dedans  et 
du  dehors.  Le  premier  volume  renferme  vingt-deux  discours,  dont 
quinze  consacrés  aux  béatitudes  et  sept  pour  une  retraite  de  première 
communion.  Le  second  traite  de  sujets  divers  :  la  sainteté,  le  purga- 
toire, Noël,  Pâques,  l'Eucharistie,  le  Saint-Esprit,  dogme  et  morale, 
la  prière,  la  confession,  etc.,  etc.  Autant  de  sujets  que  l'orateur  a  déve- 
loppés pendant  ses  stations  de  carême  à  Paris,  à  Meaux  et  ailleurs, 
toujours  avec  succès.  Des  esprits  judicieux,  impartiaux  ont  reconnu 
el  proclamé  le  talent  oratoire  de  Tabbô  Ansault  et  les  fruits  précieux 
qu'il  produisait,  a  Notre  ville,  lui  écrivait  une  notabilité  de  Meaux, 
a  été  profondément  remuée  par  votre  parole  pendant  ce  Carême  et  en 
esi  encore  tout  émue.  Rien  de  pareil  ne  s'était  vu  depuis  vingt  ans. 
On  y  conservera  longtemps  le  souvenir  d'une  station  aussi  fructueuse.  » 
Et  longtemps  aussi  ces  sermons,  portés  par  les  deux  volumes  que 
vient  de  publier  M.  Tabbé  Mazoyer,  iront  produire  çà  et  là  dans  d'autres 
âmes  les  mêmes  fruits  de  salut.  Grâce  à  l'initiative  heureuse  d'un 
intelligent  et  dévoué  ami,  l'orateur,  aujourd'hui  défunt,  continuera 
encore  après  sa  mort  sa  mission  salutaire  d'apôtre  :  Defunctus  adhuc 
loq  li/wr» 

-  M.  Fabbé  Saubin  restreint  son  objectif  et  son  champ  d'exploitation  : 
ses  Prônes  apologétiques  sont  de  simples  commentaires  de  l'évangile 
du  iimanche,  et  encore  même,  dans  cet  évangile,  ne  prend-il  que  ce 
qu  lui  convient  pour  réfuter  quelque  objection  contre  la  religion.  Il 
ve     ^^urnir  aux  fidèles,  aux  prêtres  surtout,  le  moyen  de  repousser 
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les  erreurs  modernes  contre  le  catholicisme  ;  la  foule  est  endoctrinée 
chaque  jour  par  des  revues,  des  livres,  des  journaux  qui  ne  cessent 
de  lui  dire  que  la  foi  est  vaincue  par  la  science  ;  que  dira  et  que  fera 
le  prêtre,  s'il  ne  peut  résoudre  ces  objections  de  la  géologie,  de  la  phy- 
sique, de  la  physiologie  contre  la  création,  Torigine  et  Tunitë  de 
respèce  humaine,  Timmortalité  de  Pâme  ?  a  S'il  se  tait  ou  sUl  apporte 
des  solutions  insuffisantes,  il  abdique,  c'en  est  fait  de  son  prestige,  de 
son  autorité.  On  pourra  le  vénérer  encore,  on  ne  le  consultera  plus.  Il 
restera  encore  le  pasteur,  il  ne  sera  plus  le  docteur.  »  C'est  parler  d!or, 
pourvu  que  cette  soif  de  science  ne  soit  pas  trop  tyrannique  etne 
pousse  pas  jusqu'à  Tenivrement.  Oporlet  sapere,  sed  sapere  ad  8ob}ida" 
tem.  C'est  dans  ces  limites  que  se  tient  sagement  Tauteur  des  Prends 
apologétiques,  et  nous  l'en  félicitons.  On  peut  bien  différer  d'avis  a?ec 
lui  sur  certains  points  controversés,  mais  on  doit  reconnaître  que  ses 
réponses  sont  catégoriques,  bien  appuyées,  très  claires.  Il  a  une  exacte 
connaissance  de  la  polémique  contemporaine  et  il  la  met  à  profit  pour 
exposer  nettement  l'objection  et  la  poursuivre  ensuite  jusque  dans 
ses  moindres  replis.  Au  premier  dimanche  de  l'Avent,  Tévangile  lui 
fournit  l'occasion  de  traiter  de  la  vie  future  ;  le  miracle  vient  au 
deuxième  dimanche  ;  puis,  çà  et  là,  le  prêtre,  la  prophétie,  le  bien  et, 
le  mal,  la  tolérance  de  l'Église,    la  foi  et  la  science,   la  douleur, 
l'apostolat,  la  politique  de  TÉglise,  le  fanatisme,  etc.  Le  livre  est 
revêtu  de  Vimprimatur  de  l'Ordinaire  de  Grenoble. 

—  Le  livre  du  R.  P.  Anselme  de  Fontana,  traduit  de  Titalien  par 
M.  l'abbé  Dorangeon,  contient  aussi  un  commentaire  de  l'évangile  du 
dimanche,  mais  c'est  le  prône  d'un  Curé  de  campagne  à  ses  paroissiens, 
et  le  titre  dit  très  clairement  le  caractère  de  Tœuvre.  Ce  n'est  pas 
que  l'auteur  néglige  ce  qu'on  appelle  «  l'actualité  »  ou,  encore,  c  le 
besoin  présent  »  ;  il  est  de  son  temps  et  il  parle  à  des  fidèles  qui 
vivent  en  ce  temps,  mais  il  se  met  un  peu  plus  à  la  portée  de  sei 
paroissiens,  qui  sont  gens  de  la  campagne  et  à  qui  il  est  nécessaire  de, 
parler  plus  familièrement.  Mgr  rarchevêque  de  Bourges  est  d'avis  que 
les  homélies  du  R.  P.  de  Fontana  méritent  les  approbations  el  les^ 
éloges  qui  accueillirent  leur  apparition  ;  elles  en  sont  dignes  a  sous  le 
rapport  du  fond,  puisé  aux  pures  sources  de  l'Évangile,  et  sous  le 
rapport  de  la  forme,  qui  est  éminemment  celle  delà  prédication  popu- 
laire. Pratiques  avant  tout,  elles  s'appliquent   à    l'état  présent  et , 
touchent  aux  besoins  actuels  des  populations  ;  suffisamment  origi-  : 
nales,  elles  se  distinguent  nettement  des  banalités  qui  remplissent 
tant  de  sermonaires.  >  Mgr  de  Bourges  se  plaît  ensuite  à  louer  et  à 
féliciter  le  traducteur,  qui  «  a  su  s'acquitter  de  sa  tâche  avec  une  . 
consciencieuse  fidélité  et  un  incontestable  bonheur.  »  Nous  sommes 
heureux,  à  notre  tour,  de  recoonaitre  que  M.  l'abbé  Dorangeon  a  rendu 
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un  réel  et  précieux  service  à  ses  confrères  en  leur  permettant,  par  sa 
traduction,  de  puiser  à  pleines  mains  dans  ce  trésor,  en  leur  révélant 
uD8i  une  manière  neuve  d*ezpliquer  Tévangile  et  d*en  tirer  des  con- 
dosions  pratiques. 

—  Encore  un  autre  commentaire  que  nous  offre  M.  Tâbbé  Sabouret^ 
âFec  son  livre  :  Les  Évangiles  des  dimanches  expliqitéê.  Mais  il  n'y  aura 
jamais  trop  d'explications  des  évangiles.  Chaque  orateur  y  apporte  sa 
manière^  sa  trempe  d'esprit,  son  érudition,  son  esprit  et  son  cœur, 
mais  leurs  ouvrages,  tout  en  ayant  leur  caractère  propre,  leur  person- 
nalité, ne  diffèrent  que  dans  la  forme  parce  que  le  fond  est  le  même. 
Fades  non  omnibus  una,  non  dive}*sa  lamen  qualem  decet  esse  sororum, 
CèUe  variété  dans  l'unité  contribue  efficacement  à  mettre  mieux  en 
relief  et  à  éclairer  davantage  la  doctrine  qui-est  à  développer.  La  ma- 
nière de  M.  l'abbé  Sabouret  a  ceci  de  particulier  qu'elle  est  alerte, 
rapide  ;  deux  pages  suffisent  ordinairement  pour  le  texte  de  l'évangile 
t  pour  le  commentaire.  Ajoutez  à  cela  le  précieux  avantage  de  voir 
iprésenté  par  l'image  le  trait  principal  de  la  scène  qui  fait  l'objet  de 
'évangile.  C'est  en  quelque  sorte  une  imitation  du  catéchisme  en 
images.  A  supposer  que  le  commentaire  soit  trop  bref,  la  gravure 
achève  l'œuvre  de  la  parole  et  sert  même  à  en  faire  pénétrer  plus  pro- 
fondément la  leçon  dans  la  mémoire,  Ce  sont  bien,  en  toute  vérité,  des 
prônes  où  on  ne  dort  pas  :  les  oreilles,  les  yeux,  tout  est  mis  à  contri- 
j>ution,  puissamment  attirés  et  charmés.  «  J'en  suis  convaincu,  écrit 
an  professeur  de  théologie  à  l'imprimeur,  cette  lecture  attrayante  et 
instructive  sera  très  utile  aux  familles  chrétiennes  »  ;  il  ajoute  :  très 
utile  «  même  aux  prôtres  qui  y  trouveront  d'excellents  sujets  d'homé- 
lies, s  Nous  exhortons  les  prêtres  à  essayer  :  ils  ne  tarderont  pas  à  être 
4e  cet  avis. 

-^  Les  Jeunes  Gens  du  Nouveau  Testament,  par  le  R.  P.Lambert,  s'adres- 
lent  plus  spécialement  à  la  jeunesse.  L'auteur  poursuit  avec  fruit  sa 
Éélhode  d^exégèse  et  tant  est  fécond  ce  sol  divin  des  saintes  Ecritures, 
'il  y  trouve  toujours' de  nouveaux  filons  qu'il  creuse  encore  pour 
retirer  de  nouvelles  richesses,  a  C'était  une  féconde  pensée,  lui  écrit 
gr  révêque  de  Nice,  que  celle  de  chercher  dans  le  saint  Évangile  lui- 
éme  et  dans  tout  le  Nouveau  Testament,  les  éternels  modèles  de  la 
eunesse  chrétienne.  Vous  l'avez  réalisée  avec  ce  cœur  intelligent  de 
'apêtre  à  qui  rKsprit-Saint,  caché  dans  le  texte  sacré,  donne  la  lumière 
<pii convient  à  chaque  condition...  »  L'exécution  n'était  pas  facile. 
ligt  Baunard^  à  qui  l'auteur  attribue  modestement  la  première  pensée 
ik  ce  travail,  en  redoutait  toute  la  difficulté  et  avouait  qu'il  lui  plairait 
lien  plus  de  le  lire  que  de  l'écrire,  «  car,  dit-il,  toucher  à  l'Évangile, 
inémepour  en  faire  jaillir  le  rayon  et  l'étincelle,  c'est  toucher  à  un 
pissant  appareil  électrique  :  l'éclair  fait  redouter  la  foudre.  »  Cepen<« 


—  214  — 


dant  le  R.  P.  Lambert  a  tenté  l'entreprise  et,  Dieu  aidant,  Fauteur  n'a 
pas  été  au-dessous  de  sa  tâche.  Le  livre  que  nous  ^.nnonçons  avait, 
d'ailleurs,  été  préparé  par  un  travail  du  même  genre  sur  les  Jeunes 
gens  de  V Ancien  Testament^  qui,  pour  un  coup  d'essai,  avait  été  un 
coup  de  maître.  Le  R.  P.  Lambert  est  doué  de  toutes  les  qualités  qui 
convenaient  pour  réussir  dans  une  œuvre  de  cette  portée  :  la  connais- 
sance approfondie  de  TÉcriture,  une  rare  prudence  et  un  long  com- 
merce avec  les  jeunes  gens  auxquels  il  a  consacré  tout  son  dévouement. 
Sa  méthode  est  des  plus  simples  :  il  prend  son  modèle,  en  détache  la 
vertu  prédominante  et  s'attache  à  faire  ressortir  les  actes,  les  mérites 
et  les  avantages  de  cette  vertu.  Ainsi  Jésus  à  Nazareth  c'est  le  jeune 
homme  au  collège  ;  les  fils  de  Zébédée,  c'est  la  véritable  ambition  ;  le 
jeune  homme  riche,  c'est  la  grande  affaire  de  la  vie  et  la  vocation  à  la 
vie  parfaite  ;  l'enfant  lunatique,  c'est  la  victoire  sur  la  passion  ;  Timo- 
thée,  c'est  la  vie  chrétienne,  etc.  Le  livre  se  complète  par  une  table 
analytique  très  étendue,  qui  résume  chaque  allocution ,  et  permet  ainsi 
de  mieux  saisir  la  trame  du  développement  et  d'en  conserver   plus 
longtemps  le  souvenir. 

12-16.  —  Spiritualité.  —  La  Vie  chrétienne,  par  Mgr  Turinaz,  serait 
aussi  bien  du  ressort  de  renseignement  que  de  la  spiritualité  ;  nous 
plaçons  ici  ce  livre  parce  que  nous  tenons  à  le  présenter  sous  son  aspect 
moins  austère  pour  aider  davantage  à  sa  diffusion.  L'éminent  auteur  ne 
semble-t-il  pas  craindre  lui-môme  ^  que  les  titres  des  sujets  traités 
dans  cet  ouvrage  effraient  certains  lecteurs?  »  Ce  danger  existera 
moins,  croyons-nous,  en  ne  considérant  ce  livre  qu'au  point  de  vue 
tout  spirituel,  destiné  plutôt  à  servir  de  lecture  réconfortante  qu'à 
exiger  l'effort  d'une  étude  théologique.  En  réalité,  il  y  a  fusion  des 
deux,  de  la  théologie  et  de  la  spiritualité,  et  c'est  ce  qui  en  augmente 
considérablement  la  valeur.  Mgr  Turinaz  considère  la  vie  chrétienne 
sous  toutes  ses  formes  :  la  vie  chrétienne,  d'abord,  dans  sa  notion,  sa 
nécessité,  sa  puissance  ;  la  vie  chrétienne  dans  son  essence  même, 
qui  est  d'être  divine,  et,  à  ce  propos,  il  traite  de  la  possibilité  de  la 
convenance  et  de  l'existence  du  surnaturel  ;  la  vie  chrétienne  dans  sa 
loi  divine  dont  il  étudie  la  perfection  dans  ses  sources,  ses  préceptes, 
ses  vertus,  ses  motifs,  en  établissant  ensuite  l'universalité,  l'immuta- 
bilité et  la  nécessité  de  cette  loi  ;  la  vie  chrétienne  dans  son  progrès, 
qui  est  le  même  que  le  progrès  de  la  grâce  sanctifiante  et  des  vertus 
chrétiennes,  favorisé  d'abord  par  la  réception  des  sacrements,  ensuite 
par  les  bonnes  œuvres  dont  il  expose  et  décrit  les  mérites  ;  la  vie 
chrétienne  dans  sa  perfection,  qui  est  l'accomplissement  de  la  volonté 
de  Dieu,  la  résignation  dans  la  douleur,  dans  l'union  avec  Dieu  par  la 
charité  ;  la  vie  chrétienne  enfin  dans  son  couronnement,  c'est-à-d  ire 
aboutissant  à  la  vie  éternelle,  à  la  vision  béatifique  dont  ilénumère.Les 
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la  femme  chrétienne  qui  la  forme.  Dans  son  nouveau  livre,  qui  no\u 
rappelle  toules  les  qualités  de  ceux  qui  Toot  précédé,  M«  Tabbé  Pioger 
considère  la  Femme  chrélienne  dans  ses  rapports  avec  Dieu ,  avec  la 
société,  avec  elle-même  ;  tous  ses  devoirs  sont  compris  sous  celte 
triple  division.  Il  ouvre  son  livre  par  une  introduction  où  il  définit  et 
décrit  le  vrai  bonheur  ;  où  il  donne  des  avisa  une  jeune  fille  pour  son 
entrée  dans  le  monde,  où  il  indique  ce  qu^une  chrétienne  doit  faire 
tous  les  jours  pour  Dieu,  pour  son  prochain  et  pour  elle-même.  Abor- 
dant ensuite  la  première  partie  de  son  plan,  il  traite  de  laconoais-i 
sance  de  Dieu,  de  la  crainte  du  Seigneur,  de  la  prière,  de  la  sanctifica- 
tion du  dimanche  et  de  la  sainte  messe  ;  de  la  confession,  de  la  com-j 
munion  et  du  mariage.  Dans  la  deuxième  partie,  il  est  parlé  des  rap-j 
ports  sociaux  :  c^est-à-dire,  de  Tamour  du  prochain,  de  Tauniône,  des] 
conversations,  des  bonnes  et  mauvaises  compagnes,  de  l'estime  di 
public  ;  ensuite  ce  sont  les  rapports  de  la  famille,  c^est-à-dire  â( 
devoirs  envers  le  mari,  envers  les  enfants,  envers  les  domestiques; 
enfin,  les  rapports  privés,  c'est-à-dire  des  vraies  et  fausses  amiti( 
La  troisième  partie  contient  tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  envei 
soi-même  :  occupations  nécessaires,  utiles  et  agréables,  des  divertis 
sements  permis  mais  dangereux,  de  la  lecture,  de  la  propreté. 
Tordre  et  de  la  toilette.  En  un  mot,  le  livre  de  M.  Tabbé  Pioger  est 
nature  à  éclairer  la  femme  chrétienne,  sur  ses  véritables  devoirs  et  si 
la  manière  de  les  remplir  ;  qu'elle  le  lise,  qu'elle  le  médite,  et  le  bon^ 
heur  qu'elle  goûtera  en  pratiquant  ces  conseils,  elle  le  fera  partager 
son  foyer,  qu'elle  formera  bientôt  à  son  image. 

—  LeManrèse  salésien  n'est  pas  un  ouvrage  inédit;  il  avait  paru  d< 
depuis  quelques  années,  mais  le  R.  P.  Ferdinand  Million,  qui  en 
l'auteur,  a  cru  remarquer  dans  son  ouvrage,  quelques  lacunes  et  il 
voulu  les  combler.  L'occasion  favorable  était  sous  sa  main  :  la  mi 
fique  et  très  complète  édition  des  Œuvres  de  saint  François  de  Sali 
publiée  par  les  religieuses  du  premier  monastère  de  la  Visitalic 
d'Annecy,  venait  de  paraître  et  il  pouvait  y  puiser  abondamment  k  mei 
leure  source.  D'autres  deeideraia  avaient  été  remarqués  par  son 
exercé  et  les  modifications  sont  devenues  si  nombreuses  que  le  Mam 
salésien^  dont  la  deuxième  édition  vient  de  voir  le  jour,  est  en 
sous  bien  des  rapports,  un  ouvrage  nouveau.  Ck>mme  le  titre  l'indit 
l'ouvrage  est  tout  entier  composé  avec  des  extraits  des  œuvres  di 
saint  évèque  de  Oenève  ;  l'auteur  s'est  contenté  de  discerner  les 
traits  qui  convenaient  à  son  plan  de  méditation  pour  chaque  jour 
l'année.  Ce  pian  est  très  simple  et  embrasse  toute  la  pratique  de 
vie  chrétienne  :  Fins  dernières  de  l'homme  ;  moyens  de  sanctifia 
tion  ;   pratique  des  vertus   chrétiennes  ;  Jésus-Christ,  sa  vie    et 
mort,  le  Saint-Esprit  et  ses  dons  :  telles  sont  les  grandes 
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de  rouvrage,  au^Lquelles  viennent   opportunément  8*ajouler  deux 

autres  parties  :  d'abord  privilèges,  fêtes  et  vertus  de  la  Sainte  Vierge  ; 
ensoile,  saints  Anges  et  Saints.  Enfin,  une  table  des  différents  mois 
de  l'année  indique  les  sujets  qui  peuvent  s'adapter  plus  spécialement 
à  chaque  jour,  et  d'autres  tables  rendent  le  même  service  pour  des 
retraites  de  cinq,  quatre  ou  trois  jours.  Chaque  méditation  se  com- 
pose, selon  Tusage,  de  la  préparation,  d'une  considération  divisée  en 
trois  points,  d'une  conclusion  et  d'un  bouquet  spirituel,  le  tout  faisant 
à  peine  deux  pages,  juste  assez  pour  fournir  matière  à  la  réflexion  et 
pour  Faider.  I^ous  ne  disons  rien  de  la  substance  de  ces  méditations  : 
c'est  la  doctrine  même  du  saint  évéque  de  Genève,  maître  dans  la  vie 
spirituelle,  guide  sûr  dans  les  voies  de  la  perfection. 

17-22.  —  PiéTJÊ  ;  DÉVOTIONS.  ~~  c  Lies  livres  de  piété  abondent,  dit  au 
début  de  sa  préface  l'auteur  du  Manurl  de  la  vie  et  de  la  piété  chrétiennes  ; 
il  est  cependant  difficile  de  trouver  un  ouvrage  qui  réalise  pleinement 
le  but  qu'on  s'y  propose.  »  U  énumère  ensuite  les  imperfections  qu'il 
relève  dans  ces  livres,  et,  mettant  à  son  tour  la  main  à  l'œuvre,  il  nous 
donne  un  livre  de  piété  de  plus,  mais  qui,  grâce  aux  défauts  évités, 
nous  parait  devoir  se,  rapprocher  davantage  de  TidéaL  Après  avoir 
défini  l'essence  de  la  vie  chrétienne,  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  dit 
comment  elle  s'établit  dans  l'esprit,  le  cœur  et  les  habitudes  de  tout 
homme  qui  le  veut  fermement;  c'est  le  sujet  de  la  première  partie; 
dans  la  deuxième,  il  étudie  les  pieuses  pratiques  de  la  vie  privée; 
dans  la  troisième,  il  suit  le  chrétien  dans  les  principaux  actes  publics 
ou  officiels  de  sa  vie  :  la  sanctification  du  dimanche,  le  devoir  pascal, 
le  mariage,  le  baptême  et  la  première  communion  des  enfants,  les  der- 
niers sacrements  et  jusqu'aux  funérailles.  Ainsi  ce  livre  est  à  la  fois 
doctrinal  et  pratique  ;  la  piété  qu'il  enseigne  est  une  piété  instruite, 
réfléchie,  sérieuse,  la  vraie  et  solide  piété. 

—  Mais  la  première  condition  pour  établir  dans  notre  cœur  le  règne  de 
la  vraie  piété,  qui  s'étend  ensuite  à  tout  notre  être  et  même  au-dehors 
de  nous,  est  nécessairement  que  nous  détruisions  en  nous  tout  ce  qui 
ferait  obstacle  à  l'établissement  de  ce  règne.  Alors,  nous  crie  M.  l'abbé 
de  Yerdeney,  Corrigeons  nos  défauts,  et  pour  nous  permettre  d'accom- 
plir ce  travail  d'assainissement  intérieur,  il  réduit  tous  nos  défauts  à 
six,  auxquels  il  oppose  la  vertu  qui  lui  est  contraire,  et  voici  le  travail 
qu'il  indique  pour  chacun  d'eux  :  s'examiner,  en  s'interrogeant  soi- 
même  sur  le  défaut  qu'on  veut  combattre  et  détruire,  d'abord,  dans 
ses  pensées,  ensuite  dans  ses  paroles,  enfin  dans  ses  actions  ;  il  y 
ajoute  des  réflexions  pratiques  qui  achèvent  l'œuvre.  Cette  méditation 
dm  b  quatre  semaines.  Les  défauts  dont  il  s'occupe,  sont  l'orgueil,  la 
ma  veillance,  l'impatience,  la  mollesse,  l'égoïsme,  le  plaisir,  auxquels 
Uc  pose  l'humilité,  la  charité,  la  douceur,  la  pudeur,  la  pureté  d'in- 
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tenlion,  le  sacrifice.  Les  interrogations  qu'il  prête  à  son  lecteur  el 
que  celui*ci  s'adresse  à  lui-même,  sont  bien  tirées  du  fond  du  sujel, 
d'après  la  méthode  même  deTronson.  Il  est  à  regretter  seulement  que 
le  livre  ne  porte  pas  Vimprimatur  de  rOrdinalre. 

— Notre  meilleur  modèle  pour  arriver  à  nous  former  &  la  piété,  c'esl  le 
divin  Sauveur  lui-même  ;  M^^*  Marie  Suttin  nous  le  montre  couché 
dans  sa  crèche  où  H  s'est  fait  tout  petit  pour  nous^  où  il  nous  enseigoe 
rhumilité,  Tobêissance,  Tesprit  d'abnégation  et  de  sacrifice.  Cette 
petite  neuvaine  préparatoire  à  la  fêle  de  Noël,  respire  un  parfum  de 
douce  piété  qui  charme  et  qui  attire.  La  considération  est  courte,  mais 
rafifection  s'épanche  abondamment  du  cœur  et  une  petite  fleur  mys- 
tique termine  ce  saint  exercice  comme  pour  l'embaumer. 

— -  Après  Jésus,  Marie.  Le  P.  Ëuthyme  Ghapuis  nous  en  fait  méditer 
toutes  les  vertus  et  tous  les  privilèges  dans  son  petit  livre  :  Court  Mois 
de  Marie.  Il  est  court,  en  efifet,  mais  il  est  plein  ;  il  l'adresse  aux  per* 
sonnes  peu  lettrées  et  peu  avancées  dans  la  perfection,  mais,  comme 
le  dit  si  bien  Mgr  Tévêque  de  Grenoble,  ce  livre  mérite  d'être  nommé 
«  Mois  de  Marie  pour  tout  le  monde  .o  II  n'est  pas  de  meilleur  éloge  : 
Dieu  a  ainsi  béni  rhumililé  de  fauteur.  Le  mois  de  Marie  du  P.  Gha- 
puis plaira  aux  fidèles  peu  instruits  qui  trouvent  parfois  dans  ces 
sortes  d'ouvrages  trop  d'élégance,  trop  d'élévation  et  un  peu  trop  de 
longueur  ;  il  conviendra  même  aux  esprits  élevés  qui  savent  bien  que 
pour  être  enseignée,  la  doctrine  divine  n'a  pas  besoin  d'être  revêtue 
d'une  riche  parure  et  que,  tout  en  se  cachant  sous  les  dehors  les  plus 
simples,  elle  garde,  pour  ceux  qui  savent  la  découvrir,  sa  même  no- 
blesse et  sa  même  vertu.  Ghaque  exercice  de  ce  mois  est  conduit  selon 
la  pratique  ordinaire  :  d'abord,  une  méditation,  puis  un  exemple»  enfin 
un  bouquet  spirituel  et  une  innovation. 

—  Le  Manuel  pieux,  ou  Vade  mecum  des  membres  de  VAssociationuni^ 
verselU  des  familles  chrétiennes  est  spécial  à  cette  œuvre  si  oppor- 
tune et  si  excellente  ;  toutefois  il  peut  servir  de  conseiller  et  de  guide 
pour  toutes  les  familles  et  il  serait  même  bon  qu'il  pénétrât  dans  tous 
les  foyers,  qui,  par  lui,  seraient  bientôt  régénérés.  L'auteur,  M.  l'abbé 
Orner  Goppin,  a  divisé  son  livre  en  deux  parties  :  la  première  ren- 
ferme vingt  lectures  sur  les  vertus  de  la  Sainte  Famille  de  Nazareth, 
modèle  de  toutes  les  familles  chrétiennes  ;  dans  la  seconde  partie,  se 
trouvent  les  prières  spéciales  à  la  Sainte  Famille,  à  Jésus,  à  Marie,  à 
Joseph,  des  chants,  soit  liturgiques,  avec  la  traduction,  soit  en  vers 
français.  Un  appendice  assez  long  contient  une  notice  complète  sur 
les  choses  de  r Association.  Ainsi  se  trouve  justifié  le  titre  du  livre 
de  M.  l'abbé  Goppin  ;  nous  désirons  avec  lui  que  la  Sainte  Famille,  à 
l'honneur  de  laquelle  il  travaille,  bénisse  ses  efforts  et  fasse  servir  son 
œuvre  à  la  régénération  de  tous  les  foyers  en  y  introduisant  to^itcs 
les  vertus  de  la  vie  chrétienne. 
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—  Lourdes^  son  histoire^  sa  grotte  e&it  aussi  un  livre  de  piélé  par  le 
récit  que  nous  fait  son  auteur,  M.  Peyramale,  des  événements  mer«* 
veilleox  dont  cette  ville  privilégiée  a  été  le  théâtre  :  c'est  comme  la 
piété  en  action.  La  physionomie  qui  se  détache  le  plus  parmi  les 
coopéraleurs  de  la  Vierge  immaculée  est  celle  du  vénérable  curé  Pey- 
ramale  :  c'est  une  physionomie  de  saint  prêtre  ;  elle  nous  révèle  les 
traits  de  sa  belle  kme,  à  travers  même  une  certaine  rigidité  ou  rudesse 
de  visage,  et  Ton  est  tenté  d'être  de  Ta  vis  de  son  historien  :  que  sa 
vertu  sacerdotale  peut  être  le  motif  déterminant  du  choix  de  Lourdes 
pour  les  apparitions  de  la  Vierge.  L'histoire  racontée  par  Fauteur  ne 
diffère  pas  essentiellement  pour  le  fond  du  récit  déjà  si  connu  qu'en  a 
donné  M.  Lasserre,  la  forme  est  personnelle  ;  M.  Peyramale  y  a  mis  sa 
manière,  il  y  a  ajouté  la  version  patoise  des  dialogues  et  on  relit 
volontiers  cette  histoire  avec  laquelle  on  est  même  très  familier.  Il  y 
a  toutefois,  dans  ce  livre,  une  partie  tout  à  fait  nouvelle,  celle  qui  est 

iative  à  réglise  paroissiale  de  Lourdes,  mais,  sans  compter  qu'elle 
upe  une  place  trop  considérable,  nous  regrettons  ày  trouver  trop 

uvent  Texpression  mal  contenue  de  doléances  amères  ou  de  récrimi- 
ations  contre  l'autorité  religieuse.  Le  vénérable  curé  de  Lourdes  a 

ns  doute  passé  par  de  douloureuses  épreuves,  mais  il  savait,  lui, 
ue  l'épreuve  est  le  sceau  dont  Dieu  marque  ses  œuvres  ;  il  les  sup- 

rta  jusqu'au  bout  avec  la  résignation  d'une  âme  fortement  trempée  ; 

n  historien  aurait  pris  un  autre  ton  s'il  avait  mieux  compris  l'esprit 

at  son  héros  était  animé  :  la  vérité  a  certainement  des  droits,  mais, 
les  faisant  valoir,  elle  ne  doit  jamais  violer  les  droits  de  la  charité, 
livre  ne  porte  aucun  imprimatur,  F.  Chapot. 
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L'usage  sMtablit  de  plus  en  plus  de  régler  les  publications  de  récits 
de  voyages  de  manière  à  les  faire  paraître  à  temps  pour  Pépoque  des 
élrennes.  Il  en  résulte  que  notre  article  d'ensemble  du  mois  de  mars 
devient  de  plus  en  plus  maigre;  les  comptes  rendus  des  livraisons  de 
décembre  et  de  janvier  lui  font  une  concurrence  sérieuse. 

1.  —  Les  deux  nouvelles  cartes  de  VAtlas  de  Vivien  de  Saint-Martin 
sont  consacrées  à  VEurope,  La  première,  carte  pbysique  de  rEarope, 
représente  un  travail  considérable  comme  étude  des  cotes  d'altitude; 
c'est  une  véritable  carte  hypsométrique  établie  avec  le  plus  grand  soin. 
Lee  différentes  zones  sont  bien  indiquées  au  moyen  de  teintes  varièesl 
du  vert  au  brun;  il  en  est  de  même  pour  les  profondeurs  marines  au 
moyen  des  teintes  bleues.  La  seconde  carte  donne  spécialement  le 
royaume  de  Hongrie  très  en  détail  au  i  600  000*  d'après  les  travaux  dej 
l'état-major  austro-bongrois.  Les  noms  sont  donnés  en  hongrois  av< 
la  dénomination  allemande  entre  parenthèses.   Cette  carte,   qui 
très  fournie  d'indications,  reste  cependant  d'une  grande  clarté,  grâce à^ 
la  perfection  de  la  gravure.  Ce  sera  une  des  meilleures  de  l'atlas. 

2.  —  Nous  avons  eu  déjà  occasion  de  louer  plusieurs  volumes  parus 
de  la  collection  intitulée  :  Les  Étapes  d'un  touriste  en  France,  Gett< 
fois,  M.  Alexis  Martin  nous  fait  parcourir  sans  fatigue  un  itinéral 
qui  part  de  Dunkerque,  passe  à  Bergues,  Saint-Omer,  Béthune,  Arras,| 
revient  sur  Hesdin  pour  gagner  Doullens,  Péronne  et  aboutir  à  Saint- 
Didier.  Naturellement  sa  plus  longue  station  de  beaucoup  se  fait 
à  Dunkerque,  ville  importante  et  intéressante  à  des  titres  divers.] 
Chemin  faisant,  il  conte  le  passé  de  chaque  localité  visitée  et  se  monti 
dans  ces  notices,  historien  impartial  et  consciencieux.  Ses  deseriptioi 
de  monuments  et  particulièrement  d'églises  et  de  couvents  le  plus  sou- 
vent en  ruines,  sont  animées  d*un  bon  esprit.  En  somme,  ce  volume  1 
est  agréable  à  lire  et  forme  un  excellent  guide  pour  le  touriste  curieux 
de  visiter  ces  régions  du  Nord  où  ne  manquent  pas  les  curiosités 
artistiques.  A  la  un,  on  trouve  les  renseignements  pratiques  indispen- 
sables dans  ce  genre  d'ouvrage.  Les  gravures  sont  bonnes.  A  signaler 
une  belle  vue  panoramique  de  Dunkerque  et  des  plans  de  celte  ville[ 
et  d'Arras,  ainsi  qu'un  croquis  de  l'itinéraire  parcouru. 

3.  —  Quel  charmant  compagnon  de  voyage  que  M.  Laurent  d' Arce  !l 
un  peu  fantaisiste,  fortement  poète,  pas  trop  décadent,  et  d'humeur 
joviale.  Il  a  des  idées  arrêtées,  par  exemple,  comme  tout  homme  qui 
sent  son  mérite,  et  des  prédilections  qui  sont  de  véritables  dadas.  Ainsi 
dans  les  rues  de  Venise,  dont  il  sait  d'ailleurs  apprécier  les  charmes 
incomparables,  il  laisse  son  imagination  battre  la  campagne  et  le  voilà 
qui  nous  parle  avec  enthousiasme  des  Grecs  et  de  Pétrarque  ;  puis  il 
se  lance  dans  une  digression  philosophique  à  perte  de  vue.  Ne  nous 
en  plaignons  pas,  car  il  a  toujours  regardé  comme  im  inappréciable 


>. 
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bieafEÛt  le  bonheur  d'èire  catholique  et  il  part  en  guerre  contre  les  pro* 
testants  et  les  jansénistes  qu'il  confond  dans  un  même  anathème.  Mais, 
que  voulez-Tous  ?  Sa  joie  est  de  bayer  aux  étoiles  et  de  leur  confier,  sous 
forme  de  lettres  à  un  ami  resté  en  France,  toutes  les  idées  qui  lui 
passent  par  la  tête.  Nous  ne  lui  ferons  qu*un  petit  reproche  :  dans  ses 
divagations,  il  lui  arrive  parfois  de  faire- allusion  à  des  événements  ou 
à  des  aventures  dont  nous  n'avons  pas  la  clef,  ce  qui,  joint  à  quelques 
expressions  un  peu  trop  originales^  nuit  à  la  clarté  du  récit  ou  de  la 
^  dissertation.  Profondément  religieux  et  honnête,  M.  Laurent  d'Arce  ne 
craint  pas  dans  Au  fil  de  Veau,  de  Marseille  à  Veniae  à  bord  du  a  Sé- 
négal  »,  de  risquer  de  temps  à  autre  une  pointe  de  gauloiserie  suffi- 
samment émoussée  pour  ne  pas  trop  effaroucher. 

i,  —  Le  Voyage  dflUUie^  de  la  comtesse  Anna  Potocka,  remonte  à  plu  s 
de  soixante-dix  ans  et  n*a  pourtant  rien  perdu  de  son  intérêt,  grâce 
lax  aimables  qualités  d'observatrice  et  de  conteuse  de  Fauteur.  Le 

ces  qu'avait  obtenu  précédemment  la  publication  des  Mémoires  de 
h  comtesse  a  engagé  son  compatriote,  M.  Casimir  Stryenski,  à  faire 
paraître  cette  série  de  lettres  qui  ne  plairont  pas  moins  au  public 
mondain.  L'auteur  visite  successivement  Trieste,  Venise,  Florence, 
Rome,  Naples,  et  revient  par  Gènes  et  Milan.  Partout,  elle  fréquente  la 
haute  société  et,  fidèle  à  son  culte  pour  Napoléon  !•',  elle  visite 
spécialemeiit  Ictt  membres  de  la  famille  impériale,  alors  disperséedans 
ces  diverses  villes  :  ses  préférées  sont  la  reine  Caroline  de  Naples 
qu'elle  voit  à  Trieste  et  la  reine  de  Westphalie,  princesse  de  Wurtem- 
berg, qu'elle  rencontre  k  Borne.  Elle  a  aussi  une  intéressante  entrevue 
avec  Lcetilia  Bonaparte,  Madame  Mère,  et  fréquente  le  salon  de  la  reine 
Hortense.  Les  observations  sur  les  diverses  personnalités  qui  défilent 
devant  elle  sont  des  plus  piquantes  ;  elle  a  parfois  la  pointe  acérée  et 
la  dent  cruelle,  et  ne  recule  pas  devant  les  petites  chroniques  scan- 
daleuses qui  abondaient  alors  dans  les  salons  italiens  et  ne  ménageaient 
pas  la  cour  pontificale  elle-même.  Ce  volume  amusant  se  complète  par 
des  lettres  de  la  reine  Caroline,  de  la  reine  de  Westphalie  et  se  termine 
par  le  triste  roman  du  mariage  et  de  la  mort  très  prématurée  de  la  fille 
de  la  comtesse  Potocka. 

5.  ^  Le  voyage  annuel  de  notre  ami  M.  J.  de  Beauregard  est  un  des 
plus  attachants  qu'il  nous  ait  encore  contés.  Il  visite  d'abord  la  Tu- 
aisie,  où  il  s'intéresse  spécialement  aux  ruines  de  Carthage,  évo- 
quant les  grands  souvenirs  chrétiens  qui  s'y  rattachent.  Il  décrit 
aussi  l'intéressante  ville  de  Tunis.  Puis  il  se  rend  à  Bône  par  le 
chemin  de  fer,  dont  il  déplore  les  lenteurs.  Là  encore,  ce  sont  les  ves- 
tiges^ d*Uippone  qui  l'attirent  et  il  se  laisse  aller  à  nous  dire  toute  la 
vie  le  saint  Augustin,  en  analysant  le  beau  livre  de  Mgr  Bougaud. 
11  ^i  'te  Constantine,  Biskra,  Alger,  Lagouat,  Oran,  Mascara  ,Tlemcen« 
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Un  chapitre  est  consacré  aux  questions  de  colonisation,  qui  sortent 
un  peu,  à  la  vérité,  de  la  spécialité  de  noire  auteur  ;  toutefois,  et  bien 
qu'il  ait  traversé  la  Tunisie  et  rAlgérie  un  peu  trop  rapidement  pour 
se  faire  une  opinion  bien  milrie,  les  considérations  qu'il  expose  sont, 
en  général,  assez  justes.  Nous  estimons  cependant  qu'il  se  montre  un 
peu  pessimiste  dans  ses  conclusions,  ne  tenant  pas  assez  compte  de 
l'œuvre  du  temps  :  il  n'y  a  guère  plus  de  cinquante  ans  que  l'Algérie 
est  complèlement  soumise,  et  encore  !  Or,  qu'est-ce  qu'un  demi-siècle 
dans  la  vie  d'une  colonie  ?  La  période  de  l'enfance,  de  l'adolescence 
tout  au  plus.  L'Inde  et  l'Australie  ont  mis  plus  de  temps  à  fe  faire.  En 
colonisation,  il  faut  savoir  patienter.  Ce  n'est  pas  assurément  qu'il  ny 
ait  beaucoup  à  critiquer  dans  les  systèmes  variés  d'administration 
qu'on  a  successivement  appliqués  à  notre  colonie  africaine  ;  M.  de 
Beauregard  signale  très  justement  les  défauts  les  plus  saillants,  et  il  a 
parfaitement  raison  de  dire  que  ce  ne  sont  pas  les  Français  qui  sont 
incapables  dé  coloniser;  c'est  Tadminislration  qui,  jusqu'à  présent, 
en  Algérie,  mais  non  en  Tunisie,  s'esl  montrée  tracassière  jusqu'à 
l'absurde.  Notre  auteur  montre  dans  ses  jugements  une  sagacité 
très  remarquable  vu  le  peu  de  temps  qu'il  a  eu  pour  les  asseoir.! 
D'Algérie,  M.  de  Beauregard  se  rend  à  Gibraltar,  dont  il  remarque 
les  formidables  défenses  que  les  ingénieurs  anglais  viennent  tout 
récemment  de  mettre  à  la  hauteur  des  progrès  moderiies.  Hélas! 
nous  sommes  bien  loin  d'être  aussi  avancés  dans  la  mise  eD  état  de 
défense  des  points  stratégiques  que  nous  possédons  au-delà  des  mers! 
Il  traverse  ensuite  l'Espagne  pour  gagner  le  Portugal.  Là,  il  admire 
comme  de  juste  les  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  manueiile.  Le 
peuple  portugais  lui  inspire  une  vive  sympathie  par  sa  manière 
affable  d'accueillir  les  étrangers,  et  surtout  par  sa  piété  sincère  et  sans 
respect  humain.  Au  Pays  de  saint  Augustin  et  aux  rives  du  Tage  est 
un  livre  fort  intéressant  ;  comme  tous  les  ouvrages  de  M.  de  Beau- 
regard,  il  est  d'une  moralité  irréprochable  et  animé  d'un  excelleot 
esprit. 

6.  —  M.  Eugène  Gallois  a  fait  un  fort  agréable  voyage  en  Birmanie 
et,  dans  le  volume  qu'il  vient  de  publier,  il  s'efforce  de  persuader  à  ses 
lecteurs  de  suivre  son  exemple.  Pour  lui,  la  vallée  de  rLraouaddy  est 
beaucoup  plus  intéressante  que  la  classique  vallée  du  Nil,  et  tout 
aussi  facile  à  visiter.  Il  en  décrit  avec  enthousiasme  les  paysages  et 
les  innombrables  monuments,  en  appuyant  son  texte  admiratif,  de 
suggestives  illustrations  d'après  des  dessins  et  des  photog^rapliies 
exécutés  par  lui-même.  Il  est  certain  que,  dans  ce  pays  bien  soumis 
et  pacifié,  pax  britannipa^  on  peut  circuler  à  l'aise  en  chemin  de  fer  oa 
en  bateau  à  vapeur,  avec  pleine  sécurité.  On  visite  des  villes  qu  1  ont 
•été  successivement  capitales  d'empires  :  Rangoun,  Ava,  Amerapo"  iraet 
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Mandalay^la  grande  cité  de  deux  cent  mille  âmes,  où  les  pagodes  et 
les  monastères  aux  coupoles  dorées  et  aux  boiseries  finement  sculptées 
pullulent.  A  suivre  notre  voyageur,  on  est  vraiment  ébloui  et 
l'on  se  croit  transporté  au  pays  des  mille  et  une  nuits.  M.  Gallois  ren- 
contre des  missionnaires  catboliques  français,  et  loue  sincèrement  leur 
œuvre  civilisatrice  et  patriotique  ;  mais  nous  regrettons  qu'il  ait  cru 
devoir,  dans  un  rapprochement  avec  certaine  pagode  birmane,  criti- 
quer Tœuvre  de  la  basilique  de  Montmartre  et  regretter  les  millions 
que  la  foi  catholique  y  a  dépensés.  Sauf  cette  réserve,  Au  Pays  des 
pagodes  et  des  monastèt^es.  En  Bûrmanie,  est  irréprochable,  luxueu- 
sement édité  et  orné  de  très  beaux  dessins. 

7.  —  M.  Albert  Bordeaux  a  récemment  parcouru  TAfrique  australe, 
notamment  le  Transvaal  et  la  région  connue  sous  le  nom  de  Rhodesia, 
pour  y  étudier  Fexploitation  des  fameuses  mines  d'or  et  de  diamant. 
Mais  il  a  eu  l'heureuse  idée  de  reléguer  dans  un  dernier  chapitre  les 
renseignements  techniques  qui  ne  peuvent  intéresser  qu'un  certain 
nombre  de  lecteurs.  Le  reste  de  Rhodesia  et  Transvaal  est  consacré  au 
récit  des  aventures  de  voyage,  aux  descriptions  pittoresques  et  à  des 
appréciations  sur  les  événements  récents  qui  ont  momentanément  fixé 
Tattention  de  l'Europe.  L'auteur,  en  effet,  s'est  trouvé  dans  le  pays 
lors  de  l'équipée  du  docteur  Jameson  et  il  nous  apprend  que  cette 
audacieuse  tentative  n'a  manqué  son  but  que  par  le  défaut  d'énergie 
et  de  décision  des  meneurs  de  Tinsurreclion  à  Johannesburg.  Du  reste, 
les  Boers  lui  sont  sympathiques  et  nul  doute  qu'il  fasse  des  vœux  pour 
le  maintien  de  leur  indépendance,  mais  il  ne  semble  pas  qu'il  ait 
grande  foi  dans  le  triomphe  de  la  bonne  cause.  L'esprit  de  suite  et 
d'entreprise  des  Anglo-Saxons  aura  probablement  raison  un  jour  ou 
l'autre  de  la  routine  et  de  l'épaisse  et  placide  honnêteté  des  colons  hol- 
landais. Sur  sa  route,  M.  A.  Bordeaux  rencontre  des  missionnaires 
catholiques  avec  lesquels  il  s'empresse  de  se  mettre  en  bonnes  relations  ; 
son  livre  est  d'une  moralité  irréprochable  et  d'un  intérêt  soutenu  ;  ses 
descriptions  sont  colorées  et  font  bien  connaître  ce  curieux  pays 
appelé  certainement  à  un  grand  avenir;  car,  lorsque  les  mines  d'or  et 
de  diamant  seront  épuisées,  on  trouvera  de  grandes  ressources  dans 
l'exploitation  agricole  du  sol. 

8.  —  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  pour  notre  article  d'en- 
semble, nous  recevons  le  cinquième  volume  du  grand  Dictionnaire 
$  '  ^aphique  et  administrait f  de  la  France.  Nous  ne  pouvons  que  répéter 
1  oge  que  nous  avons  fait  de  cet  ouvrage  monumental  lors  de  la  publi- 
c  ion  des  quatre  premiers  volumes.  Rien  de  plus  précieux  pour  les 
1  nmes  d'étude  que  les  bons  dictionnaires  ;  ce  sont  de  vrais  amis  tou- 
j  rs  empressés  à  répondre  aux  questions  qu'on  leur  adresse  et  à  tirer 
(      embarras  où  parfois  Ton  se  trouve  dans  la  rédaction  d'un  article 
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d^aetualité.  En  ce  qui  concerne  celui  que  nous  avons  sous  les  yeux,  on 
ne  peut  lui  refuser  d^autres  mérites  encore  et  avant  tout  celui  de  bien 
faire  connaître  ce  que  vaut  notre  patrie.  On  est  stupéfait,  en  feuilletant 
ces  gros  volumes,  du  nombre  prodigieux  de  beaux  monuments  et  de 
pittoresques  paysages  qui  se  trouvent  disséminés  sur  le  sol  de  la 
France  ;  les  excellentes  gravures  qui  les  représentent  sont,  pour  la 
plupart,  de  vraies  révélations.  Et  comment  aussi  ne  pas  admirer 
celle  énorme  somme  de  travail  que  représenté  un  tel  ouvrage!  Pour 
trois  lettres  seulement,  N,  0  et  P,  on  parcoure  un  grand  nombre  de 
pages  divisées  en  trois  colonnes  et  d'une  impression  très  fine  !  Il  est 
vrai  qu'une  large  part  a  dû  être  faite  à  la  description  de  Paris  qui 
n'absorbe  pas  moins  de  deux  cent  cinquante  pages  à  elle  seule  :  c'est 
une  monographie  des  plus  intéressantes  à  lire,  et  que  de  cboseâ  i 
y  apprendre  qu*on  ne  soupçonne  même  pas  alors  qu'on  croit  bien 
connaître  la  capitale  !  La  partie  historique  est  une  véritable  mine  de 
renseignements  curieux  qu'on  trouverait  bien  difficilement  ailleurs. 
Non  seulement  ce  dictionnaire  est  un  précieux  instrument  de  travail, 
n^is  encore  il  offre,  feuilleté  à  l'aventure,  une  très  agréable  distraction 
pour  les  jours  de  mauvais  temps  à  la  campagne. 

Comte  de  Bizemont. 


THÉOLOGIE 

nie  theolfHlisclie  Mtteratiar  der  ^rieeliIscheM  MJrelie 
iKifleclaBeluitèii  Jfalirliiuidert,  von  Ph.  Mbtbr.  Leipzig,  Diète- 
rich,  iSW,  ln-8  de  x- 179  p.  —  Prix  :  5  fr.  25. 

L'ouvrage  dont  je  viens  de  transcrire  le  titre  forme  le  sixième  fasci- 
cule du  troisième  volume  des  Éludes  sur  Vhistoire  de  la  théologie  et  de 
l'Église,  publiées  sous  la  direction  de  N.  Bonwetsch  et  R.  Seeberg.  Son 
auteur,  M.  Pb.  Meyer,  s'est  voué  depuis  bon  nombre  d'années  à  rélude 
de  la  littérature  ihéologique  des  Grecs  modernes;  il  estime  avec 
raison  que  la  conquête  turque  n'a  point  étouffé  chez  les  vaincus  toute 
activité  scLenlifique>  et  son  ambition  serait  de  nous  donner  une  his- 
toire complète  de  la  théologie  grecque  depuis  1453.  C'est  là  une  entre- 
prise au-dessus  de  tout  éloge  :  le  temps  est  venu  de  faire  rentrer  les 
temps  modernes  à  la  suite  du  moyen  &ge  dans  Tunilé  totale  de  la 
littérature  grecque  chrétienne.  Le  premier  volume  que  j'ai  soui»  les 
yeux  s'ouvre  par  une  introduction  étendue,  où  l'auteur,  après  avoir 
distingué  dans  la  théologie  néo-grecque  quatre  périodes  principales, 
nous  fait  connaître  la  bibliographie  générale  du  sujet.  Le  livre  pro- 
prement dit  est  divisé  en  sept  chapitres  :  traités  didactiques  de  théolo- 
gie, littérature  populaire,  littérature  liturgique,  éditions  de  la  Bible, 
histoire  de  l'Église ,  droit  canon ,  éditions  des  Pères.  Sous  chacao  de 
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ces  tilrea,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  chacun  de  ces  chapitres-tiroirs, 
M.  Meyer  loge  à  la  place  que  leur  date  leur  assigne  tous  les  écrits, 
toutes  les  éditions  quMl  a  pu  connaître.  G*est  la  méthode  allemande, 
moins  soucieuse,  on  le  sait,  de  représenter  en  histoire  littéraire  le 
mouvement  de  la  vie  que  de  convertir  en  «  fiches  »  les  œuvres  qu'elle 
dépouille;  aussi,  tel  chapitre  de  ce  livre,  je  pense  aux  chapitres  III, 
IV  et  VU,  nous  offre  moins  une  histoire  qu^une  hihliographie  pure,  un 
défilé  de  noms,  d*œuvres  et  de  dates,  empruntés,  pour  la  plupart  ,à  la 
Bibliographie  hellénique  de  M.  £.  Legrand.  Qà  et  là,  M.  Meyer  cite,  avec 
une  légitime  fierté,  certaines  éditions  non  signalées  par  le  grand  biblio- 
graphe français  (p.  145, 147)  ;  il  redresse  ailleurs  (p.  105)  une  curieuse 
méprise.  D  aurait  pu  grossir  encore  le  nombre  de  ses  additions  :  ainsi, 
pour  me  borner  aux  Menées,  je  ne  rencontre  pas  dans  Touvrage  de 
H.  Meyer  les  éditions  de  septembre  1526,  de  novembre  1527,  de  jan- 
vier 1533,  de  février  1536,  de  janvier  1568.  De  plus  graves  omissions 
pourraient  être  relevées  :1e  chapitre  du  droit  canon,  par  exemple,  est 
d'une  extrême  indigence  ;  on  regrette  de  voir  des  compatriotes  de 
Zaehariae  von  Uqgenthal  ignorer  Texistence  de  son  beau  mémoire  sur 
les  Manuels  de  droit  canonique  depuis  la  chute  de  l'empire  byzantin  ;  les 
six  lignes  consacrées  par  M.  Meyer  au  nomocanon  de  Manuel  Malaxes 
paraîtront  bien  chétives,  rapprochées  des  vingt-une  pages  in-4  de 
Zaehariae  si^  le  même  sujet.  —  A  côté  des  omissions,  on  rencontre 
des  erreurs,  ou,  si  Ton  veut»  des  errata*  L*ouvrage  de  Sokolov  (p.  96]  a 
paru  à  Dillingen,  et  non  à  Gracovie.  M.  Meyer  écrit  tantôt  iÇs^dLXj&aTa 
(p.  118  et  163),  tantôt  liaipàX^xara  (p.  139)  ;  il  faut  lire  ^a^aX(i«Ta,  de 
cicupaX(i«c  ou  ensemble  des  six  psaumes  de  matines;  d*ailleurs  ce  n'est 
rien  moins  qu'un  livre  scolaire»  à  moins  de  donner  ce  nom  à  tout 
Paroissien  ou  Manuel  de  prières  usuelles.  D'autres  fautes  doivent  être 
attribuées  à  des  accidents  typographiques:  p.  92,  lire  xavovixal  ScoiTâSetç 
au  lieu  de  xavoveç  xal  StaToL^stç  ;  p.  8,  lire  a{AapTo>Xâ)v  acoTiripfa  pour 
&{fcxpT(oXoO  vioTtifld,  —  Malgré  ces  imperfections,  VHistoire  théologique 
de  VÈglise  grecque  au  XV 1^  siècle  représente  un  travail  considérable  ; 
certaines  notices,  comme  par  exemple  celles  de  Pachomios  Rhusanos» 
Meletios  Pegas,  Maximes  Margounios,  Gabriel  Sévère,  sont  fort  éten- 
dues et  devront  désormais  être  consultées.  L.  Petit. 


SCIENCES  ET  ARTS 

■ 

Le  Ctawe,  le  lativi  et  l'eiMieisneineut  aeeendaire  inikleriiet 

par  G.  HouYvaT.   Paris,   Chevalier-Maresq,   1890,   in-12  de  309  p.— 
Prix  :  3  fr. 

Le  présent  doit-il  avoir  les  yeux  fixés  sur  le  passé  ou  lui  tourner  le 
do9»  '^n  regardant  Tavenir  ?  Dans  toutes  les  sphères  de  l'activité  sociale 
1    ^  1899.  T.  LXXXV.  15. 
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la  même  question  se  pose,  obscure,  redoutable.  Certains  €  réaclioa- 
naires  »  obstinés  sont  fâcheux  :  certains  c  révolutionnaires  »  emportés 
ne  le  sont  pas  moins.  Faut-il  compter  M.  Houy vet  parmi  ces  deraien, 
en  ce  qui  touche  renseignement  dopné  à  la  jeunesse  française?  Toujours 
est-il  qu'à  ses  yeux,  de  tous  les  dangers  qui  nous  menacent,  c  peut* 
être  le  plus  grave  de  tous  est  celui  que  fait  courir  à  la  France  rensei- 
gnement secondaire  classique,  tel  qu'il  est  organisé  aujourd'hui  i 
(p.  12).  Et  dans  son  réquisitoire,  M.  Houy  vet,  je  vous  l'assure,  n'y  Ta 
pas  de  main  morte  :  M.  Frary  est  son  dieu,  et  M.  Jules  Lemaîtrei  son 
prophète.  Au  reste,  pour  le  succès  de  sa  cause,  il  fait  appel  non  seule- 
ment à  sa  propre  éloquence,  mais  à  celle  d'une  foule  de  confrères, 
dont  il  cite  ou  résume  sans  se  lasser  les  ardentes  plaidoiries.  Tous 
les  Journaux  ou  à  peu  près,  de  la  Lanterne  à  la  Véritéf  du  Tempe  et  du 
Figaro  au  Journal  monégasque,  lui  ont  fourni  les  uns  quelques  ligues, 
les  autres  quelques  colonnes,  contre  un  enseignement  déclaré  c  sté- 
rile, malfaisant,  condamné  par  tous  (!)•  »  Il  est  vrai  que  depuis  vingt- 
cinq  ans  on  l'a  si  fort  mutilé,  germanisé,  anémié,  les  philologues  et 
archéologues  de  tout  acabit  y  ont  si  arbitrairement  multiplié  les  c  chi- 
noiseries »  qu'il  en  est  devenu  méconnaissable.  Bref,  M.  Houy  vet,  imi- 
tant Platon,  daigne  jeter  quelques  fleurs  sur  Homère  et  ses  pareils,  sauf 
à  les  bannir  des  lycées  et  collèges  de  la  République,  ou  plutôt,  juge 
indulgent  et  avisé,  il  se  borne  à  réclamer  en  faveur  d'un  autre  régime 
d'instruction  qui  a  toutes  ses  sympathies  un  modeste  article  de  loi 
ainsi  conçu  :  a  Le  diplôme  de  l'enseignement  classique  et  celui  d« 
renseignement  moderne  auront  en  tout  la  même  valeur  et  les  méme& 
avantages.  »  Cest  là,  il  le  sait,  la  mort  du  premier  à  brève  échéance. 
Chemin  faisant,  il  gourmande  en  plus  d'un  chapitre,  «  VAlma  maUt 
toute  puissante  et  jusqu'à  présent  considérée  comme  inviolable  et 
impeccable.  Elle  commande,  l'État  obéit.  » 

Travail  utile  à  consulter  dans  la  polémique  contemporaire,  ne  fût-ce 
qu'en  raison  des  nombreuses  et  originales  citations  dont  il  est  agré- 
menté. Je  note  en  terminant,  qu'au  sujet  du  moyen  âge  M.  Houyvet 
est  d'un  bon  siècle  en  arrière  :  pour  lui,  comme  pour  Voltaire,  à  l'ap- 
parition de  la  Renaissance  c  l'Europe  était  encore  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie.  »  A  l'heure  actuelle,  ce  vieux  cliché  ne  compromet  phu 
que  ceux  qui  continuent  à  le  répéter.  G.  Huit. 


Mdmfonm  sur  la  tliéurle  «nalytlqve  des  éqiuitf «m  dUlé- 
ren^elleàiy  par  P.  Pjliklbvâ.  Paris,  Hermann,  f897>  in*4  de  49-990  p. 
—  Prix  :  20  fr. 

Ces  leçons  ont  été  professées  par  M.  Painlevé  à  Stockholm  en  sep- 
tembre, octobre  et  novembre  1895.  Elles  ont  eu  pour  but  d'exposer  les 
progrès  récents  de  la  théorie  analytique  des  équations  différen*^>  dles. 
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:  Toutes  ces  questions  si  délicates  et  si  ardues  sont  traitées  de  main  de 
fflaflre»  la  forme  en  est  parfaite»  une  rédaction  soignée  met  bien  en 
éyidenee  tous  les  points  remarquables.  L^bistorique  et  surtout  les  con- 
clusions qui  accompagnent  cbaque  partie  sont  particulièrement  pré- 
eieuses  :  le  premier,  en  permettant  de  remonter  aux  sources,  les  se- 
I  condes  en  montrant  le  point  exact  où  les  connaissances  précises  s*ar- 
[  rétent  et  en  laissant  entrevoir  la  possibilité  de  travaux  futurs.  Il  y  a 
I  là  une  quantité  considérable  dMndications  qui  permettra  à  nombre  de 
I  mathématiciens  d'entreprendre  de  nouveaux  travaux  ;  nous  dirons 
1  même  quHl  est  indispensable  d'étudier  cet  ouvrage  avant  de  se  livrer 
à  des  travaux  personnels  sur  les  équations  dififérentieUes.  La  pre- 
mière partie  est  consacrée  aux  équations  différentielles  du  premier 
[  ordre  ;  ne  pouvant  citer  tout  ce  qu'elle  contient,  nous  nous  conten- 
terons de  nommer  les  chapitres  qui  nous  ont  personnellement  le  plus 

téressé.  Ce  sont  :  l'intégration  des  équations  du  premier  ordre  dont  * 
l'intégrale  n'acquiert  que  n  valeurs  autour  des  points  critiques  mo- 
lles, et  l'intégration  algébrique  des  équations  du  premier  ordre.  La 
seconde  partie  traite  des  équations  différentielles  d'ordre  supérieui'. 
transformation  birationnelle  des  surfaces  algébriques,  son  applica- 
n  à  rintégration  des  équations  de  second  ordre,  les  singularités  des 
nations  différentielles  du  second  ordre,  et  les  singularités  des  équa- 
iiioDS  de  la  dynamique  ont  plus  particulièrement  attiré  notre  attention, 
ifais,  nooB  le  répétons,  ce  n'est  qu'une  opinion  personnelle  ;  toutes  les 
parties  sont  aussi  remarquables.  C. 


I  
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i^éittMate  de  la  théorie  dee  AisitetleiHi  elHptliliiee,   par 

\  J.  Tannbbit  et  J.  MoLK.  Tomes  II  et  lli.  Paris,  Gauibier-Viliars,  1896« 
),  1896,  gr.  in-8  de  vi-300  et  viu-2e8  p.  —  Prix  :  9  fr.  et  8  fir.  50. 

■'  Le  tome  II  est  consacré  aux  fonctions  delta  et  aux  qiiotients  des 
|f(mctioii8  sigma  et  des  fonctions  delta.  Les  fonctions  delta  sont  inti- 
(mement  liées  aux  fonctions  sigma.   La  symétrie  des  fonctions  de 
^hireierstraBtf  laisse  confondues  des  propriétés  que  l'emploi  d'autres 
léments  analytiques  permet  seul  de  démêler.  Après  avoir  montré 
foe  les  fonctions  delta  peuvent  se  définir  de  différentes  manières, 
;KM.  Tannery  et  Molk  les  définissent  par  leurs  relations  avec  les  fonc- 
tions sigma.  Ils  en  étudient  ensuite  diverses  propriétés  et  notamment 
les  transformations  linéaires,  quadratiques  et  d'ordre  Impair.  Les  quo- 
tients des  fonctions  sigma  introduisent  les  fonctions  xi  qui  permettent 
d'exprimer  les  fonctions  elliptiques;  nous  trouvons  alors  un  paragraphe 
à  retenir,  celui  où  les  auteurs  expliquent  la  différence  entre  la  notation 
.  qu'ils  ont  adoptée  et  celle  de  M.  Hermite.  Les  transformations  linéaires, 
quadntiques  et  d'ordre  impair  montrent  ensuite  l'utilité  des  nouvelles 
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fonctions  introduites.  Le  volume  se  termine  par  des  tableaux  de  for- 
mules très  heureusement  disposés. 

Lç  tome  III  contient  des  questions  du  plus  haut  intérêt  :  la  formule 
de  M.  Hermite  pour  la  décomposition  d*une  fonction  périodique  en 
éléments  simples,  qui  est  appliquée  à  toutes  les  fonctions  antérieure- 
ment étudiées  ;  les  théorèmes  d'addition  pour  les  fonctions  elliptiques, 
la  multiplication  pour  une  d'elles  ;  les  développements  tngonomé- 
triquos  et  Fintégration  des  fonctions  doublement  périodiques.  Deux 
chapitres  sont  enfin  consacrées  à  rim.portant  problème  de  rinversion. 

Nous  nous  sommes  étendu  assez  longuement  sur  la  liste  des  ma- 
tières contenues  dans  ces  deux  volumes  pour  montrer  la  valeur  de 
Touvrage.  Il  s'adresse  à  ceux  qui  veulent  étudier  sérieusement  lesfoat- 
lions  elliptiques;  nous  supposons  qu'ils  en  ont  déjà  quelque  notion  et 
que  le  présent  aperçu  vaut  mieux  que  n'importe  quel  éloge  nous 
aurions  pu  faire  de  ce  livre,  surtout  si  nous  ajoutons  que  toutes  les 
questions  sont  traitées  à  fond  et  très  clairement.  G. 


CJeiim  A'aaMili««9  par  M.  Dbmaatrrs.  T.  III.  Paris,  Hennann,  1896, 
in-4  de  vi-156  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Le  dernier  volume  de  ce  cours  d'analyse  est  entièrement  consacré  i 
l'exposé  de  la  partie  classique  de  la  théorie  des  équations  difiéren- 
tielles.  Nous  y  trouvons  donc  des  généralités  sur  les  équations  diffé- 
rentielles, partie  dans  laquelle  l'étude  d'une  fonction  définie  par  une 
équation  différentielle  est  présentée  trèa  simplement,  le»  méthodes 
d'intégration  des  équations  du  premier  ordre,  l'intégration  des 
équations  d'ordre  supérieur  et  des  notions  très  succinctes  sur  les  sys- 
tèmes d*^(|uaMpB^  différentielles.  Nous  citeron&«  tgut  &  fait  à  part,  les 
quatre  leçons  consacrées  aux  équations  aux  dérivées  partielles,  c'est 
une  belle  introduction  à  l'étude  complète  de  ces  équations  ;  d^ailleuis, 
elle  est  largement  suffisante  pour  les  candidats  au  certificat  d'analyse. 
Le  volume  se  termine  par  le  chapitre  traditionnel  sur  le  calcul  des 
variations. 

Cet  ouvrage  a  eu,  dès  l'apparition  du  tome  premier,  un  succès  très 
considérable  ;  ce  troisième  volume  ne  poui^ra  que  l'augmenter.  Nous 
regrettons  cependant  que  l'auteur  n'ait  point  traité  les  applications 
géométriques  de  l'Analyse.  Heureusement,  les  excellentes  leçons  que 
M.  Raffy  a  publiées  sur  ce  sujet  viennent  compléter  le  travail  de 
M.  Demartres.,  G. 

liebrbucli  der  Algebm,   von   H.  WBBsa.  Tome  II.   Brunsriok, 
Wieweg,  1896,  in-8  de  xiv-796  p.  —  Prix  :  25  fr. 

Le  second  volume  de  l'algèbre  de  M*  Weber  présente  toutes  les  qua- 
lités du  premier.  Celui-ci  est  déjà  à  sa  seconde  édition,  la  previère 


.  / 
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datait  de  1895.  et  il  vient  d*en  paraître  une  traduction  française.  Un 
pareil  miccès  remplace  avec  avantage  tout  éloge.  Ce  volume  traite  de 
la  théorie  des  groupes  et  des  nombres  algébriques.  La  théorie  des 
groupes  est  exposée  d'une  façon  très  complète  dans  les  trois  premiers 
livres  de  ce  tome  ;  dans  le  premier,  nous  trouvons  la  théorie  générale 
des  groupes,  les  groupes  d*Abel,  les  groupes  du  corps  de  la  division 
du  cercle,  la  constitution  des  groupes  généraux  ;  le  second  livre  com- 
prend les  groupes  linéaires  et  le  troisième  les  applications  de  la  théo- 
rie des  groupes.  Dans  ce  dernier  livre  on  se  rend  un  compte  parfait 
deTutililé  de  cette  étude;  la  théorie  générale  de  Téquation  du  cin- 
quième degré  en  est,  ce  nous  semble,  l'exemple  le  plus  frappant.  La 
partie  consacrée  aux  nombres  algébriques  ne  contient  pas  les  c  fonc- 
tions elliptiques  et  les  nombres  algébriques  »  qui  sont  traités  dans  un 
autre  ouvrage  du  même  auteur.  Mais,  au  contraire,  la  théorie  du  corps 
algébrique  est  donnée  dans  toute  sa  généralité,  ainsi  que  celles  de 
certains  corps  particuliers  comme  ceux  d*Âbel  et  de  la  division  de  la 
circonférence.  Ce  second  volume  aura  peut-être  un  succès  numéri- 
quement plus  faible  que  le  premier,  mais  uniquement  parce  que 
les  matières  quUl  contient  sont  accessibles  et  utiles  à  moins  de  per- 
sonnes. G. 


hm  MsMiax  ëm  B— -Earawt.  Leur  chaue  en  b€Ueaux,  HUtoire  natu- 
rette,  par  le  D'  A.  QuiNBT.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1897,  in-8 
de  e70  p.  avec  150  grav.—  Prix  :  15  fr. 

Le  ly  Quinet  préconise  un  genre  de  chasse  qui  n^est  pas  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses  ni  de  tous  les  tempéraments.  Il  y  faut  un  yacht 
à  Yoile  ou  mieux  à  vapeur,  avec  son  canot  et  un  «  punt,»  sorte  de  petite 
embarcation  à  fond  plat,  simulant  une  épave,  dans  laquelle  le  chasseur 
se  tient  couché»  pagayant  ou  godillant,  pédalant  même  selon  Tingé- 
nieuse  adaptation  faite  par  Fauteur  de  l'acatène  &  Thélice,  pour  appro- 
cher la  sauvagine  rassemblée  en  bandes  épaisses  et  la  mitrailler  à 
bonne  distance  d'une  grêle  de  projectiles  lancés  par  la  formidable 
eanardière  dont  le  punt  est  muni  à  son  avant.  Il  y  faut  avant  tout  les 
bords  de  la  mer,  les  estuaires  des  fleuves  et  les  plages  limoneuses  où 
Toiseau  d^eau  vil  et  se  complaît.  Ce  n^est  pas  tout  ;  il  faut  pour  y  réus- 
sir, «  qu^on  sache  ramer,  manier  la  voile,  godiller  et  pagayer  et  que  le 
chasseur  soit  quelque  peu  naturaliste,  bon  tireur,  météorologiste, 
plei  1  de  santé  et  d'expédients.  >  Ces  conditions  réunies,  et  si  vous  ne 
craj  ^nez  point  les  vents  de  Thiver,  les  brouillards  traîtres,  les  plon- 
gée 18  toujours  possibles  dans  l'eau  glacée,  par  temps  de  houle,  vous 
pou  ^es  vous  en  rapporter  au  docteur  Quinet.  Il  n*ignore  rien  de  ce  qui 
U)o  he  à  la  navigation  de  plaisance,  à  Taménagement*  des  yachts,  à 
Par  'f)ment  des  embarcations  de  chasse.  Il  décrit  les  fusils  pièce  par 
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pièce  ;  précise  le  numéro  des  plombs,  sait  les  époques  de  Tamiée  «ix- 
quelles  on  rencontrera  telles  ou  telles  espèces  d^oiseauz,  les  lieux 
qu'elles  fréquentent,  même  les  heures  de  la  journée  et  le  moment  des 
marées  les  plus  propices.  Au  besoin  même  il  vous  renseignera  sur  le 
choix  du  costume  et,  ce  qui  n'est  pas  du  luxe,  inventera  un  certain 
gilet  de  sauvetage  automatique  joignant  la  sécurité  complète  k  Télé- 
gance  que  je  me  fais  un  devoir  de  vous  recommander.  Et  tous  ces 
détails,  et  tous  ces  mécanismes  sous  sa  plume  alerte  ne  sont  ni  froids, 
ni  ennuyeux,  car  le  docteur  a  la  foi  ;  il  est  apôtre  ;  son  style  facile  el 
même  un  peu  lâché  de  temps  à  autre,  tout  débordant  d'une  franche 
gailé  de  repas  de  chasse  mâtinée  de  kermesse  flamande,  vous  emporte 
irrésistiblement,  par  les  rives  de  TEscaut,  à  travers  mille  anecdotes 
verveuses  et  pleines  d'enseignements  sportifs,  ou  de  précieuses  obser- 
vations de  nature,  et  qu'égaient  d'amusantes  silhouettes  de  marins  et 
de  chasseurs.  C'est  vu  et  c'est  vécu. 

En  quelques  courts  chapitres,  M.  Quinet  décrit  aussi  les  divers  autres 
procédés  de  chasse  à  la  sauvagine,  affût,  pantière,  hutte  fixe  ou  rou- 
lante, etc.,  mais  il  laisse  percer  en  ce  cas  quelque  chose  du  mépris  que 
doit  avoir  le  marin  Terre-Neuvier  pour  le  pécheur  à  la  ligne. 

Ka  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'histoire  naturelle  des 
oiseaux  d'eau  qui  fréquentent,  surtout  aux  époques  de  migration  et  en 
hiver,  les  rives  du  Bas-Escaut.  La  plupart  de  cas  monographieg,  celle 
des  oiseaux  dont  l'auteur  a  fait  personnellement  la  connaissance, 
contiennent  bon  nombre  de  faits  nouveaux  et  intéressants.  Aussi 
bien  n'y  a-t-il  que  cela  qui  compte,  et  pour  tous  ceux,  ils  sont 
nombreux,  qui  ne  connaîtront  jamais  les  joies  et  les  émotions  de  la 
chasse  en  yacht,  mais  que  captivent  les  choses  de  la  nature,  ces  notes 
d'un  observateur  clairvoyant  et  peu  enclin  à  se  contenter  des  récits  de 
naturalistes  en  chambre  seront  une  profitable  lecture. 

Les  illustrations,  paysages  des  rives  du  c  Royal  Fleuve  >,  bateaux 
sous  voiles  ou  sous  vapeur,  oiseaux,  etc.  —  j'en  excepte  quelques  bois 
anglais  qui  nuisent  à  l'unité  décorative  du  livre,  —  contribuent  gran- 
dement à  mettre  le  lecteur  dans  l'atmosphère  du  sujet  et  à  lui  faire 
respirer,  il  semble,  un  peu  de  ce  grand  et  vif  air  salin  dont  Tau- 
leur  se  gonfle  si  voluptueusement  les  poumons.        Louis  Dbnisb. 


Mjtm  ëmrmnim  UÊmûemtmj  leur  -vie  et  leurs  trmwmuK,  d'après 

les  documents  académiques  choisis  et  abrégés  par  A.  Rbbibrb.  P  irisi 
Nony,  1899,  in-8  de  vni-455  p.  avec  portraits.  —  Prix  :  6  fr. 

L'auteur  de  ce  livre  a  voulu  retracer  la  vie  scientifique  et  les  tra^  luz 
des  savants,  français  ou  étrangers,  ayant  appartenu  à  l'Académie  des 
sciences  à  partir  de  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours,  à  l'exception  to  ite- 
fois  de  ceux  qui  vivent  encord.  Ce  sont  moins  des  notices  biograp^'  u^ 
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qu*il  est,  toutefois,  ce  livre  ébi  bien  fait  et  rendra  des  services  aux 
personnes  d'esprit  cultivé  qu'intéressent  les  choses  de  la  science.  On 
n'y  trouve  rien  qui  puisse  froisser  les  convictions  honnêtes  de  qui  que 
ce  soit.  Toutefois,  Fauteur  ne  fait  pas  toujours  connaître,  dans  le 
savant,  Thomme  tout  entier;  dans  celui-ci,  il  arrive  que  le  carac- 
tère n'est  pas  à  la  hauteur  du  talent  et  du  savoir,  et  ce  cAté  défectueux 
est,  avec  intention,  généralement  passé  sous  silence,  Fauteur  ayant  en 
vue  seulement  l'homme  de  science  et  non  l'homme  public  ou  poli- 
tique. —  Signalons  en  terminant  la  très  bonne  exécution  des  38  gra- 
vures donnant  les  portraits  d'autant  de  savants.     Jkan  d'Eshenns. 


LITTÉRATURE 

A  new  EngUsli  Gramiiuir,  l^gical  and  hlstorical,  by  Hbnrt 
SWBBT.  Part  I.  introduction,  Phonology  and  Accidence.  Oxford,  Clarendon 
Press,  1892,  ln-8  de  xxiv-499  p.  —  Prix  :  13  fr.  10.  —  Part.  II.  Syntax.  Oxford, 
Clarendon  Pross,  ISdS,  in-8  de  ix-137  p.  —  Prix  :  4  fr.  15. 

Il  y  a  sept  ans  déjà  que  M.  Sweet  a  publié  la  première  partie  de  son 
admirable  grammaire  anglaise.  Cette  première  partie  renfermait  uue 
introduction  (qui  est  l*un  des  plus  remarquables  précis  de  grammaire 
générale  qui  soient],  la  phonétique  (notions  de  phonétique  générale^ 
analyse  et  histoire  des  sons  anglais],  enfin  la  morphologie.  La  syntaxe 
restait  à  paraître,  d^autant  plus  impatiemment  attendue  que  le  premier 
volume  contenait,  outre  un  immense  répertoire  de  faits,  une  mtilti- 
tude  de  vues  nouvelles  et  profondes  sur  la  constitution  et  les  élé- 
ments du  langage.  La  voici  enfin,  un  peu  retardée  dans  sa  publication 
par  les  nombreux  travaux  entrepris  par  l'auteur  et  peut-être  un  peu 
moins  ample  qu'on  ne  l'aurait  attendue.  M.  Sweet,  en  effet,  Ta  volontai- 
rement limitée  à  ce  qu'il  appelle  la  syntaxe  formelle,  celle  qui  traite 
des  formes  grammaticales  pour  en  expliquer  l'usage;  il  a  délibéré- 
ment laissé  de  cété  tout  ce  qui  pouvait  se  trouver  facilement  dans  les 
lexiques  Cpar  exemple  l'emploi  des  mots  invariables).  En  revanche,  il 
accorde  une  place  assez  considérable  à  des  parties  souvent  négligées  de 
la  syntaxe;  l'une  des  plus  développées  est  celle  qui  concerne  Tordre 
des  mots,  et  c'est  là  probablement  l'étude  la  plus  originale,  la  plut 
curieuse  de  ce  second  volume,  celle  qui  suppose  le  plus  de  patientes 
et  pénétrantes  recherches.  Les  chapitres  relatifs  à  l'accent  de  phrase 
et  à  rintonation  sont  ce  qu'on  pouvait  les  attendre  de  Tun  des  pre- 
miers phonéticiens  de  TBurope  ;  on  ne  peut  guère  entrer  dans  le  déliil 
des  autres,  ce  qui  exigerait  une  analyse  trop  longue  et  trop  mlru- 
tieuse;  il  suffit  de  dire  que  ce  second  volume  est  à  la  hauteur  lu 
premier  et  que  tous  deux  sont  dignes  de  leur  émlnent  auteur. 

A.  Barbeau. 
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riques  et  critiques  sur  différents  poètes  de  la  fin  du  xy*  siècle.  Vu 
d*euz,  le  célèbre  Juan  del  Encina,  a  été  surtout  connu  jusqu^à  ces 
derniers  temps  par  ses  églogues  dialoguées.  Il  excellait  pourtant  à 
rythmer  de  petits  vers  qu'il  mettait  lui-même  en  musique,  et  cW 
avec  raieon  que  M.  Pedrell,  dans  un  ouvrage  dont  le  Pokfiiblûm  a 
rendu  compte  (t.  LXXXII,  p.  253),  voit  en  lui  le  créateur  de  ropéni- 
comique  espagnol.  On  retrouve  dans  son  Cancionero  des  traces  de  sa 
vie  mouvementée,  de  ses  longs  séjours  à  Rome,  de  son  pèlerinage  à 
Jérusalem.  Sa  traduction  des  Bucoliques,  ou,  pour  mieux  dire,  son 
adaptation  du  poème  virgilien  en  strophes  de  pié  quebrado^  méritait  de 
survivre  dans  un  recueil  de  curiosités  littéraires. 

Deux  autres  notices  nous  font  connaître  les  poètes  bilingues  contem- 
porains de  Juan  del  Encina.  Ce  mot  s'applique  à  ceux  qui  écrivireul 
ludifiéremment  leurs  vers  soit  en  castillan,  soit  en  un  dialecte  dérivé 
du  castillan:  aragonais,  catalan  ou  même  portugais.  Le  Cancionero 
de  Resende,  celui  de  Pedro  Mener  et  celui  de  Pedro  Manuel  de  Urrea 
sont  les  principaux  monuments  de  ce  genre  de  poésie.  Dans  le  dernier 
surtout,  on  remarque  un  assez  grand  nombre  de  sujets  traités  avec 
une  délicatesse  de  sentiments  et  une  sincérité  bien  rares  k  cette 
époque. 

6il  Vicente,  lui  aussi,  a  composé  des  œuvres  en  deux  langues. 
Parfois  même  les  personnages  de  son  théâtre  échangent  leurs  propos 
les  uns  en  espagnol,  les  autres  en  portugais.  Les  pages  dans  lesquelles 
M.  Menéndez  y  Pelayo  analyse  le  talent  si  personnel  de  cet  écrivain  dra- 
matique sont  des  meilleures  que  Ton  puisse  lire.  Elles  débordent  d'uo 
enthousiasme  communicatif,  d'une  admiration  profondément  ressentie 
et  heureuse  de  s'exprimer.  Si  un  libraire  intelligent  publiait  jamais 
une  nouvelle  édition  de  Gil  Vicente,  il  n'aurait  pas  à  chercher  ailleurs 
une  préface  et  n'en  saurait  trouver  de  mieux  faite  ni  de  plus  vivante. 

LÉO  Rouânbt. 


AventvrMi  ■aervellIcvaMi  de  Hiion  die  Itomlcavi,  P^'  ^ 
Fruiee,  et  #•  la  telle  EmtâmmÊmmAey  mimÊsà  q«e  4«  petit 
1^  éle  léerie  Amhmrmmj  mises  en  nouveau  langage  par  Gaston 
Paris,  de  l'Académie  française.  Paris,  Pirmlii-Didot,  1899,  ln-4  de  vni- 
314  p.,  orné  de  12  aquarelles  de  Manuel  Orazi,  d^encadrements  et  vignettes, 
d'une  couverture  historiée  et  coloriée;  achevé  d*imprimer  le  30 novembre 
i89S,  avec  des  caractères  nouveaux  et  spéciaux  dessinés  par  Eugène 
Grasset  et  fondus  par  Peignot.  —  Prix  :  brochée  15  fr.,  relié,  20  et  23  îr. 

Voici  une  véritable  évocation  du  moyen  âge  à  l'usage  des  petits  et 
grands  Français  de  notre  époque,  d'un  moyen  âge  à  la  fois  réel  ei 
idéal,  tel  que  Tout  rôvé  autant  que  vécu  nos  aïeux  du  temps  de  Fhi- 
lippe- Auguste,  c'est-à-dire  les  barons  et  les  dames  dans  leurs  donj<ns, 
les  bourgeois  et  les  bourgeoises  dans  leurs  h6leb^,  les  artisans  e*  les 
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ariisanneB)  les  paysans  et  les  paysannes  sur  les  places  publiques  des 
Tilles  et  des  yillages,  quand  ils  prêtaient  l'oreille  aux  récits  assonances 
da  jongleur  qui  leur  <  déclinait  v,  en  •  laisses  •  successives,  ponctuées 
des  modulations  de  sa  «  vielle  »,  les  merveilleuses  aventures  de  Huon 
de  Bordeaux,  pair  de  France,  et  de  la  belle  Esclarmonde,  ainsi  que  du 
petit  roi  de  féerie  Auberon. 

«  Chacune  de  ces  aventures,  dit  Téminent  académicien  qui  s*est 
donné  Tagréable  et  utile  tâche  de  <  renouveler  »,  de  rajeunir,  en  Té- 
mondant,  Tœuvre  du  vieux  rapsode,  pique  et  satisfait  la  curiosité  et 
provoque  chez  des  lecteurs  à  l'âme  simple,  la  surprise  et  rémotion. 
G^est  d*abord  Tagression  de  Chariot  et  la  grave  blessure  de  Gérard,  puis 
la  scène  vraiment  épique  du  palais,  où  le  corps  de  Chariot  est  inopiné- 
ment apporté  à  son  malheureux  père;  ensuite,  le  combat  judiciaire  où 
on  tremble  pour  les  jours  de  Huon,  et  enfin  la  sentence  imprévue  de 
Charlemagne,  où  apparaît  déjà  le  fantastique  qui  va  remplir  la  seconde 
partie.  Dans  celle-ci,  après  l'éblouissante  et  inquiétante  apparition 
d* Auberon,  nous  avons  d'abord  les  deux  épisodes  de  la  ville  de  Tor- 
mont  et  du  château  de  Dunostre,  peu  nécessaires,  si  l'on  veut,  à  Tac- 
lion,  mais  qui,  agréables  en  eux-mêmes,  servent  à  mettre  en  lumière 
les  divers  aspects  du  caractère  de  Huon  et  l'efficacité  merveilleuse  du 
cor  et  du  hanap  d' Auberon.  Vient  ensuite  l'aventure  centrale,  —  Vexé- 
cation  de  l'étrange  message  de  Charlemagne,  —  dans  laquelle  notre 
hé^os  monice  â  la  toi^  soa  courage  <et  sa  légèreté  accoutumé?.  L>n)pur 
d'£sclarmonde,  la  ruse  un  peu  bien  grosse  du  vieux  Oéreaume,  la 
défaite  d'Agrapart,  le  pardon  d' Auberon  et  le  départ  triomphal  pour  la 
France,  terminent  la  hasardeuse  mission  de  notre  héros  de  la  façon  la 
plus  heureuse  du  monde.  Mais,  par  la  faute  de  Huon,  les  péripéties 
recommencent.  Voilà  nos  deux  amants  séparés  l'un  de  l'autre  et  de 
leurs  compagnons,  et  pour  arriver  à  la  réunion  finale  il  faudra  encore 
bien  des  aventures,  dont  la  plus  piquante  est  l'engagement  de  Huon 
comme  valet  du  vieux  ménestrel,  avec  l'épisode,  inutile  mais  gai,  du 
jeu  d'échecs.  Enfin,  la  troisième  partie  nous  présente  une  catastrophe 
tout  à  ùût  inattendue,  causée  par  la  déloyauté  de  Gérard  :  nous  ne 
voyons  plus  aucun  salut  pour  Huon  et  Esclarmonde,  quand  l'inlerven- 
lion  d'Auberon  les  sauve  et  fait  triompher,  dans  une  scène  à  la  fois 
grandiose  et  plaisante,  la  justice  et  nos  sympathies.  Assurément  une 
telle  composition  fait  honneur  à  celui  qui  l'a  conçue.  » 

iielque  honneur  pourtant  qu'elle  lui  fasse,  il  est  heureux  pour  elle 
•  M)ur  lui  d'avoir  trouvé  de  notre  temps  un  «  renouveleur  »  comme 
Gaston  Paris.  Il  n'y  a  pas  en  effet  à  le  dissimuler,  sauf  la  Chanson 
Holand^  son  chef-d'œuvre,  l'épopée  frapçaise  du  moyen  âge  a 
\Sh  ses  qualités,  si  remarquables,  d'invention  vigoureuse  et  de 
'^oppement  ingénieux,  sous  un  épais  fourré  de  prolixité  parasite  et 
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de  bavardage  sans  fin.  Le  défaut  d*arl  y  est  aussi  évident  que  la  poia- 
sance  créatrice.  G*edt  donc  lui  rendre  un  service  véritable  d*en  extraire, 
pour  ainsi  dire,  la  valeur  virtuelle  qu^elle  contient  en  soi,  mais  ne  mani- 
feste presque  jamais  de  suffisante  façon,  de  rémonder  sans  raltérer,el 
de  dégager  ses  heureuses  conceptions  des  inutilités  qui  les  encombrent. 
Tel  est  le  bon  office  rendu  par  Téminenl  académicien  au  vieux  jongleur 
anonyme  de  Huon  de  Bordeaux,  qui,  sUl  renaissait  aujourd'hui  et  reli- 
sait son  œuvre  sous  la  forme  qu'elle  vient  de  recevoir,  aurait  le  double 
plaisir  de  la  reconnallre  parfaitement  et  de  la  trouver  pourtant  plus 
belle.  Quant  aux  lecteurs  contemporains,  ils  y  trouveront,  selon  le 
souhait  de  M.  Gaston  Paris,  c  les  qualités  les  plus  aimables  de  notre 
littérature  de  tous  les  temps  :  la  bonne  humeur,  la  vivacité,  la  gr&ce, 
la  légèreté,  enfin  ce  Je  ne  sais  quoi  de  si  particulièrement  français 
qui  a  fait,  depuis  l'origine,  le  charme  inimitable  de  nos  conteurs  en 
prose  et  en  vers,  comme  de  nos  auteurs  de  comédies  et  de  romans. 
Huon  de  Bordeaux  appartient  à  notre  veine  la  plus  franchement  natio- 
nale, et  aujourd'hui,  où  cette  veine  ne  coule  pas  précisément  avec 
abondance,  il  ne  me  déplairait  pas  quHi  pût  la  rafraîchir  et  contribuât 
à  la  «  renouveler.  »  —  C'est  là  un  vœu  auquel,  comme  l'aurait  fait  notre 
regretté  Léon  Gautier,  nous  souscrivons  des  deux  mains  et  de  tout 


cœur. 


M.  S. 


StoHa  Aella   iwcrn  el^qucnsa  al  temy  M  SA*  FadbrI, 

di  Mons.  Fràngbsgo  Zanotto.  Modena,  tip.  dcir  Imm.  concexione  édi- 
trice, i«98,  in-!8  de  vn-484  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Péaétré  de  celte  idée  fort  juste,  qu'à  beaucoup  d'égards  l'étude  his- 
torique d'un  art  l'emporte  sur  une  exposition  purement  théorique, 
parce  qu'elle  fait  voir  pratiquement  quels  effets  ont  correspondu  à 
telle  ou  telle  règle  autrefois  admise,  Mgr  F.  Zanotto  a  écrit  une  his- 
toire de  l'éloquence  sacrée  sous  une  forme  très  nouvelle  et  très  sédui- 
sante. Cet  excellent  travail  est  réparti  en  deux  grandes  divisions  dont 
la  première  forme  l'objet  du  présent  volume.  Nous  avons  à  présenter 
aujourd'hui  au  lecteur  l'histoire  de  l'éloquence  sacrée  depuis  les  ori- 
gines de  l'Église  jusqu'à  la  constitution  littéraire  des  langues  romanes, 
en  attendant  que  l'auteur  nous  fasse  parvenir  le  volume  suivant, 
réservé  aux  orateurs  italiens  les  plus  célèbres,  depuis  l'âge  des  Pères 
jusqu'à  nos  jours. 

Mgr  Zanotto  n'a  pas  hésité,  dans  cette  première  partie,  à  ne  pas  se 
borner  aux  discours,  et  à  pénétrer  parfois  dans  le  champ  réservé  de 
la  patrologie  proprement  dite.  Nous  ne  nous  en  plaindrons  pas,  car 
nous  connaissons  mieux  ainsi  le  caractère  des  différents  siècles  doai 
il  étudie  les  orateurs  et  aussi  à  cause  de  l'utilisation  si  fréquence 
qu'ont  justement  faite  les  prédicateurs  de  tous  les  temps,  des  œuvris 
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des  Pères  de  FÉglise  taal  laline  que  grecque.  Le  sayant  professeur  a 
réparli  la  première  époque  en  trois  grandes  périodes.  L'une  s^étend 
jusqu'à  Constantin  ;  la  suivante  jusqu'à  la  chute  de  Tempire  d'Occi- 
dent, la  dernière  jusqu^à  Tépanouissement  des  langues  romanes.  Cette 
longue  excursion  à  travers  l'antiquité  ecclésiastique  s*arrète  donc  aux 
frontières  du  moyen  âge  scolastique  et  nous  offre  pendant  tout  son 
cours  un  vif  et  persévérant  intérêt.  Bien  des  remarques  que  les  théo- 
logiens, fervents  des  recherches  patcistiques,  avaient  peut-être  faites 
en  passant)  sans  grande  méthode,  sans  songer  même  à  en  tirer  béné- 
fice au  moyen  de  la  comparaison,  prennent,  groupées  comme  elles  le 
sont  par  notre  aimable  guide,  un  relief  singulier  et  une  signification 
toute  nouvelle.  —  Nous  engageons  vivement  les  jeunes  orateurs  de  la 
chaire  chrétienne,  qui  ont  un  vrai  souci  de  leur  noble  rêle,  à  faire  une 
ample  connaissance  avec  les  modèles  de  Tantiquité  ecclésiastique  : 
leur  action  y  gagnera  en  énergie,  et  la  valeur  intrinsèque  de  leurs  dis- 
cours s^en  trouvera  certainement  beaucoup  augmentée.  Ils  ne  peuvent 
choisir  pour  s'adonner  à  ce  profitable  commerce  un  introducteur  plus 
prévenant  ni  plus  autorisé  que  le  distingué  professeur  de  l'institut 
Léonien  de  Rome.  G.  Périâs. 


Lm  MattrMi  Ae  la  yéfrfe  Iraiifaiae^  par  Marius  Sbpbt.  Tours, 
Marne,  iS98>  gr.  in-8  de  Zeo  p.  avec  un  portrait  de  Corneille.  —  Prix  :  9fr.  50. 

C'est  un  beau  volume,  où  Tauteur  très  lettré  et  très  délicat  de  tant 
de  remarquables  travaux  étudie,  selon  la  méthode  historique,  arec  un 
jugement  sûr,  un  goût  parfait  et  une  érudition  solide,  les  maîtres, 
leurs  œuvres  et  leur  influence  sur  les  hommes  de  talent,  leurs  disciples 
plus  ou  moins  consci^nts^  <  LUnspiratiôn  de  cet  ouvrage',  dît  If.  Mârlils 
Sepei  lui'-mème,  dans  une  courte  préface,  est  historique  et  classique, 
mais  au  sens  le  plus  large  de  ce  dernier  mot.  »  En  d*autres  termes, 
l'auteur  est  dans  la  pure  tradition  française,  en  cet  ouvrage  comme  en 
tous  ceux  qu*il  a  écrits. 

La  lecture  des  Maîtres  de  la  Poétie  française  sera  une  jouissance 

pour  tout  homme  de  goût.  Elle  sera,  d'ailleurs,  d'un  grand  profit  pour 

tous,  et  c'est  un  livre  que  je  voudrais  voir  particulièrement,  avec  sa 

large  inspiration  chrétienne  et  française,  entre  les  mains  des  jeunes 

gens.  Quel  Intérêt  ils  auraient,  au  lieu  de  s'égarer  dans  les  brouillards 

malsains  pour  l'intelligence  autant  que  pour  le  cœur,  d'une  décadence 

faisandée,  à  nourrir  leur  esprit  d'œuvres  aussi  saines,  aussi  fortifiantes, 

Bsi  substantielles,  et  à  goûter,  à  la  suite  d*un  tel  mattre,  les  éter- 

ïUes  et  savoureuses  beautés  de  la  langue  vraiment  nationale. 

tf.  MariuB  Sepet   remonte    aux   Origines  de  la  poésie  française^ 

xquelles  il  consacre  un  chapitre  aussi  savant  que  suggestif  de  psy- 

ologie,  pour  employer  une  expression  toute  moderne.  J'entends  par 


^ 
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là  qu'il  expose  à  merveille  les  faits  et  sait  en  tirer  des  conclustons.Yoiei 
ensuite  la  Chanson  de  Roland  et  le  Roman  de  Renard,  Bertrand  de  Bon 
et  Thibaut  de  Champagne,  Rutebœufet  Jean  de  Meung,  Charles  d'Orléam 
et  Villon,  Marot  et  Ronsard,  Malherbe  et  Régnier,  et  nous  en  sommes  à 
la  moitié  de  Touvrage.  C'est  dire  si  la  partie  historique  et  antérieure 
au  grand  siècle  est  développée.  Les  éludes  historiques  de  M.  Marius 
Sepet  devaient  naturellement  ramener  à  insister  sur  ces  origines  de 
^a  poésie.  Le  lecteur  n'aura  qu*à  gagner  à  cette  érudition. Vient  ensuite 
le  grand  siècle  :  Corneille,  Molière,  La  Fontaine,  Boileau,  Racine,  et 
enfin  Voltaire,  Jean-Bapltste  Rousseau  et  André  Chénier,  d'une  part,  et 
Lamartine,  Victor  Hugo  et  Alfred  de  Musset,  de  Tautro.  Que  Fauteur 
veuille  bien  me.  pardonner,  mais  je  trouve  cette  dernière  partie  un  peu 
courte  relativement,  bien  que  parfaite  en  ce  qu'elle  contient.  Cela  tient 
peut-être  d'ailleurs  à  ce  que  la  poésie  moderne  fait  précisément  l'objet 
de  mes  études  I  II  me  semble  pourtant,  étant  donné  le  développemeat 
donné  aux  préliminaires  de  notre  poésie  nationale  par  M.  Sepet,  que  la 
belle  floraison  du  xix«  siècle  mériterait  plus  de  détails.  Mais,  je  le 
répète  :  c'est  un  jugement  un  peu  personnel.  Le  point  capital,  sur 
lequel  je  n'hésite  pas  à  me  prononcer,  est  que  chacun  de  ces  chapitres 
dénote  chez  l'auteur,  avec  le  goût  de  l'artiste,  une  érudition  soutenue 
par  une  vaste  lecture  et  un  esprit  éminemment  philosophique. 

M.  Marius  Sepet  a  beaucoup  écrit  ;  je  ne  crois  pas  qu'aucun  de  ses 
ouvrages  lui  fasse  plus  d'honneur  que  celui-ci.      P.  SAiin*-MARCBL. 


lier  Hllcs  ClIorI— w  tn  der  f raMm#(rfflcliem  K^aiMie  ▼•■ 
bexiiiii  der  ReiuilMwiiiee  bis  m  IH oli^w,  von  D*  O.  Fbst.  Er>     i 
langen  et  Leipzig,  Deichert,  1897,  in-8  de  xiv-i23  p.  —  Prix  :  3  fir.  90. 

C'est  une  curieuse  et  amusante  étude  que  celle  des  innombrables 
types  de  fanfarons  qui  ont  déûlé  sur  la  scène  française  depuis  la  Re- 
naissance jusqu'à  Molière.  Il  faut  convenir  toutefois  que  dans  cette 
foule  de  beaux  parleurs,  rassemblée  de  tous  les  coins  de  notre  théâlre 
par  le  docteur  Fest,  avec  une  patience...  d'Allemand,  plus  d'un  n'y 
figure  que  pour  un  c6té  de  son  caractère,  ou  quelques  malheureuses 
vanteries  échappées  à  l'universelle  vanité  humaine.  Aussi  risquerait- 
on  de  prendre  notre  théâtre  comique  des  xvi*  et  xvu*  siècles  pour  un 
vaste  répertoire  de  c  cadets  »,  si,  pour  ne  parler  que  des  personnages 
de  Molière,  on  ne  rendait  leur  physionomie  propre  aux  Sganare'*'', 
aux  Acaste»  aux  Monsieur  Jourdain  même,  qui  ne  sont  après  tout  q  & 
des  fanfarons  d'occasion. 

Le  docteur  Fest  remonte  plus  haut  que  le  titre  de  sa  brochure  '  i 
rindique.  Il  prend  le  c  Miles  gloiiosus  »  ab  ovo,  avant  l'époque  mô]  i 
des  comiques  grecs.  I\  en  poursuit  l'histoire  littéraire  à  travers  '  \ 
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âges,  en  Grèce,  à  Rome,  dans  la  «  Gommedia  deir  arte  »  héritière  des 
Atellanes,  et  Jusque  dans  notre  théâtre  du  moyen-Age.  Une  fois  explo- 
rées et  connues,  les  sources  où  devaient  sMnspirer  les  comiques  de  la 
Renaissance  et  du  xyii«  siècle,  il  passe  ceux-ci  en  revue  depuis  Jean 
de  la  Taille  et  Larivey  jusqu'à  Molière.  Cette  énumération  d'auteurs  et 
de  personnages  risquerait  de  devenir  bien  aride  si  elle  n*était  égayée 
de  citations  nombreuses,  choisies  à  propos,  d*aperçus  historiques  et 
critiques,  appuyés  de  références  qui  témoignent  de  la  plus  conscien- 
cieuse érudition.  G. 


M •tldbui  refor^ntai  é  Imm  anulcs  Ael  tentro  en  Sevilto 
«M«e  Ii^pe  de  Rwed»  luisia  finM  «d  aigto  ILTII,  por 

Josâ  SiNGHBZ-ÂBJONA.  SeviUs,  imp.  de  Rasco,  1898,  in-8  de  529  p.  — 
Prix  :  6  fir. 

Yoiei  un  livre  d'une  importance  exceptionnelle  pour  quiconque  s'in- 
téresse sérieusement  aux  lettres  espagnoles.  L'auteur,  déjà  connu 
grâce  à  d'excellents  travaux  de  même  nature,  a  pu  réunir  assez  de 
documents  pour  dresser,  année  par  année,  une  liste  à  peu  près  com- 
plète des  comédies  représentées  à  Séville  entre  1660  et  4679.  Il  a,  de 
plus,  recueilli  et  commenté  toute  une  collection  de  faits  relatifs  aux 
comédiens,  aux  salles  de  spectacle,  à  la  mise  en  scène,  etc.  Bien  des 
dates,  assignées  jusqu'à  ce  jour  à  telle  ou  telle  pièce  d'après  des  don- 
nées approximatives,  souvent  inexacteSf  se  trouvent  ainsi  soit  fixées, 
soit  rectifiées^  avec  preuves  à  l'appui.  La  biogmphie  et  la  bibliogra- 
phie théâtrales  s'enrichissent  en  même  temps.  Tune  de  quelques  noms, 
l'autre  d'une  quantité  considérable  de  titres.  Aussi  peut-on  estimer 
que  ces  Annales  forment  un  complément  des  plus  instructifs  au  cé- 
lèbre Catalogue  de  La  Barrera.  Si  TEspagne  comptait  quelques  émdits 
soBceptibles  d'assez  de  patience  et  de  dévouement  pour  entreprendre 
et  mener  à  bien,  dans  les  principales  villes  de  province,  un  travail 
analogue  à  celui  de  M.  Sânchez-Ârjona,  l'histoire  de  la  littérature  drama- 
atique  y  gagnerait  beaucoup  en  exactitude,  car  la  plupart  des  points 
encore  obscurs  ne  tarderaient  pas  à  se  trouver  élucidés. 

LÉO  ROUANBT. 

HISTOIRE 


whfolito    M^MMi    umA    der    Pil|Miie    tna    Hltteljatep» 

u  P.  Gkisar.  Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  in-8,  livr.  1-7,  1898.  — 
X  :  2  fr*  par  livraison.  —  Prix  du  premier  volume  :  30  tt. 

nnons  d'abord  quelques  indications  sur  le  plan  général  de  l'ou- 

e  dont  les  trois  premières  livraisons  viennent  de  paraître.  Le 

sar  se. propose  de  retracer  simultanément  Thistoire  de  Rome  en 


I 
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laai  que  cité,  dans  ses  monumeats,  son  organisation  ecclésiastique, 
son  développement  municipal  ;  et  Thistoire  du  Saint-Siège,  dont  U 
présence  à  Rome  contribue  tant  à  grandir  Pintérét  qui  8*altache  atout 
ce  qui  touche  à  la  Ville  Étemelle.  Peux  sujets  assurément  distincts, 
mais  qu*en  effet  il  est  bien  difficile  de  traiter  isolément.  Le  danger,  en 
pareil  cas,  est  de  sacrifier  le  sujet  local  au  sujet  plus  général.  Si  Ton 
éprouvait  quelques  craintes  à  cet  égard,  et  si  Ton  n^était  pas  suffisam- 
ment rassuré  par  le  nom  du  P.  Grisar,  dont  la  compétence  en  faU 
d*érudition  a  romaine  »  est  bien  connue,  on  aurait  lieu  de  Télre  en  par- 
courant les  trois  premières  livraisons,  presque  uniquement  consacrées 
à  Rome  elle-même  :  derniers  efforts  et  ruine  du  paganisme  ;  transfor- 
niatioâ  morale  de  Tempire  d'Occident  et  de  sa  capitale  ;  prises  de 
Rome  par  les  Barbares  ;  les  monuments  de  Rome  et  leur  conserva- 
tion. •—  L*ouvrage  complet  comprendra  six  volumes.  Le  premier  ira 
jusqu'au  commencement  du  vii<*  siècle,  après  saint  Grégoire  le  Grand  ; 
le  second,  jusqu'à  Tépoque  carolingienne  ;  le  troisième,  jusqu'à  Gré- 
goire YII  ;  le  quatrième,  jusqu'à  la  fin  de  la  dynastie  des  Hohens- 
tauffen  ;  le  cinquième,  jusqu'à  la  fin  du  séjour  des  Papes  à  Avignon  ; 
le  sixième,  qui  embrassera  la  période  du  grand  schisme,  jusqu'aux 
Papes  de  la  Renaissance,  ira  rejoindre  VHUtoire  des  Papes,  de  Pastor. 
Lorsqu'on  essaie  d^  formuler  une  appréciation  sur  la  nouvelle  entre- 
prise .  du  P.  Grisar,  il  est  un  terme  de  comparaison  qui  s'impose  de 
lui-même  à  l'esprit,  c'est  la  célèbre  Histoire  de  la  ville  de  Rome  au 
moyen  âge^  de  Gregorovius;  si  brillante,  si  pénétrée  de  la  poésie 
étrange  du  sujet,  mais  si  partiale  parfois,  si  superficielle  (moins  par 
la  faute  de  l'auteur  que  parce  que  sa  tentative  était  prématurée],  et 
dans  bien  dcis  détails  si  incomplète  ou  si  inexacte.  Le  P.  Griaar  n'a  ni 
les  défauts,  ni  peut-être  toutes  les  qualités  de  son  devancier.  Moins 
d'éclat,  moins  4e  puissance  évocatrice,  moins  d'art  dans  la  composi- 
tion<  C'est  par  accumulation  de  détails  que  procède  l'auteur,  et  au  lieu 
d'une  fresque  aux  larges  coups  de  piaceau,  il  nous  donne  une  patiente 
mosaïque.  Mais  l'information  est  bien  supérieure,  tout  autrement 
étendue  et  précise  ;  enrichie  d'ailleurs  de  tous  les  matériaux  accu- 
mulés par  les  fouilles  récentes,  de  tous  les  résultats  établis  par  les  de 
Rossi,  les  Duchesne,  les  Mommsen,  les  Lanciani.  Nulle  part  mieux  que 
dans  tel  chapitre  du  P.  Grisar,  sur  la  transformation  chrétienne  de  Rome, 
01^  ne  peut  comprendre  comment  l'archéologie  sert  à  l'histoire,  et 
comment^ de  minutieuses  découvertes  de  détail,  Insignifiantes  aux 
yeux  des  profanes,'  permettent  d^étahlir  Une  idée  générale.  Ajoutons 
que  l'ouvrage  est  accompagné  d'illustrations  abondantes,  bien  choi- 
sies, et  d'une  valeur  vraiment  documentaire.  £n  sonune,  VHistoire  de 
Rome^  du  P.  Grisar,  devra  être  lue  par  tous  ceux  qui,  ayant  la  bonne 
fortune  de  faire  à  Rome  un  séjour  prolongé,  voudront  véritablement 
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ea  ceanaitre  et  en  comprendre  le  passé.  Elle  ira  se  placer  parmi  les 
monuments  de  la  science  caiholique  allemande^'^.  côté  des  travaux 
de  Pastor  et  de  Janssen,  auxquels  elle  ressemble  par  plus  d*un  trait. 

£.  JOADAN. 


jPalladlwi  tuiil  HwHwug  f  elm  Beitm^  mur  Quellenliiuidje 
êim  ëltestMi  MémmhitumÊm  f  TeiLte  tuiil  IJMterm^liwnseu, 

?on  EawiN  PaBUSCHBM.  ûiessen,  Ricker,  ld97,  In-a  de  yii^*268  p.   ^ 
Prix  :  15  tt. 

Bans  cet  ouvrage^  M.  Preuschen  étudie  deux  des  sources  les  plus 
importantes  de  rhisloire  du  monachisme  primitif  :  VHiHoria  Mona-^ 
àiontm  in  Aûgyjpto  et  VHiêiùfia  Lcnmaca.  Nous  ne  pouvons  que  résumer 
biièTemenl  les  principaux  résultats  de  ses  très  minutieuses  et  cens* 
cieneieuses  recherches.  Ruûn  est  bien  Tauteur  de  VHiêtoria  Monacho- 
rwn^  dent  la  rédaction  latine  est  Toriginal.  Cet  original  a  été  écrit 
entre  402  et  415,  plus  probablement  entre  402  et  404.  En  dépit  de 
son  bat  d'édification  et  de  son  cadre  fictif,  c'est  un  ouvrage  de  très 
réelle  valeur  historique.  La  traduction  grecque,  assez  libre,  est  de  peu 
postérieure  et  date  environ  de  la  fin  du  premier  tiers  du  v«  siècle. 
UHiêioria  LmêvU^ea  a  certainement  pour  auteur  Palladius,  évéque 
d^Hélénopolis  en  Bithynie.  Elle  a  été  écrite  vers  410.  Elle  a  été  altérée 
par  plnsiaurs  recensions  successives.  Il  est  probable  que  dans  la  rédac- 
tion première  les  vies  d'ascètes  étaient  réparties  en  deux  séries,  hommes 
et  femmes,  et  dans  chaque  série  classées  par  pays.  CSes  conclusions 
sont  établies  par  M.  Preuschen  dans  la  seconde  partie  de  son  livre.  La 
première  renferme  le  tœcto  grec  de  VHiêêoria  Monaohorum  publiée  pour 
la  pi^Biière  lois  intégralement  et  avec  appareil  critique,  et  les  princi- 
paux passages  de  VHiêloria  Lautiaca^  ^nprimée  jusqu'ici  sous  une 
forme  interpolée.  J. 


0mmplèUm  de  Mgr  X.  B^aBiBa  db  Montault.  Tome  XIII. 
Rome  :  VI.  Hagiographie,  cinquième  partie.  Poitiers,  imp.  Biais  et  Roy, 
1899,  in^  de  576  p. 

Voilà  le  cinquième  volume  que  Mgr  Barbier  de  Montault  consacre 
à  rhagiographie.  L'impression  parait  avoir  marché  assez  lentement  : 
La  préface  est  datée  de  décembre  1896  et  ce  n'est  qu'en  1899  que  l'ouvrage 
est  distribué  ;  ce  retard  a  du  moins  permis  à  l'auteur  de  faire  entrer  dans 
son  travail  même  des  articles  publiés  en  décembre  1898^  ce  qui  ne 
n^'is  empêche  pas  de  souhaiter  que  les  autres  tomes  se  suivent  plus 
r:  idement,  afin  de  mettre  plus  vite  à  la  portée  des  travailleurs  cet 
a  i)mblage  considérable  de  faits;  suivant  Fépigraphe  adoptée  cette  fois 
l  Fémineùt  prélat,  la  réunion  de  tous  ces  documents,  de  tous  ces 
a  '^ies  dispersés  jadis  aux  quatre  vents,  leur  donne  un  nouveau 
I      et  les  fait  croître  et  augmenter  en  intérêt  et  en  utilité. 

ABS  1899.  T.  LXXXV.  16. 
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Des  quatre  sections  dont  se  compose  ce  volume,  la  dernière  :  Biblio- 
graphie^ est  un  simple  mélange  de  notes  diverses,  généralement  assez 
brèves,  nous  appellerons  particulièrement  l'attention  au  point  de  vue 
pratique  —  qui  donne  à  ces  volumes,  comme  je  l'ai  maintes  fois  déjà 
remarqué,  un  intérêt  spécial,  une  utilité  immédiate,  sur  Tartiçle  3  re^ 
latlf  à'une  association  suspecte  de.  la  Sainte  Famille,  sur  l'arUcle  S  re- 
latif'à  l'imagerie  d'Einsieldeln  (Benziger),  dont  Mgr  Barbier  de  Mon- 
Uult  fait  le  plus  grand  éloge,  enfin  sur  l'artide  14,  qui  fixe  les  règles 
à  suivre  pour  obtenir  à  Rome  la  concession  de  nouveaux  offices. 

Trois  saints  suffisent  à  remplir  le  reste  du  volume,  soit  plus  de  IKK)  p.  : 
Saint  Martin  (p.  4-308)  ;  saint  Maurice  (p.  309^390)  et  saint  Nicolas  (p.  391- 
529).  Gomme  je  Tai  déjà  fait  observer  (PolybibUon,  t.  LXXIX,  p.  341), 
bagiographie  est  pris  par  Tauteur  dans  im  sens  extrêmement  large.  Il 
ne  faut  pas  cbercber  ici  une  biographie  du  saint,  ni  une  étude  complète 
et  critique  sur  lui.  Mais  on  y  trouvera  une  incroyable  accumulation  de 
renseignements  de  tout  ordre,  particulièrement  archéologiques  et  litur- 
giques. Saint  Martin  a  fourni  la  maUère  de  42  chapitres;  saint  Maurice 
de  14,  saint  Nicolas  de  18.  Pour  chacun  de  ces  trois  saints,  Tauteor 
parle  du  culte,  reproduit  ou  indique  les  offices,  messes  propres,  hymnes, 
proses^  etc.  £n  outre,  il  relève  un  certain  nombre  de  particulartiés 
propres  k  chaque  saint  :  par  ex.,  Ydne,  Vour$  et  VùisMu  de  saint  Martin; 
la  complainte  des  trais  enfants;  le  souUer  de  saint  Nieola»;  la  cane  de 
Mentfort. 

D'ailleurs,  on  ne  trouve  point  seulement. là  des  indications  d*ordre 
particulier  :  avec  sa  richesse  d'informations,  Mgr  Barbier  de  Moatault 
étend  son  sujet  et  Ton  est  tout  heureux  par  exemple  de  trouver,  à 
propos  du  Râteau  de  la  cathédrale  de  Tours^  un  précieux  aperçu  sur  le 
luminaire  ecclésiastique. 

Le  dernier  chapitre  de  saint  Martin  mérite  ici  une  mention  toute 
spéciale;  il  y  est  question  d'un  travail  de  M.  l'abbé  t'ossin,  dont  dois 
avons  signalé  la  solide  réfutation  par  M.  l'abbé  Ck)llon.  La  prétendue 
chape  de  saint  Martin,  découverte  par  M.  l'abbé  Fossin,  ne  serait,  d'après 
Mgr  Barbier  de  Montault,  qu'un  gambeson  de  chevalier  remontant 
tout  au  plus  au  xm*  siècle,  et  probablement  du  xiv*. 

Nous  ne  finirons  point  ce  compte  rendu  sans  rappeler  que  chaque 
volume  se  termine  par  une  table  alphabétique  aussi  complète  que 
possible,  et  qui  facilite  les  recherches  dans  ce  recueil  précieux  où 
trouveront  à  puiser,  avec  un  égal  profit,  les  honunes  d'étude  et  les 
hommes  de  pratique.  Pour  mon  compte  personnel,  j'ai  souvent  à  recou- 
rir à  cette  mine  et  ce  n'est  presque  jamais  en  vain.        E.-G.  Lsdos. 
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ch'ait  son  apostolat  à  la  prédication  primitive  dans  les  Gaules i 

tradition  conservée  invariablement  par  nos  pères  et  qui  n'avait  été 
abandonnée,  momentanément,  qu*à  la  fin  du  xviii*  siècle,  sous  Tin- 
fluence  de  la  critique  trop  souvent  incrédule  de  cette  époque.  > 

Sur  ce  point  d'importance,  Son  Ëminence  le  cardinal  Richard  est 
d'accord  avec  le  témoignage  des  monuments  les  plus  anciens  de  l'his- 
toire religieuse  nantaise,  c  les  suffrages  des  hommes  les  plus  venés 
dans  les  études  historiques  et  hagiographiques  »,  notamment  avec  Mgr 
Bellet,  Tauteur  de  Touvrage  remarquable  :  Les  Origineê  de  nos  ÉgUsa 
et  les  fastes  épiscopaux (Paris,  Picard,  1898,  in-8  de  120  p.)- 

Le  savant  prélat  dauphinois  y  réfute  l'opinion  dite  hiatoriqu^  se 
montre  le  partisan  convaincu  de  l'éTangélisation  apostolique  ou  quasi 
apostolique  des  Gaules,  en  groupant,  avec  une  critique  sagace,  autant 
qu'informée,  les  données  de  l'histoire  chrétienne  sur  les  origines  du 
christianisme  parmi  nos  ancêtres  gaulois.  S'appuyant,  en  particulier, 
sur  un  texte  d'Ëusèbe  qui  affirme,  d'après  la  tradition,  que  <  saint 
Pierre  avait  fondé  l'Église  de  Rome  et  les  Églises  circonvoisines  ne 
Italie  et  dans  tous  les  pays  limitrophes  »,  «  on  ne  saurait,  ditnil,  sépa- 
rer l'œuvre  de  l'évangélisation  en  Gaule  de  Tœuvre  commune  opérée 
par  les  Apdtres  et  par  la  génération  de  leurs  disciples  qui  a  pu  atteindre 
certainement  le  milieu  du  ii*  siècle.  Or,  on  connatt  la  conduite  tenue 
par  eux  et  qui  était  d'établir  les  églises  constituées  avec  leuis  eheù, 
les  évoques,  dans  toutes  les  villes  où  la  divine  semence  de  leur  parole 
avait  touché  les  âmes  et  formé  des  chrétiens  en  nombre  sufiBaaAt  » 
(p.  243-4). 

Le  style  de  ce  volume,  destiné  surtout  à  la  masse  des  fidMes,  eet 
fait  de  pénétrante  onction»  de  lumineuse  limpidité,  de  simplicitô  von* 
lue.  D'une  pureté  classique,  on  y  respire  comme  un  parfum  des  pages 
suaves  de  Taimable  saint  François  de  Sales,  patron  du  vénérable  ea^ 
dinal  et  qui  en  fait  l'idéal  de  sa  vie.  Gonune,  à  chacune  de  ces  vies 
saintes,  on  sent  le  désir  ardent  de  Técrivain  de  réaliser  sa  belle  devis^^ 
d'évéque  :  «  Faites  sur  toutes  choses  que  Dieu  soit  le  mieux  aimé  i, 
empruntée  à  la  B.  Françoise  d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne  1 

Il  serait  souhaitable  que  chaque  diocèse  de  France  eût  ainsi  un  hagîe- 
graphe  alliant  la  science  discrète  à  la  simplicité  pieuse  pour  retracer 
la  carrière  des  saints  qui  aimèrent  et  sanctifièrent  la  patrie  locale  en 
l'illustrant.  Louis  Robset. 


HJMUnria  a|iolo9«tiM  de  Imi  P»|MUiy  por  Don  Ueba^no  Fbrkbuoa, 
t.  VI  et  VU  (900-1404).  Valencia,  Domenech,  1899,  2  vol.  in-^  de  312  p.  et 
448  p.  —  Prix  s  5  fr.  les  2  vol. 

M.  l'abbé  Ferreiroa  poursuit  avec  la  plus  louable  ardeur  son  Histoire 
des  Papes,  sur  laquelle  nous  avons  déjà  appelé  l'attratioa  (Po^éêMm, 
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(.  LXXX»  p.  247  et  248).  Les  t.  VI  et  Vil  de  cet  ouvrage  qui  ont  paru 
réeemmenty  sont^  comme  les  précédents,  dignes  d^éloge  et  de  recom- 
maDdalion  à  titre  de  compendium  et  d'ouvrage  de  vulgarisation.  Ces 
deax  volumes  embrassent  les  x«-xiv«  siècles.  Maintes  questions  du 
plus  haut  intérêt  y  sont  traitées  et  débattues  avec  autant  de  compé- 
tence que  d^impartialité.  L'érudition  n'est  pas  toujours  de  première 
main,  mais  il  faut  reconnaître  cependant  que  l'auteur  a  étudié  très 
sérieusement  les  questions  controversées,  sur  lesquelles  il  a  à  se 
prononcer,  et  il  ne  se  prononce  jamais  qu*à  bon  escient.  Nous  ne 
pouvons  entrer  ici  dans  les  détails  ;  nous  nous  contenterons  de  signaler 
d'une  manière  particulière  les  pages  consacrées  à  Jean  XII  (t.  VT, 
p.  5!-70],  à  saint  Grégoire  VH,  (p.  180-210;  p.  216-227),  à  Boniface  YIIl, 
(t.  vn,  p.  227-257).  On  sait  avec  quelle  diversité  d'opinion  ces  papes 
ODt  été  jugés  par  l'histoire.  M.  Urbano  Ferreiroa  nous  parait  donner  la 
note  vraie,  et  nous  nous  rangeons  pleinement  à  son  jugement. 

Les  rapports  particuliers  des  différents  Papes  avec  FEspagne  attirent 
naturellement  d'une  manière  spéciale  Tattention  de  Thistorien  espa- 
gnol, mais  il  le  fait  toujours  avec  discrétion  et  sans  préjudice  pour 
lliistoire  générale.  Nous  signalerons  seulement  ici  les  pages  où 
IL  Ferreiroa  établit  solidement  contre  le  cardinal  d'Aguirre  et  maints 
autres  canonistes  que  saint  Isidore  de  Séville  et  l'Espagne  ne  sont 
intervenus  d'aucune  manière  dans  la  rédaction  des  fausses  décrétales 
(t.  VI,  p.  211-215). 

Les  eitations»  nous  ne  pouvons  le  taire,  sont  souvent  obscures  ou  in- 
complètes sous  la  plume  de  notre  auteur.  Il  lui  est  échappé  un  autre  lap- 
sus plus  grave,  c'est  celui  qui  lui  fait  affirmer  que  Galizte  II  (tlld-1126) 
enrichit  le  pèlerinage  de  CSompostelle  des  indulgences  et  faveurs  spiri- 
tuelles dont  jouissaient  déjà  ceux  de  Jérusalem,  de  Rome  et  de 
Loretle,  (p.  287),  comme  si  ce  dernier  n'avait  pas  pris  naissance  deux 
siècles  environ  après  la  mort  de  Calixte.  Mais,  somme  toute,  ces 
quelques  inadvertances  n'enlèvent  rien  au  mérite  réel  du  nouvel  his- 
torien espagnol  de  la  Papauté.  François  Plainb. 


dei  parHê  «I  des  formée  pnliHqueê,  48U'48$6,  par  Gh.  Sbionobos.   Paris, 
k.  Colin  et  O;  18»7,  in-8*  de  xii-814  p.  —  Prix  :  12  fr. 

En  nous  donnant  un  tableau  d'ensemble  de  l'Europe  contemporaine, 
M.  Oh.  Seignobos  a  fait  une  œuvre  vraiment  utile  et  nouvelle  en 
Pk  ice  ;  deux  qualités  qu'il  est  assez  rare  de  trouver  réunies  dans  un 
liv  )  de  vulgarisation.  Seuls  les  historiens  étrangers  avaient  jusqu'ici 
ien  6  cette  vaste  synthèse,  et  encore  leurs  travaux,  pour  des  raisons 
di^  rses,  sont-ils  loin  de  pouvoir  rendre  tous  les  eervices  que  l'on  doit 
ait  n^re  d'un  travail  de  ce  genre.  L'histoire  du  dix-neuvième  siècle, 
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de  G^rvinuSy  qui  n'est  pas  un  c^ide  très  sûr,  ne  va  même  point  juMpi^ 
la  révolution  de  Juillet  ;  lliistoire  des  temps  modernes,  de  G.  Bulk, 
dépourvue  de  références  et  dUndications  bibliographiques,  reirtce 
surtout  les  faits  de  la  politique  extérieure  ;  quant  à  Thistoire  <ie 
PEurope,  de  M.  Steru^  qui  s'annonce  comme  une  œuvre  scientifique, 
elle  s'arrête  à  1820  avec  le  tome  I«^,  paru  en  1894,  et  ne  semble  pu 
devoir  être  terminée  avant  de  longues  années.  M.  Seignobos  ne  pou- 
vait songer  à  condenser  en  un  seul  volume,  si  compact  f&t-il.  Tbistoire 
politique  de  notre  siècle,  sans  se  relâcher  un  peu  des  exigences  de  la 
méthode  historique  suivie  dans  les  travaux  d'érudition.  Obligé  de 
renoncer  à  Tétude  directe  de  tous  les  documents,  il  s'est  contenté  des 
monographies  et  des  histoires  spéciales  faites  de  première  main 
ainsi  que  des  recueils  d*actes  officiels^  en  soumettant  les  uns  et  les 
autres  à  une  sévère  critique.  De  même,  il  a  dû  considérablement 
réduire  la  partie  bibliographique,  et  se  borner  à  mentionner  à  la  fin 
de  chaque  chapitre  les  grands  recueils  de  documents  et  les  histoires 
les  plus  générales.  Ayant  ainsi  délimité  le  champ  de  ses  recherches, 
il  s'est  forcément  astreint  à  laisser  de  cêté  les  faits  contestés,  et  s^est 
refusé  le  plaisir  d'exprimer  des  idées  personnelles  sur  tel  ou  tel  point 
controversé,  c  C'est,  seulement  en  rapprochant  des  faits  généraux  déjà 
connus,  mais  restés  épars^  »  —  dit  modestement  l'auteur,  —  <  que  je 
pense  avoir  atteint  des  conclusions  nouvelles.  »  L'emploi  d'un  nombre 
de  documents  relativement  restreint  empêchait  M.  Seignobos  de 
composer  une  histoire  narrative  ou  une  histoire  érudite  ;  son  but  a  été 
d'écrire  une  «histoire  explicative  >  où  il  marquerait  les  principales 
phases  de  la  vie  politique  de  l'Europe  depuis  la  Restauration  des 
anciens  gouvernements  au  lendemain  de  nos  désastres  de  iSli  et  où, 
suivant  l'évolution  politique  de  chaque  état,  il  étudierait  Toi^nisation 
des  gouvernements,  la  formation,  la  composition,  Faction  et  les 
programmes  des  partis  qui  se  sont  succédé  au  pouvoir.  Enûn  une  plaee 
a  été  réservée  à  des  faits  non  politiques  :  administration  locale,  arjaée, 
église,  enseignement...  toutes  les  fois  qu'ils  ont  réagi  sur  la  vie  poli- 
tique. La  première  partie  du  livre  de  M.  Seignobos,  consacrée  à  l'his- 
toire de  la  politique  intérieure  des  États  européens,  s'ouvre  par  une 
étude  sommaire  de  Tœuvre  du  congrès  de  Vienne.  Chaque  État  de 
TEurope  est  ensuite  étudié  à  part  suivant  son  ordre  d'ancienneté  dans 
la  pratique  de  la  vie  publique  :  Angleterre,  France,  Pays-Bas,  Suisse, 
Pays  ibériques,  Italie,  Allemagne,  Autriche,  Pays  Scandinaves,  Russie, 
Empire  ottoman,  nations  chrétiennes  des  Balkans.  Certains  phéno- 
mènes politiques,  communs  k  plusieurs  États  européens,  ont  été 
exposés  séparément  dans  une  seconde  partie  ;  ce  sont  les  transfornoa- 
tions  des  conditions  matérielles  de  la  vie  politique  et  l'action  de  partis 
ayant  un  caractère  International  comme^  le  parti  catholique  et  le  -^arti 
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Quel  a  été  le  chiffre  exact  des  yictimee  T  II  est  bien  difficile  de  le  stToir. 
La  liste  des  noms  inscrits  sur  le  monument  de  la  Chartreuse  *en  porte 
952.  M.  de  Giosmadeuc,  arec  la  liste  dressée  par  le  grand  chef  des  exé- 
cuteurs, le  général  Lemoine,  et  les  procès-verbaux  des  conmiissions 
militaires,  arrive  au  chiffre  de  751.  D'où  vient  la  différence  ?  M.  de 
t  Glosmadeuc  relève  un  certain  nombre  d'erreurs  sur  la  liste  de  la  Char- 

treuse,  mais  il  n*en  relève  qu'une  vingtaine  ;  il  reste  donc  encore  an 
écart  considérable  et  il  semble  probable  qu'aux  noms  trouvés  ]Nir 
l'auteur  dans  les  centaines,  presque  les  milliers  de  documents  quMl  a 
compulsés,  avec  une  infatigable  patience  et  une  grande  érudition,  il 
faut  en  ajouter  un  certain  nombre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  lorsque 
par  un  sentiment  naturel  aux  officiers  français,  ce  sentiment  qui  leur 
a  fait  prononcer  en  entrant  au  fort  Penthièvre  les  paroles  de  clémence 
.  auxquelles  se  sont  laissés  prendre  les  Taincus,  les  commissions  mili- 

*  taires  inclinaient  à  Tindulgence,  les  représentants  les  rappelaient  à  la 

rigueur,  et  lorsque  les  représentants  à  leur  tour  semblaient  faiblir, 
c'était  la  Convention  elle-même  qui  les  gourmandait.  Ainsi,  le  repré- 
sentant Blad  ayant  décidé  de  surseoir  au  jugement  des  émigrés  qui 
avaient  quitté  la  France  avant  seize  ans,  un  décret  de  la  Convention 
ordonna  de  passer  outre,  et  la  plupart  de  ces  malheureux  jeunes  gens, 
de  ces  enfants  peut-on  dire,  lurent  fusillés.  Et  cependant  Robespierre 
était  mort  et  la  Terreur  était  finie.  Ce  n'est  pas  un  des  moins  sinistres 
attentats  de  cette  sanglante  période.  M.  db  ul  Roghbtbrik. 


OU  uatteU  TCMMirl  «'ItelUa  «aile  MHIstei  al  twww, 
cHMi  per  gcgtoMl  i  il  IFlvÊmmmtmf  da  P.  Savio,  S.  J.  Torino, 
Booca,  f889,  in-S  de  xxiv-SSUS  p.  —  Prix  :  15  £r. 

VlUUiaêaara  d'Ughelli,  si  précieuse  encore  par  les  nombreux  docu- 
ments  qu*elie  renferme  est,  pour  bien  des  points,  en  retard  sur  les 
résultats  actuellement  acquis  k  la  science;  une  réédition,  dûment 
remise  au  courant,  de  cet  ouvrage,  serait  tout  à  fait  désirable.  Ce  n'est 
pas  encore  ce  que  nous  apporte  le  P.  Savio.  Il  estime  une  pareille 
entreprise  «  prématurée,  pour  le  moment,  et  partant,  inopportune,  i 
Voici  en  quels  termes  il  expose  le  plan  de  son  travail  :  #  Je  prends 
Ughelli  (édition  Goleti)  pour  base  de  mes  recherches,  et  je  ne  m'astreins 
pas  à  redire  lonfi^ement  ce  qui  me  parait  avoir  été  exactement  établi 
par  lui.  Je  ne  décris  pas  non  plus  en  détail  beaucoup  de  documents 
que  les  intéressés  peuvent  facilement  consulter  ;  il  me  suffira  de  ie^ 
indiquer.  Au  contraire,  je  m'arrête  à  loisir  sur  les  points  qui  n'ont 
pas  été  traités  par  Ughelli,  ou  sont  restés  jusqu'à  présent  plus  obscurs. 
C'est  la  raison  pour  laquelle,  devant  fixer  un  terme  à  mon  irarail,  j'ai 
choisi  la  période  antérieure  à  1300,  qui  a  plus  besoin  d'être  éiuddée 
par  la  critique.  >  Géographiquement,  le  P.  Savio  se  limite  au  Piés^iint 
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eet  intérêt  particulier  d'être  écrit  au  point  de  vue  sudiste,  dontnoos 
méconnaissoBs  tr<H>  généralement  en  Europe  la  légitimité.  L*auteai 
montre  que  la  question  de  resclavage  n'était  pas  la  seule  cause  de 
Topposition  entre  le  Nord  et  le  Sud,  que  le  tarif  douanier  et  Tadmis- 
sion  dans  rUnion  à  titre  d'États  de  plusieurs  territoires  de  Toueat  y 
étaient  pour  quelque  chose  ;  que  les  idées  sécessionistes  n'étaient  pas 
l'apanage  exclusif  des  États  du  Sud  ;  car  divers  États  du  Nord  avaient, 
dès  avant  1800,  menacé  d^  se  séparer  ;  qu'en  ce  qui  concerne  l'escla* 
vage  même,  le  Nord  avait  encouru  de  graves  responsabilités,  car  c'était 
lui  qui  se  chargeait  de  la  traite  des  négree^  lui  qui  avait  repoussé, 
lors  de  la  discussion  de  la  constitution  fédérale,  la  demande  formulée 
par  les  Virginiens  d'interdire  la  traite  ;  qu'enfin  les  hommes  da  Sud 
n'auraient  pas  été  hostiles  à  l'abolition  de  l'esclavage  s'ils  n'avaieot 
craint  qu'il  ne  s'en  suivit  un  bouleversement  politique  et  social.  Mais 
alors  l'auteur  n'explique  pas  comment  Tantagonisme  a  pu  devenir  si 
profond  entre  le  Nord  et  le  Sud  ;  il  ne  dit  rien  de  la  jalousie  suscitée 
par  l'aristocratie  virginienne,  ni  de  l'espèce  d'opposition  de  races  qui 
s'était  peu  à  peu  formée  entre  les  deux  parties  de  l'Union,  ni  du  pro- 
grès des  idées  démocratiques  et  centralistes. 

If.White  fait  voir  ensuite  que  le  programme  des républicainsqui portè- 
rent Lincoln  à  la  Présidence,  n'était  pas  conforme  à  la  Constitution,  que 
leur  prétention  dlêlep  toute  existence  légale  à  l'esclavage  sur  le  territoire 
entier  de  l'Union  était  contraire  à  Tinterprétation  constitutionnelle 
donnée  en  1857  {Mir  la  cour  §upréme,  que  la  théorie  de  i'c  Original 
consolidation  )i,  d'après  laquelle  les  États  particuliers  n'auraient  eu 
d'indépendance  et  de  liberté  que  tant  qu'ils  faisaient  partie  de  TUnion, 
était  aussi  subtile  qu'inexacte.  U  fait  ressortir  que  ceux  des  gens  do 
Sud  qui  ne  possédaient  pas  d'esclaves  prirent  part  aussi  franchement 
que  les  autres  au  mouvement  sécessioniste,  que  le  premier  soin  de  la 
newveU^  cai\féi(l^lîqu  (ùV.4Q,^pjBpriiQer.lef  primas  «tle^ droits ^n;^ 
tecteurs  aussi  nuisibles  aux  intérêts  du  Sud  qu*utiles  à  ceux  du  N<¥d, 
et  d'interdire  en  principe  l'importatipn  des  nègres. 

A  partir  du  chapitre  VI,  l'auteur  raconte  les  opérations  militaires 
•d'une  maniè]:e  détaillée  et  avec  une  clarté  qu*aug^entent  les  nombreux 
croquis  répandus  dans  le  texte.  Toutefois  j'oserais  lui  reprocher,  puis- 
qu'enûn  il  n'est  pas  un  général,  de  se  renfermer  trop  exclusivement 
dans  la  stratégie  et  la  tactique.  G*est  presque  par  hasard  qu'on  est  nais 
au  fait  du  nombre  des  armées  en  campagne,  de  la  médiocrité,  dans 
l'armée  du  Sud,  des  cartes^  de  Tarmement,  des  approvisionnement  en 
munitions  et  en  vivres,  du  manque  d'harmonie  entre  les  politiciens  et 
les  généraux,  de  la  jalousie  des  États  confédérés  les  uns  vis-à-vis  des 
autres.  Quant  au  recrutement  des  troupes,  à  leur  organisation,  à  leur 
discipline,  il  n'jr  a  presqu'aijcun  renseignement  à  cet  égardi^  M.  Tf  lite 
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recherches  documentaires.  Poar  s'en  convaincre,  il  suffit  de  Jeter 
les  yeux  sur  l'attachante  notice  consacrée  à  Pierre  Charron  :  Im 
références  aux  documents  des  Archires  et  de  la  Bihliothèque  natio- 
nale sont  nombreuses^  et  des  plaquettes  rarissimes  sont  citées  à  tout 
Instant.  Jusqu^à  présent,  on  ne  connaissait  que  le  nom  de  Gharron  ; 
désormais  on  connaîtra  Thomme.  Quant  à  Ifu*  de  Groumay,  elle  ne 
nous  apparaîtra  plus  comme  le  bas-bleu  pédantesque  tourné  en.ridi- 
cule  par  Ménage  el  Saint-Ëvremond  :  le  pieux  enthousiasme  qui 
rattachait  à  la  mémoire  de  Montaigne,  la  dignité  de  sa  Tie,  la  noblesse 
de  son  caractère  ont  droit  au  respect.  Son  œuvre  littéraire  n^est  point 
non  plus  à  dédaigner  :  c'Éditeur,  elle  a  rendu  des  services  indéniables; 
critique,  si  ses  vues  manquèrent  de  clairvoyance,  elles  ne  furent  pour- 
tant ni*  si  arriérées,  ni  si  insouUaiables  qu^on  Ta  prétendu  bien 
souvent.  »  A.  S. 


par  JaGOB-Nigolas  Moebau,  né  en  1747,  mori  en  im, 
coliationnéft,  annotés  et  publiés  par  Gamillv  Hbricbun.  !■•  parUe  (1717- 
1774).  Paris,  Pion  et  Nourrit,  18M,  in-8  de  xiM42  p.  —  Prix:  7  fir.  80. 

Moreau,  s*il  faut  Ten  croire,  a  été  l'un  des  écrivains  les  plus  féconds 
du  xvm*  siècle;  la  liste  de  ses  ouvrages,  dressée  par  lui,  ne  comprend 
pas  moins  de  cent-deux  numéros.  Qui  les  connaît  aujourd'hui  T  Per- 
sonne. Qui  connaît  même  leur  auteur?  Et  cependant  Moreau  est  un 
exemple  frappant  de  la  façon  dont  sous  cet  ancien  régime»  qu'on  pré- 
tend être  un  régime  fermé»  pouvait  s'élever,  à  force  de  travail  et  d*hon* 
nèteté,  un  homme  dé  condition  modeste.  Fils  d'un  avocat  de  petite 
ville  de  province,  il  est  devenu  historiographe  de  France,  bibliothé- 
caire de  la  Reine,  premier  conseiller  de  Monsieur»  titulaire  de  nom^ 
breuses  charges  dont  la  nomenclature  pompeuse  s'étale  à  la  suite  de 
son  nom.  Il  a  été  le  conseiller  et  le  confident  de  plusieurs  ministres, 
mêlé  à  une  foule  d'affaires  et  d^  graves  affaires,  n  l'a  été  surtout  à  la 
lutte  du  gouvernement  royal  contre  les  Parlements,  et  tout  spéciale- 
ment aux  réformes  du  chancelier  Maupeou,  réformes  si  impopulaires, 
dont  la  forme  avait  été  brutale,  mais  qui  contenaient  cependant  de  très 
réelles  améliorations.  Conseiller  à  la  Cour  des  aides  de  Provence, 
Moreau  fut  chargé,  avec  le  futur  lieutenant  de  police  Lenoir,  de  déter- 
miner sa  Ck)mpagnie  à  accepter  la  succession  du  Parlement  d'Aix.  Il  y 
réussit  sans  peine,  la  Ck)ur  des  aides  et  le  Parlement  de  Provence 
étant  depuis  longtemps  en  très  mauvaise  intelligence.  Le  président  de 
la  première,  M.  d'Albertas,  remplaça  très  volontiers  le  président  du 
second,  M.  de  la  Tour,  et,  chose  remarquable,  contrairement  &  ce  qui 
se  passa  dans  la  capitale  et  dans  la  plupart  des  autres  provinces,  le 
peuple  et  le  monde  de  la  basoche  acceptèrent  sans  répugnance,  presque 
avec  enthousiasme,  cette  révolution  de  Palais.  Mais  en  revenant  à  Pi  ris 
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le  pautre  Moreau  trouva  à  décompter  :  on  lui  en  voulut  d^avoir 
èié  Texécuteur  habile  des  décisions  du  gouvernement  ;  la  plupart  de 
S63  amis,  la  C^*^  de  Gramont,  les  Périgord,  Tarchevèque  de  Cambrai, 
firère  de  Ghoiseul  —  car  ce  fils  du  modeste  avocat  de  Saint-Florentin 
avait  les  plus  belles  et  les  plus  hautes  relations  —  rompirent  avec  lui; 
le  chancelier  l)ii-môme  parut  lui  savoir  mauvais  gré  de  son  succès. 
L'caavre  d'ailleurs,  on  le  sait,  fut  éphémère  et  ne  devait  pas  survivre 
i  son  aoteur,  disgracié  après  la  mort  de  Louis  XV. 

C'est  sur  le  récit  de  cette  mort  que  se  termine  le  premier  volume, 
rédt  très  complet  et  plein  de  détails  intéressants,  sinon  inédits  ;  le 
tableau  des  Intrigues  qui  s'agitent  autour  du  lit  du  moribond,  pour 
ou  contre  l'administration  des  sacrements,  est  tristement  instructif  et 
lagubrement  frappant. 

L'éditeur,  IL  Hermelin,  a  eu  raison  de  tirer  de  l'obscurité  des  Sout^t- 
nirê  où  Ton  pourra  puiser  plus  d'un  document  et  plus  d'une  leçon.  U 
les  a  éclairés  par  des  extraits  fort  curieux  du  Journal  de  Moreau,  et  si 
BOUS  avons  un  souhait  à  former,  c'est  que,  dans  le  second  volume  qu'il 
prépare,  il  n'hésite  pas  à  en  faire  de  nouveaux  et  de  plus  impor- 
tants encore.  Pourquoi  n'y  joindrait-il  pas  aussi  quelques-unes  des 
plus  Jolies  poésies  légères  de  l'auteur  et  entre  autres  le  Bal  de$ 
mèr«f ,  celte  chanson  des  «  mamans  »  dont  Moreau  lui-même  parle  avec 
une  ai  évidente  complaisance  ?  Mix.  ns  hk  Roghstsus. 


iméêHm  élu  «é»éi«l-HMi|MP  ns  Martanos, 
ip  ûm  piteee  XftTiar  #e  i*ixe,  liiwtiwi- 
«Ml  annéMi  (tirft#-tf  99),  recueillie  et  publiée  avec 
introduction  et  notes  par  Charlbs  BaàABD.  Paris,  ▲.  Picard  et  fils,  1898» 
in-8  dezxxii-648  p.  —  Prix  :  8  fr. 

U  n'y  a  aucun  doute  que  la  faveur  dont  jouissait  naguère  le 
xvm«  siècle  auprès  des  chercheurs  et  des  érudits  ne  soit  de  nos  jours 
fortement  en  baisse.  Il  y  a,  en  effet,  une  mode  dans  l'érudition 
eomme  U  en  existe  dans  la  forme  des  chapeaux,  et  il  est  de  bon  ton 
aujourd'hui  de  s'occuper  d'autres  gens  que  des  admirateurs  de  M"*  de 
Lespinasse  ou  de  M">*  Geoffrin.  Sic  tran$U. .  •  Assurément,  il  y  a  bie^ 
dans  cette  situation  un  peu  de  lassitude.  On  nous  a  tant  parlé  du  siècle 
des  philosophes,  eux-mêmes  avaient  tant  causé,  tellement  jasé,  si  prodi- 
gieusement écrit,  que  la  curiosité  finissait  par  s'émousser,  noyée  qu'elle 
de  leurait  dans  des  révélations  souvent  fades  et  sans  intérêt  Et  cepen- 
d^  t,  même  pour  le  xvni«  siècle,  il  s'en  faut  que  tout  ait  été  dit,  que  tous 
le  ^ins  du  voile  aient  été  soulevés,  qu'il  n'y  ait  plus  rien  il  glaner  dans 
«  iiamp  où  certains  cioyent  malaisé  de  trouver  encore  un  épi.  Le 
y\  ome  que  publie  aujourd'hui  M,  Charles  Briard  sur  Martange,  ou  plu* 
tf   ^a  Corr€$pondance  ifMiU  du  génércd^major  de  Mattange^  que  nous 
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donne  aujoordliiii  M.  Bréard  est  bien  la  preuve  de  ce  que  noosiffinDoos 
ici.  Maitange  est  une  figure  assex  d&icée  du  XYm*  siècle  ei  ju^olci 
on  sarait  en  somme  peu  de  choses  de  lui.  CTest  un  de  ces  diplesutes 
de  récole  de  FkTier,  qui  aiment  à  prendre  la  diplomatie  par  les  peliis 
e6tés,  qui  ne  comprennent  les  négociations  que  dans  les  mines  sou- 
terraines, qui  se  plaisent  davantage  à  l'ombre»  dans  robscuràé, 
qu*à  la  lumière  ou  au  soleil.  ITorigine  lort  modeste,  se  demandant  sll  se- 
Mi  prètre«  professeur  ou  soldat,  Ifartange  finit  par  estimer  que  Pépée  loi 
siérait  mieux  que  la  soutane  ou  le  petit  collet  et  il  fit  la  gunre,  suis 
conrictions,  comme  il  eût  professé  une  leçon  ou  dit  la  messe,  n  s*appelftit 
de  son  vrai  nom  Boue  et  était  fils  de  Tintendant  du  marquis  de  k 
Salle;  mais,  dans  la  nourelle carrière  qu'il  embrassait,  il  eut  peur  que 
le  nom  de  Boue  sonnât  mal,  tout  au  moins  ne  sonnât  pas  assez  bien  : 
il  prit  donc  celui  de  Martange  qui  lui  semblait  plus  aristocratique. 
M.  Bréard  nous  dit,  avec  une  certaine  naïveté,  qu*  «  on  ne  sta^ 
pourquoi  llartange  se  laissait  qualifier  du  titre  de  vicomte  ni  pour  qnd 
motif  11  faisait  usage  d^armoirles.  »  Le  motif,  nous  venons  de  le  diie,ii 
n'y  en  a  pas  d'autre  que  celui-là.  H  est  juste  d'ailleurs  d'ajouter  que  Mar- 
tange, en  agissant  ainsi,  ne  faisait  que  se  conformer  à  une  coutume  très 
suivie  de  son  temps,  caf ,  en  dépit  des  amendes,  des  juges  d'umes,  des 
eflorts  de  tous  les  dHozier,  GlairambauU  et  Chérin  du  royaume,  les 
usurpations  de  titres  avaient  toujours  été  nombreuses  ea  France  et 
furent  innombrables  au  xvm*  siècle.  On  possède  à  cet  égard  une  lettre 
très  curieuse  de  C^rambault,  ^généalogiste,  des  ordres  du  Roi  en  1748, 
4Mâl^um«Ue.  il4V9ue'q^.,c  lç§  abus,  ^wç  le^  ^si^rji^tipiis  ÏL^  titra 
sont  si  grands  et  se  pratiquent  jdepsais  si  loaglempft,  qu^'lL  sen^t 
sujourdliul  bien  difficile  de  les  réformer.  »  Quant  à  l'adoption  d'an 
autre  nom  que  celui  qu'on  tenait  de  son  père,  il  était,  à  cette  époque, 
d*un  usage  courant  et  tout  à  fait  dans  les  habitudes;  il  était  parûdte- 
ment  admis  que  chacun  prit  le  nom  qu'il  lui  semblait  bon  d'adopter  : 
enfin  les  armoiries  (nous  ne  disons  pas  le  casque  ou  la  couronne  qui 
les  surmonte)  n'ont  jamais  été  un  signe  de  noblesse,  et  avant  la  Révo- 
lution, une  foule  de  gens,  bourgeois,  roturiers,  corps  de  métier,  etc.. 
etc.,  usaient  d'armoiries  sans  que  personne  s'en  oflensât.  Voilà  dose 
Boue  ou  dorénavant  M.  de  Martange  qui  choisit  momentanément  U 
carrière  des  armes  et  qui  y  débute  à  vingt-trois  ans,  ^  par  une  lieute*- 
nance  dans  le  régiment  du  maréchal  de  Loweodal.  Réformé  en  qualité 
de  capitaine  à  la  paix  de  1748,  il  reçoit  l'autorisation  de  passer  aa 
service  de  Saxe»  est  ùommé  immédiatement  major,  puis  colonel  et 
enfin  général  de  brigade.  Il  se  marie  alors,  épouse»  à  Dresde,  one 
femme  d'esprit,  puis  voyant  que  la  guerre  ne  lui  fournit  pas  d'hases! 
lucratives  opérations,  il  cherche  ailleurs  un  débouché  à  son  aetivAé. 
Dès  les  premiers  temps  de  son  arrivée  en  Saxe,  Martange  avait  f  a  ae 
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connaître  ce  qu'a  pu  voir,  ce  qu*a  pu  penser  Martange  de  la  période  qui 
précède  la  Révolution,  de  la  Révolution  elle-même,  de  TËmpire.  Tout 
nous  fait  croire  que  ses  lettres  sur  ces  trois  séries  de  la  fin  de  sa  vie 
auraient  un  intérêt  au  moins  égal  à  celui  que  revêt  sa  correspondaaee 
antérieure.  Martange  avait  connu  intimement  Favier  —  qui  lui  avait 
même  prêté  de  l'argent;  —  il  connaissait  Dumouriez,  qu'il  appelle 
«  le  petit  du  Mourier  >  ;  il  était  en  relation  avec  Sainte-Foy  qu'il  cite  à 
divers  reprises  dans  sa  Correspondance^  il  devait  Fêtre  avec  Talon, 
avec  BeaumetZf  avec  tous  les  agents  du  «  Secret  du  Roi  »  ;  il  serait  bien 
étonnant,  bien  extraordinaire  qu'il  n'eût  pas  été  mêlé  aux  intrigues 
politiques  qui  marquèrent  les  premières  années  de  la  Révolution.  Nous 
indiquons  le  fait  à  M.  Bréard,  qui  aurait  là  matière  à  un  volume  dont 
l'apparition  correspondrait  au  goût  actuel  du  public*  à  la  «  mode  liué- 
raire  »,  dont  nous  parlions  plus  baut.  En  attendant,  nous  signalons  avec 
plaisir  ce  que  nous  appelons  le  tome  premier  de  la  Correspondance  de 
Martange  comme  une  intéressante  publica^on.  Mais  pourquoi  l'édi- 
teur l'appelle-t-il  «  général-major  »,  pourquoi  surtout  met-il  comme  en 
vedette  cette  qualification  étrangère  et  donne-t-il  ainsi  à  Martange,  si 
Français  par  ses  défauts  comme  par  ses  qualités,  un  faux  air  tudesque? 
Martange  ne  demeura  au  service  de  Saxe  que  peu  d'années  et  il  servit 
dans  l'armée  saxonne  sans  perdre  sa  qualité  d'officier  français;  de  plus, 
marécbal  de  camp,  au  titre  français,  du  i^r  avril  1762*  il  comptait  en 
4806,  date  de  sa  mort«  quarante-quatre  ans  de  grade  dans  les  cadres  de 
«  notre  »  état-major  général.  U  a  vraiment  bien  le  droit  de  passer  pour  un 
général  français.  ÂBTHim  db  Gannibbs. 


Smetm-lUmmSm  GmmtUeh  é^èqjmm  MMrtltatiMUMl  ém 
te«a«at    4ie    taéne-ef-Ii^ire  et  le  Cttlto  meMsiMtismiB  à 
Auto»  pendAiit  la  RéTetatlaBy  par  A.  db  Gharmassb.  Autan, 
Dejussieu,  1898,  in-8  de  470  p.,  avec  2  portraits. 

Gouttes  est  un  des  trois  prélats  constitutionnels  qui  ont  péri  victimes 
de  la  Terreur.  C'était  un  prêtre  disciple  de  Turgot,  plus  curieux  de 
questions  sociales  que  de  tbéologie.  Élu  par  la  sénéchaussée  de  Bésûers 
aux  États  généraux,  il  devint  président  de  l'Assemblée  nationale,  ei| 
lors  de  la  mise  en  vigueur  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  il  fut 
appelé  à  succéder  à  Talleyrand  sur  le  siège  d'Autun,  devenu  celui  de 
Saône-et-Loire.  Là,  comme  tous  ses  collègues,  il  vit  l'Église  constitu- 
tionnelle dépérir  rapidement  entre  ses  mains,  et  lui-même  finit  par 
comparaître  devant  le  tribunal  révolutionnaire  comme  un  demeurant 
de  «  la  cause  du  despote.  »  Si  son  attitude  devant  ses  juges  n'eut  ri^ 
d'héroïque,  on  peut  du  moins  croire  qu'il  est  mort  réconcilié  avec  ' 
l'Église  (p.  288-289). 

Conune  prêtre,  son  existence  est  à  peu  près  incûnnuei  comme 
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député,  son  action  fut  secondaire  ;  comme  éVôque,  son  rôle  se  résuma 
dans  une  série  de  capitulations  inutiles.  Pour  pouvoir  placer  son  nom 
en  tète  d*un  livre,  M.  de  Charmasse  a  dû  fondre  le  récit  de  sa  vie  dans 
celui  des  vicissitudes  de  TÉglise  catholique  à  Autun,  de  1790  à  1802  ; 
et,  au  milieu  de  -ses  recherches,  un  autre  personnage  s'est  imposé  à 
8on  attention,  dont  la  figure  domine  et  efface  celle  de  Gouttes.  Il  s'agit 
de  Victor  de  Lanneau,  un  pédagogue  de  talent  qui,  plus  tard,  devait 
reconstituer,  sous  forme  laïque,  Tancien  collège  de  Sainte-Barbe. 

CTétait  un  ci-devant  théatin  et  principal  du  collège  de  Tulle,  trans- 
formé en  vicaire  épiscopal,  qui  redevint  citoyen  jusqu'au  mariage 
inclusivement  et  exerça  les  fondions  de  maire  d'Autun  et  de  procu- 
reur-syndic du  district.  Les  frères  Quicherat,  l*un  dans  une  notice 
biographique,  Vautre  au  troisième  volume  de  son  Histoire  de  Sainte- 
Barbe^  ont  dit  ce  qu'il  avait  fait  pour  renseignement  à  Paris,  de  1800 
à  1830.  L'histoire  de  sa  jeunesse  est  ici  racontée  avec  détails  et  lui  fait 
infiniment  moins  d*honneur.  On  voit  qu'il  se  préoccupait  déjà  de 
l'éducation  de  la  jeunesse  et  il  est  telle  de  ses  théories,  exposées  publi- 
quement, qui  devance  d'un  siècle  celle  qu'on  essaye  de  nos  jours  d'ap- 
pliquer au  fameux  orphelinat  de  Gempuis(p.  244).  Ailleurs,  il  dénonce 
comme  coupables  d*  «  immoralité  y  des  religieuses,  parce  qu'elles 
enseignent  une  c  doctrine  contraire  aux  fonctions  du  culte  national  » 
(p.  133). 

Page  100,  M.  de  Charmasse  mentionne  l'établissement  à  Autun,  à  la 
laveur  des  troubleSi  d'une  colonie  juive,  venue  de  la  France  allemande, 
c  comme  la  lointaine  avant-garde  d*une  invasion  future.  »  Un  peu  plus 
loin  (p.  168),  il  publie  in  extenso  la  curieuse  lettre  d'un  fédéré  d' Autun 
sur  les  événements  du  10  août  1792.  Oserai-je  signaler  dans  ce  livre, 
si  bien  étudié,  une  petite  erreur  laissée  dans  une  note  de  la  page  41  ? 
H.  Franchet  de  Rans,  évèque  auxiliaire  de  Besançon  sous  le  titre  de 
Rhosy  avant  1789,  doyen  du  chapitre  après  1802,  n'a  jamais  été  arche- 
vêque de  cette  ville.  L.  P. 


dm  cemte  de  Mmwé  (t9ft9-t9Sf  ),  publiés  pour  la 
Société  d'histoire  contemporaine  par  GBOFPaor  db  Grandiiaison  et  le 
comte  DB  PoNTOiBAUD.  Paris,  Alphonse  Picard  et  flls,  1898,  in-8  de  343  p. 
aree  5  héliogravures.  —  Prix  :  8  fr. 

C^  Mémoires  avaient  déjà  paru  en  1827  chez  Victor  Thiercelin,  rue 
do  2oq-Saint-Honoré.  Ils  avaient  même  eu  la  bonne  fortune  d'être 
im;  nméa  chez  Honoré  de  Balzac,  du  temps  où  l'auteur  de  la  Comédie 
hw  aine  c  faisait  gémir  les  presses  non  plus  comme  auteur  mais 
eoi  me  imprimeur.  •  Toutefois  le  livre  ne  paraît  pas  avoir  dépassé,  à 
tel  époque,  le  cercle  de  la  famille  et  des  intimes.  Les  Souvenirs  du 
eoi  -  de  More  n'étaient  pas  faits  d'ailleurs  pour  solliciter  l'attention 
^899,  T.  LXXXV.  17. 
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du  grand  public,  ni  même  celle  des  historiens  curieux.  Il  ne  sont  que 
le  résumé  d'une  vie  assez  plaisante,  pleine  de  rencontres  intéressantes, 
mais  dépourvue  d'attrait  historique.  Il  est  sans  doute  agréable  d'ap- 
prendre que  M.  de  More  fut  un  très  médiocre  élève  de  TOratoire,  qu'il 
débuta  mal  dans  le  monde,  qu'il  fut  prestement  enfermé  par  ordre  de 
son  père  au  château  d^  <  Pierre-en-Gize  »,  dont  il  y  a  même  une  belle 
héliogravure  dans  le  texte,  et  qu'il  s'en  échappa  par  un  trou  comme 
le  légendaire  Latude.  Jusqu'ici,  cependant,  rien  qui  ait  pu  justifier  le 
choix  de  la  Société  d*histoire  contemporaine.  Mais  le  comte  a'emharqiu 
ensuite  pour  l'Amérique,  où  il  rejoignit  La  Fayette,  a&n  de  combattre 
lui  aussi  pour  les  insurgés.  Malheureusement,  ses  campagnes  furent 
courtes  et  sans  danger.  U  ne  fut  guère  chargé  que  de  ravitailler  l'ar- 
mée«  d^escorter  des  barriques,  des  bestiaux  (p.  82,  85),  d'être  le  «  re&^ 
taurateur  »  de  la  marine  et  de  la  troupe.  Çà  et  là  seulement  quelques 
détails  typiques,  page  83  sur  l'allure  bou£Fonne  de  la  milice  améri- 
caine, épiciers  et  tailleurs  à  cheval,  p.  86  sur  la  correspondance  inso- 
lente de  Beaumarchais  et  99  sur  une  rencontre  avec  Paul  Joncs.  Le 
comte  de  More  revint  à  Paris  pour  assister  aux  préliminaires  de  U 
Révolution.  Il  émigra,  fit  partie  de  l'armée  de  Gondé,  et  se  ruina. 
Tout  cela  n'a  rien  de  surprenant.  Rien  de  nouveau,  rien  de  saillant 
dans  cette  partie  de  ses  souvenirs,  à  part  quelques  renseigoenientssar 
les  salons  de  Paris  en  1789,  sur  celui  de  la  duchesse  de  DouviUe,  rue 
de  Seine,  où  fréquentait  Alexandre  de  Beauharnais  a  un  trèe  joli  dan- 
seur »  et  le  bel  Hérault  de  Séchelle. 

Heureusement  pour  M.  de  More,  les  treize  républiques  lui  annonçaient 
qu'elles  étaient  décidées  à  payer  tout  l'arriéré  de  la  solde  des  officiers 
qui  avaient  Jadis  combattu  pour  elles.  Heureusement  pour  nous  aussi, 
il  se  rendit  une  troisième  fois  en  Amérique  vers  1793  (il  est  imipossible 
de  trouver  une  chronologie  exacte  dâins  ces  Mémoires),  et  il  revit  Phi- 
ladelphie, New  York  et  la  curieuse  société  d'émigrés  qui  B*y  étaient 
rencontrés;  Moreau  de  Saint-Méry  (p.  148),  ex-président  des  électeurs 
de  Paris  en  1789,  le  vicomte  de  Noailles,  de  la  Rochefoucauld-Liancourt,. 
Yolney  (149)  et  Talleyrand-Périgord,  qui  se  promenait  à  Philadeiphit 
avec  une  femme  de  couleur  (453). 

Les  Mémoires  de  M.  de  More  s'arrêtaient  primitivement  en  1814.  La 
Société  d'histoire  contemporaine  les  a  complétés  en  publiant  à  leur  suite 
quarante-deux  lettres  écrites  de  1814  à  1832.  Le  comte  les  adressait  de 
Paris  à  son  frère  le  comte  de  Pontgibaud,  un  émigré  qui  s'était  installé  i 
Trieste  comme  négociant  et  y  avait  fondé,  sous  le  nom  de  Labrosse, 
une  puissante  maison,  ou  bien  encore  à  son  neveu.  Quoique  ces  lettres  i 
aient  surtout  un  intérêt  de  famille,  il  nous  platt  d'y  rencontrer  des 
détails  sur  la  transformation  de  Paris,  l'augmentation  des  loyers  et  des  i 
vivres  (p.  261),  le  séjour  de  Tex-dey  d'Alger  à  Paris  (297),  ses  séances 
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à  ropéra  où  il  avait  «  Pair  d*un  vieux  singe  »  (299)  et  la  stupeur  que 
eâosa  le  choléra  (303).  Le  style  est  quelque  peu  prétentieux,  mais 
plus  souvent  attachant  par  Tesprit  ou  la  colère  sincère  qui  atiime 
raaieur  contre  les  royalistes  constitutionnels.  Les  appendices,  les 
notes  qui  accompagnent  le  texte  sont  aussi  nettement  rédigés  que 
dans  les  autres  publications  de  la  Société  d'histoire  contemporaine. 

Bernard. 


* 


lie  nijwqvis  #e  Ble— evtlie»  Souventn,  par  Louis  Pa.ssy,  membre 
de  rinstitut,  député  de  TEure.  fivreux,  impr.  Hérissey,  1898,  in-8  de  u-460  p. 

M.  Louis  Passy  a  été  chargé  par  la  Société  libre  de  l'Eure  de  rendre 
hommage  à  la  mémoire  du  marquis  de  BlossevSlle,  président  de  la 
Société,  mort  à  Tâge  de  quatre-vingt-sept  ans.  «  Il  s'est  trouvé^  dit-il, 
dans  une  lettre  aux  membres  de  la  Société  placée  en  tête  du  volume, 
qu'en  suivant  Blosseville  à  travers  les  évolutions  de  la  politique  et 
la  lutte  des  partis,  à  travers  les  transformations  du  Conseil  général  et 
les  actes  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  j'ai  écrit  l'histoire  politique  de 
notre  département,  depuis  1848  jusqu'en  1880.  » 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  la  biographie  de  l'homme  distingué  dont 
on  cite  cette  belle  parole  :  «  Rien  n'est  plus  noble  que  d*ètre  de  sa  race 
sans  cesser  d'être  de  son  temps,  »  que  nous  offre  M.  Louis  Passy.  Le 
\  marquis  de  Blosseville  fut  activement  mêlé  à  la  politique.  Attaché, 
I  tout  d'abord,  à  Tune  des  missions  diplomatiques  qui  suivirent  en 
Espagne  l'expédition  française  de  1823;  conseiller  de  préfecture  dans  le 
département  de  Seine-et-Oise  en  juin  1827,  poste  qu'il  occupa  jus^ 
qu'en  1832  ;  rédacteur  de  feuilles  royalistes,  et,  en  avril  1838,  investi 
[  de  la  direction  de  la  QtMHidienne^  ses  correspondances,  ses  notes,  les 
^  lettres  de  ses  amis  personnels  ou  politiques  fournissent  d'intéiessants 
,  renseignements,  soit  sur  la  campagne  du  duc  d' Angoulème,  soit  sur  la 
>  révolution  de  1830,  soit  sur  la  situation  de  la  presse  royaliste  durant 
[  les  dix  dernières  années  du  gouvernement  de  Juillet.  L'auteur  a  su 
;  tirer  un  très  habile  parti  des  matériaux  dont  il  disposait  ;  son  livre 
■  est  écrit  d'une  plume  habile  et  dans  un  remarquable  esprit  d'impar- 
tialité. Le  député  n'oublie  pas  qu'il  est  sorti  de  l'École  des  chartes  ; 
rii0iftflM  8B  tévèle  éBOÊB  «es  ligned,  que  nous  aimons  à  citer  en  termi- 
aaal  ee  court  aperçu  :  «  Quand  des  hauteurs  de  Saint-Gloud,  à  la  nuit 
tombante  du  mardi  23  mai,  Paris  m'apparut  dans  un  océan  de  feu  et 
que  mes  regards  et  mon  cœur,  plongeant  dans  les  ténèbres  pour  cher- 
eiie  r  me»  parents,  mes  amîs,  la  Bibliothèque,  les  Archives,  les  lieux  où 
j'ai  aiB  paeèé  ma  laborieuse  jeunesse,  l'horreur  me  saisit,  et  je  me 
juiti  a  moi-même  de  ne  plus  considérer  la  vie  politique  comme  une 
eainère  où  Tbomme  de  parti  poursuit  des  rêves  <f ambition,  mais 
COI  ^me  un  der^ôlr  patriotique.  Je  vouai  tout  mon  courage  à  la  défense 
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des  intérêts  conservateurs  et  je  me  consacrai  d'avance  à  toutes  les 
résolutions  qui  pouvaient  fortifier  l'ordre  public  et  le  gouvememeikt 
pour  rétablir  la  paix  et  défendre  la  société.  »  G.  ds  B. 


»9  Ml  Tle^  Ml  WÊmwtf  par  Gh.  Donos.  Paris,  Francis  Laor,  I8d9, 
in-iS  de  284  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

S'il  faut  en  croire  une  légende  rapportée  par  M.  Ch.  Donos,  les  Mauca 
de  Yallombrosa  remonteraient  à  la  plus  lointaine  antiquité  et  compte- 
raient parmi  leurs  ancêtres  Muciùs  Scœvola.  En  réalité,  le  preuiier 
ascendant  authentique  de  cette  noble  famille  suivit  Pierre  d'Aragon 
en  Sardaigne  au  début  du  xiv*  siècle  et  reçut  en  récompense  de  ses| 
services  des  terres  féodales  dans  cette  île. 

Fils  du  duc  de  Yallombrosa  et  de  la  duchesse,  née  des  Gars,  Antoinel 
de  Mores  naquit  en  1868,  suivit  les  cours  du  collège  de  ia  Seyne,  du 
collège  des  jésuites  de  Poitiers,  de  la  rue  des  Postes,  et  entra  à  Saint- 
Gyr  en  1876.  M.  Gh.  Donos  commet  de  légères  erreurs  de  détail  au  sujet 
des  incidents  qui  marquèrent  le  passage  à  l'École  spéciale  militaire  de| 
la  promotion  de  Piewna.  G'est  seulement  après  sa  sortie  de  Saumai 
que  le  caractère  énergique,  aventureux,  ardent  de  Mores  se  manifc 
et  s'accentua.  Ses  tentatives  agricoles  aux  États-Unis,  ses  voys 
aux  Indes  et  au  Tonkin,  ses  campagnes  politiques  contre  Gonstans^ 
contre  les  Panamistes  et  la  Juiverie;  ses  chants  de  guerre  eonli 
l'Anglais,  notre  éternel  ennemi  ;  son  suprême  effort  pour  servir  son 
en  ouvrant  à  la  colonisation  française  la  roule  de  Gabès  au  Niger. 
tout  cela  est  retracé  d'une  plume  alerte,  par  un  homme  de  cœur.l 
Quelques  défauts  secondaires  et  deux  qualités  maîtresses,  le  courage| 
et  l'amour  de  la  France,  ont  caractérisé  la  trop  courte  existence  d( 
Mores.  Les  patriotes  garderont  pieusement  sa  mémoire  et  s'inspireront 
de  ses  actes.  Sachons  gré  à  M.  Gh.  Donos  d'en  avoir  chaleureusemenl 
condensé  le  récit  dans  ce  petit  livre  qui  contient  une  très  ressembiani 
photogravure  de  la  victime  des  Touareg  et  une  reproduction  de 
statue  de  M.  Marquet  de  Vasselot.  RoeBR  Lambktjk. 


Autebi««mpli7  ami  paliticnl  ceivMpMUtoMM  mi  Ai 
Henry,  thiril  iliil&e  oi  dmfton,  by  W.  R.  Anbon.  Ix>nd< 

Murray,  18d8,  in-8  de  xli-417  p. 

Le  duc  de  Grafton  a  été  intimement  mêlé  aux  moindres  événement 
de  l'histoire  intérieure  de  TAnglelerre,  de  1766  à  1783,  et  son  récit  au- 
tobiographique, écrit  avec  une  bonne  foi  et  une  générosité  trop  raresl 
chez  un  pur  politicien,  nous  reproduit  fidèlement  les  discussions  intes- 
tines du  parti  whig,  qui  ont  permis,  comme  l'a  remarqué  Horace  Walpole 
dans  son  Histoire  de  George  IH  (t.  II,  p.  270),  à  l'autorité  roya's  de 
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s'aeeroltre  aux  dépens  de  nnâépendaDce  parlementaire»  et  qui  ont 
abouti  à  la  coalition  libérale  de  1783.  Oraflon  n'a  Joué  qu'un  rôle  de 
second  plan,  et  il  n'a  pas  eu  l'extraordinaire  bonne  fortune   de 
NeweastlOf  qui,  avec  des  talents  médiocres,  fut,  pendant  cinquante 
ans,  prophète  en  son  pays.  Parmi  les  nombreux  correspondants  du 
dae,  figure  le  premier  Pitt,  dont  quelques  billets  étaient  restés  inédits, 
malgré  la  publication  de  la  yolumineuse  Chatham  correspondenee.  Ces 
variations  de  la  bascule  ministérielle  n*ont  plus  grand  intérêt  pour  le 
lecteur  français,  et  nous  remarquerons  seulement  que  Ton  ne  ren- 
contre point  encore  à  cette  époque  la  conception  du  Prime  Miniater^ 
.  elle  ne  date  guère  que  du  second  Pitt.  Nous  relèverons  d'intéressants 
détails  sur   les  grèves  qui  troublèrent  Londres  en  1768,  et  parmi 
les    incidents    des    relations  franco  -  anglaises  :   1°  les  affaires  de 
Corse  (p.  203-208)  ;  2«  le  manque  de  courtoisie  d'une  de  nos  frégates, 
eo  1709  (p.  242-244]  ;  3»  les  affaires  d'Amérique  (p.  285^,  298-9,  304-5, 
318-21,  340-1,  345-353).  Il  faut  féliciter  l'éditeur,  sir  W.  Anson,  du  soin 
qu'il  apporte  à  identifier  les  personnages  et  à  renvoyer  aux  nombreux 
Mémoires  et  recueils  de  correspondance  contemporaine. 

Nous  rapprocherons  du  précédent  travail  celui  de  miss  Mary  Bateson 
sur  le  duc  de  Nevrcastle,  que  nous  avons  cité  plus  baut.  A  narrcUive 
of  tke  changes  in  the  ministry^  4765^4766^  iold  by  the  duke  ofNewoasUe 
in  a  séries  ofletters  to  John  White^  M.  P.  (publiée  pour  la  Royal  Historical 
Society  (London,  Longmans,  in-8  de  xiv-174  p.).  Cest  également  un 
ouvrage  bien  annoté  ;  il  est  pourvu  d'un  index,  conune  celui  de 
If.  Anson.  *  A.  S. 


BULLETIN 

Del  ordem  eeonômieo*  por  el  marqués  DB  Vallb-Ambno.  Zaragoza,tip. 
de  Mariano  Salas,  in-8  de  426  p. 

Ce  livre  est  bien  un  traité  philosophique  d'économie  politique,,  dans 
lequel  lenteur  a  voulu  poser  les  bases  fondamentales  de  la  question 
aodale,  si  brûlante  de  nos  jours.  Disons  tout  de  suite  que  le  marquis  de 
Talie-Ameno  est  un  catholique  tout  court  et  un  disciple  de  saint  Thomas 
d'Aqmn,  sur  l'autorité  duquel  il  s^appuie  aussi  souvent  qu'il  en  a  l'occa- 
lioiL  CTest  dire  dans  quel  sens  est  conçu  Touvrage  et  dans  quel  esprit  il 
est  rédigé.  Chaque  point  est  traité  avec  une  rigueur  scolastique,  sans 
aacane  de  ces  fleurs  de  rhétorique  ou  de  ces  ornements  plus  ou  moins 
V^m  ïenx  dont  aimo  ordinairement  &  s'affubler  la  phrase  espagnole.  Nous 
n*lif  >n8  donc  qu'à  faire  l'éloge  du  fond  et  de  la  forme.  La  brochure  qui 
Bocu  occupe  n'étant  que  le  prélude  d'un  ouvrage  plus  étendu  et  plus 
déta  Ué,  nous  attendrons  que  Tauteur  ait  révélé  sa  pensée  tout  entière  et 
exp<  lé  l'ensemble  de  sa  doctrine,  pour  l'analyser  et  dire  ce  que  nous  en 
T^i  '^'  G.  Bbrnard. 
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Leçon*  mur  ip  théorlo  de*  ronetloii»«  par  E.  Bo&BL.  Paris,  GattUlte^ 
Villara,  1898,  gr.  in-8  de  viii-136  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  n*e8t  évidemment  pas  un  traité  complet  sar  la  théorie  des 
fonctions,  ce  n^est  pas  non  plus  i^exposé  des  premières  notions  qai  sont 
devenues  classiques.  M.  Borel  a  poursuivi  un  but  d*une  utilité  toute  parti- 
culière :  exposer  d*une  manière  élémentaire  des  recherches  récentes  sur 
des  matières  dont  iUmportance  croît  journellement.  Le  titre  de  Pouvrage 
aurait  pu  être  :  Théorie  des  ensembles.  L'auteur  Texpose  dans  les  trois 
premiers  chapitres,  mais  limitée  aux  parties  qui  ont  actuellement  donné 
lieu  &  des  applications.  Celles-ci  forment  les  trois  derniers  chapitres  ;  après 
avoir  rappelé  sur  quels  principes  est  fondée  la  définition  du  prolongement 
analytique,  M.  Borel  étudie  la  convergence  de  certaines  séries  réelles  et 
termine  par  un  intéressant  chapitre  sur  les  fonctions  d*une  variable  com- 
plexe. Enfin  trois  notes  sont  consacrées  à  la  notion  des  puissances,  à  la 
croissance  des  fonctions  et  des  nombres  de  deuxième  classe,  et  à  la  notion 
de  fonction  en  général.  C 

x.e  Trmîté  du  qaadrmnt  de  Maître  RoBSRT  Anqlès,  publié  par  p.  Tan- 
NBRT.  Tiré  des  NoHus  et  extraits  des  manuscriu,  Paris,  Klineksieck,  1897, 
in-4  de  80  p. 

Cette  publication  donne  le  texte  latin  et  une  ancienne  traduction  grec- 
que du  traité  du  quadrant.  Ce  traité  a  été  assez  répanda  si  Ton  en  juge 
par  le  nombre  de  manuscrits  existants.  Après  avoir  fait  de  ceux-ci  une 
étude  critique  approfondie,  avec  la  méthode  sévère  qui  caractérise  ses 
travaux,  M.  P.  Tannery  conclut  à  l'existence,  pour  auteur,  de  Maître  Robert 
Angles.  Ce  traité  aurait  été  écrit  è  Montpellier,  mais  la  nationalité  même 
de  Pauteur  n^  pu  être  précisée.  Une  date,  1271,  fixe  le  moment  de  Inexis- 
tence de  Robert  Angles  qui  ne  doit  pas  être  un  mathématicien,  mais  dont 
les  qualités  de  clarté  dans  son  exposition  ont  rendu  le  Traité  célèbre. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la  description  et  sur  Tusage  du  quadrant. 
Cet  instrument,  avec  Taide  de  tables,  permettait  le  calcul  des  angles  utiles 
en  géométrie  et  en  astronomie,  ainsi  que  la  détermination  de  l'heure  en 
un  lieu  donné.  Le  texte  latin,  adopté  par  M.  Tannery,  est  d*une  précision 
rare  dans  ses  descriptions  ;  noaa  nsgre^tons  d'être  incapable  de  parler  de 
la  traduction  grecque  qui  raccompagne.  G. 


Sur  le*  pro^NS  de  la  théorie    des  InverlanUi  prcJeeUffk»  par  W.-, 

h*^.  Mbybr.  Trad.  et  annoté  par  Fbhr.  Paris,  Gauthier -Villars,  i807,  gr. 
ln-8  de  x-126  p.  —  Prix  :  4  fr. 

La  théorie  des  formes  prend  chaque  jour  un  développement  et  une  im* 
portance  plus  grande.  Les  substitutions  linéaires  qu'on  leur  fait  subir  ont 
introduit  la  théorie  des  invariants.  Le  livre  de  M.  W.  Ueyer  a  pour  but  de 
nous  donner  un  aperçu  synthétique  d'abord  de  Phistoire,  puis  de  Penchai- 
nement  des  idées  et  des  résultats  principaux  de  cette  théorie.  Ce  livre  ne 
serait  pas  suffisant  pour  étudier  les  invariants  ;  mais  il  est  absolument 
indispensable  à  tous  ceux  qui  veulent  se  livrer  à  cette  étude,  car,  en  dehors 
de  la  vue  d'ensemble  qu*il  donne,  il  contient  une  bibliographie  immense, 
pour  ne  pas  dire  complète,  des  travaux  qui  ont  été  faits  sur  ce  sujet. 

Nous  souhaitons,  avec  M.  M.  d'Ocagne,  qui  a  donné  une  élégante  prétace 
pour  ce  livre,  que  pareil  travail  soit  fait  dans  d^autres  branches  de  la  \ 
science.  C      j 
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Fréflta  élémentaire  de  le  tbéorle  <le»  ronetion»  elllpti<|oe»,  par 

L.  LÉVT.  Paris,  Gauthier-Villars,  iS98,  gr.  io-8  de  xii-238  p.  —  Prix  :  7  fr.  fiO. 

L'ouyrage  de  M.  Lévy  est  essentiellement  pratique  :  il  s^adresse  hv^jxi  tout 
aux  ingénieurs;  les  connaissances  de  mathématiques  que  ceux-ci  ont 
acquises  dans  les  écoles  spéciales  sont  largement  suffisantes  pour  quUls 
paissent  s^assimiler  les  théories,  réduites  au  minimum,  qae  l^auteur 
donne. 

Partant  des  séries  thêta,  M.  Lévy  définit  les  fonctions  de  Weierstrass, 
puis  les  fonctions  elliptiques.  Le  chapitre,  si  important,  de  Tintégration  par 
les  fonctions  elliptiques  est  présenté  d^une  manière  particulièrement 
simple.  Pour  le  calcul  pratique,  nous  trouvons  deux  méthodes,  le  calcul 
par  les  tables  et  l'emploi  des  séries.  Ce  volume  contient  des  tables  numéri- 
ques;  c*est,  croyons-nous,  le  seul  volume  élémentaire  qui  en  renferme. 

Quelques  applications  à  la  mécanique,  à  la  géométrie  et  à  Taigèbre  mon- 
trent que  les  fonctions  elliptiques  rendent  partout  (les  plus  réels  services. 
Un  grand  nombre  d^exercices  sont  proposés,  ce  qui  est  toujours  précieux, 
si  Ton  veut  se  familiariser  avec  des  notions  nouvelles,  et  c'est  indispensable 
pour  bien  manier  les  fonctions  elliptiques.  G. 


OBavree  eompiète*  de  J.  MiQHBLKT.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  3  vol. 
in-8.  La  Montagne,  Vlnêeeie,  535  p.  —  L'Amour.  La  Femme,  723  p.  —  Le 
Peuple.  Nom  Filê^  600  p.  —  Prix  :  7  fr.  50  le  volume. 

La  Moniagne  et  Vlmeeie  appartiennent  &  la  série  des  œuvres  de  Michelet 
que  l\>n  peut  admirer  sans  réserve  et  dont  le'  charme,  emprunté  à  Péter* 
nelle  jeunesse  de  la  nature,  né  vieillira  point.  Ce  n^est  pas  un  savant  qui 
a  écrit  ia  Montagne^  c*est  un  poète  épris  de  Pair  et  de  la  lumière  qui  chante 
les  splendeurs  des  massifs  alpestres,  si  harmonieusement  agencés,  les 
Pyrénées,  «  filles  du  feu  »,  la  limpidité  et  la  tmnsparence  des  lacs,  les  grâces 
douces  et  molles  des  prairies.  SI  la  majesté  de  ce  speclacU  repose  Thisto- 
rian  de  la  vue  de  Thomme,  elle  ne  lui  fait  pas  oublier  ses  grandeurs  et  ses 
misères  et  11  sait  &  propos  en  évoquer  le  souvenir.  En  touchant  la  terre, 
Michelet  retrouve  des  forces  dont  la  sauvage  histoire  de  Thumanité  sem- 
blait avoir  tari  la  source  et  il  convie  ses  lecteurs  à  chercher  comme  lui  dans 
la  contemplation  de  la  nature  des  motifs  d*espérance  et  comme  le  point  de 
départ  d'une  vie  régénérée. 

Les  insectes,  et  en  particulier  les  fourmis  et  les  abeilles,  inspirent  aussi 
heureusement  Michelet.  En  nous  décrivant  leur  mission,  leur  vie  laborieuse, 
leur  art  achevé,  il  atteint  ce  que,  dans  sa  sympathie  attendrie,  il  appelle 
leur  âme  et  il  les  propose  à  notre  imitation.  A  force  de  voir  les  insectes,  de 
les  admirer,  de  vivre  avec  eux,  il  est  devenu  leur  ami  et  ils  lui  ont  révélé 
le  secret  de  leur  existence. 

Avec  V Amour  et  la  Femme  nous  ne  sortons  point  du  domaine  de  la  poésie 
et  là  encore,  les  tableaux  charmants  esquissés  dMno  touche  légère  se 
rencontrent  presque  à  chaque  page.  Malheureusement  tout  n^est  point 
poésie  :  comme  Lucrèce,  Michelet  veut  nous  enseigner  le  chemin  de  la  vie. 
Il  tisonne  trop  et  il  tombe  alors  dans  le  bizarre,  égarant  ceux  qui  seraient 
te  es  de  suivre  ses  pas.  Et  comment  prétendrait-il  marquer  le  but  sacré 
di  aariage,  et  montrer  Tamour  conjugal  dans  son  pur  éclat,  abandonné 
qi  L  est. aux  seules  forces  de  sa  raison,  entraîné  par  les  seuls  mouvements 
di  a  sensibilité,  privé  enfin  dé  cette  clarté  d'en  haut  sans  laquelle  Thomme 
n     ^rvlent  pas  â  déohifinrer  Pénigme  de  son  existence  ?  Mais  comme  on  ro- 
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lit  avec  plaisir  les  vers  du  poète  épicurien  sans  songer  à  lai  reprocher  lei 
décevantes  doctrines,  ainsi  l'esprit  se  délasse  aux  brillantes  peintmes  de 
Michelet  et  le  poète  nous  dérobe  le  philosophe. 

Enfant  du  peuple,  Michelet,  en  retraçant  dans  UPeupU  les  servitude8«le& 
aspirations,  les  haines  de  chaque  classe  de  la  société,  a  réussi  surtout  à 
faire  connaître  et  aimer  le  milieu  où  il  a  passé  ses  premières  années.  En 
présence  des  misères  qui  sont  réservées  à  tout  homme  ici  bas,  il  adresse 
nn  éloquent  appel  aux  sentiments  généreux  pour  que  les  malentendus  dis- 
paraissent, que  les  barrières  réputées  infranchissables  tombent  et  que  de 
Tunion  de  tous  les  frères  d'une  même  famille  naisse  la  grandeur  du  pays. 
A  travers  les  pages  de  ce  livre,  aux  couleurs  plutôt  sombres,  on  sent  circu- 
ler Iar(?ement  un  amour  profond  de  la  France,  qui  réconforte  et  fait  oublier 
ce  que  certaines  peintures  peuvent  avoir  de  faux. 

Bans  Nos  FiU^  Michelet  recherche  le  genre  d'éducation  qui  peut  former 
des  générations  vraiment  viriles,  ajant  fortement  imprimés  au  cœur  le 
sentiment  du  devoir  et  l'amour  de  la  patrie.  En  rappelant  la  manière  dont 
au  moyen  âge  on  comprit  l'éducation,  il  s'abandonne  à  ses  préjugés  contre 
rÉglise  et  la  religion,  et  la  passion  égare  le  jugement  de  l'historien.  D'ail- 
leurs lorsqu'il  passe  aux  âges  suivants,  il  ne  se  montre  pas  plus  équitable 
et  trop  souvent  encore  son  imagination  lui  sert  de  guide.  Là  cependant, 
comme  dans  Tœuvre  entière  de  l'auteur,  apparaissent  en  maint  endroit  les 
observations  justes,  les  tableaux  charmants,  l'émotion  sincère  en  présence 
de  ce  qui  est  beau  et  grand.  âlbbkt  Isnard. 

E»ftal  mwLf  l*B*pa«(iie  t  mceurê^  liltérature  et  heanx-artê^  rtlation  historique^ 
riffolutionê  et  ffuerres  eiviUs,  par  Gbrmain  Dard.  2*  édition,  revue,  corri- 
gée et  augmentée.  Chalon-sur-Saône,  imp.  Marceau,  1898,  in-8  de  389 p., 
avec  7  planches  en  phototypie.—  Prix  :  7  tr. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  déjà  de  cet  ouvrage,  lors  de  sa  pre- 
mière apparition  (Polt/bibUcn^  tome  LXXXII,  p  338^340)  et  nous  avons  relevé 
certaines  erreurs  que  l'auteur  s'est  empressé  de  corriger  dans  cette  seconde 
édition,  sauf  son  appréciation  injuste  sur  Philippe  II  et  l'Inquisition.  Quelles 
que  soient  les  autorités  sur  lesquelles  l'auteur  a  cru  pouvoir  s'appuyer,  il  n'en 
manque  certes  pas  de  meilleures  et  de  plus  «  autorisées  »,  où  M.  Germain 
Dard  aurait  pu  s'éclairer  d'une  façon  plus  impartiale,  sur  les  points  histo- 
riques que  la  calomnie  a  trop  obscurcis.  Il  est  certaines  choses  qui  gagnent 
à  être  vues  de  près  et  qui,  de  loin,  perdent  leur  cachet  véritable.  Outre  les 
sources  que  nous  avons  indiquées  à  Tauteur  de  VEisa^eur  V Espagne,  nous 
lui  signalerons  encore  la  superbe  Oraison  fimèbre  du  roi  Philipne  II,  pro« 
noncéft  à  l'Escnrial,  dans  le  courant  de  l'année  dernière  (Pofyèifttom, 
t.  LXXXV,  p.  90).  Les  xvi«  et  xvip  siècles,  qui  sont  Tâge  d'or  de  ce  mal* 
heureux  pays  espagnol,  méritaient  d'être  mieux  connus,  pour  être  plus 
justement  appréciés.  G.  Bernard. 

Histoire  eontemporalne,  de  ITSO  a  nos  Jours»  par  PlOLBT  et 
Bbrnard.  Classe  de  philosophie.  Lyon,  E.  Vitte  ;  Paris,  Croville-Morant, 
Vie  et  Amat,  1897,  in-16  cartonné,  de  ix-720  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  présent  volume,  par  le  soin  que  les  auteurs  ont  apporté  à  sa  corn  [po- 
sition, réunit  toutes  les  qualités  d'un  bon  manuel  classique  et  répond  iort 
bien  aux  exigences  de  l'enseignement.  Chaque  question  du  programme  a 
reçu  un  développement  convenable,  oH  une  part  est  laissée  à  rexplicatloa 
des  faits  et  à  leurs  conséquences.  Ne  perdant  point  de  vue  que  le  cour  de 


F^ 
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philosophie  coDStitue  une  des  parties  les  plus  imporlantes  de  Vexamen  de 

Saint-Cyr,  les  auteurs  se  sont  attachés  &  donner  des  détails  suffisants  su^ 
lliistoire  militaire,  pour  que  leur  volume  puisse  servir  utilement  à  la  pré- 
paration à  cette  école,  rappelant  la  constitution  de  nos  armées  à  tous  les 
différents  régimes,  traçant  les  péripéties  des  grandes  batailles  de  la 
Révolution,  de  PEmpire  et  de  Tépoque  contemporaine,  quUls  accom- 
pagnent toujours  de  bons  croquis.  Dans  cet  ordre  dHdées,  on  peut 
regretter  que  les  notices  biographiques  des  hommes  de  guerre  les  plus 
eélèbres,  données  en  note,  soient  aussi  brèves  et  au  lieu  d'embrasser  leur 
carrière  tout  entière,  fournissent  seulement  quelques  dates  et  quelques 
courtes  mentions  relatives  à  leurs  débuts.  11  est  une  lacune,  qui  me>  semble 
beaucoup  plus  regrettable,  et  que  ne  devrait  pas  présenter'  un  cours  aussi 

«bien  compris  et  aussi  développé  :  c*est  la  rareté  et  la  brièveté  des  pages 
consacrées  par  les  auteurs  aux  beaux-arts.  Pour  la  peinture,  il  n'y  a  guère 
qo^ne  énumération  de  noms  et  d*œuvres,  les  peintres  étrangers  étant 
d'ailleurs  absolument  négligés.  La  sculpture  et  ^architecture  sont  traitées 

[  en  cinq  lignes  ;  la  musique  n'a  obtenu  qu*une  petite  page.  G^est  étldem- 
menl  trop  peu,  d^autant  plus  que  dans  renseignement  secondaire,  les 
questions  d*art  sont  du  domaine  du  seul  professeur  d'histoire. 

L*orthographe  des  noms  propres,  quoique  plus  exacte  qu'elle  ne  Test 
généralement  dans  les  manuels  de  ce  genre,  présente  quelques  erreurs  : 
Babeuf,  Alvlnczy,  sont  écrits  Babœuf  (p.  128),  Alvintsy  (p.  137)  et  l'on  trouve 
les  formes  Rastadt  (p.  147),  Donawerth,  Dusseldorf,  Wurt7.bourg  (p.  131), 
Bruno,  Dfkrrenstein  (p.  210),  Lubeck,  Awerstaedt  (p.  220)  pour  Rastatt, 
Bonauwerth,  Dttsseldorf,  Wtkrzburg,  BriLnn,  Dtkmstein,  Lfibeck,  Auerstftdt. 
Disons  en  terminant,  que  l'ouvrage  de  MM.  Piolet  et  Bernard  se  recom- 

i  mande  par  un  amour  sincère  de  la  vérité,  et  par  la  respectueuse  sympathie 
ayec  laquelle  sont  étudiées  les  questions  relatives  à  l'histoire  de  l'Ëglise. 

A.  ISNARD. 

lie  Gler^é  «écaller  IVancAl*  an  X^m^  siècle,  par  Tabbé  GaHILHB. 

Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  92  p.  —  Prix  :  3  fr. 

La  brochure  de  M.  Tabbé  Garilhe  arrive  très  à  propos  au  moment  où  la 
lutte  parait  devoir  recommencer  entre  le  monopole  universitaire  et  l'ensei- 
gnement libre.  Placée  exclusivement  sur  le  terrain  de  l'instruction,  la  dis- 
cussion est  conduite  avec  une  grande  réserve,  bien  qu'il  soit  facile  de  voir 
I  que,  d'après  l'auteur,  il  y  a  encore  de  grandes  lacunes  dans  la  formation 
scientifique  et  littéraire  que  donnent  les  établissements  religieux.  Cette 
démonstration  est  faite  pour  la  période  qui  embrasse  les  trois  premiers 
quarts  du  siècle  Les  programmes  insuffisants,  les  professeurs  désignés 
au  hasard,  et  remplacés,  dès  qu'ils  commencent  &  savoir  leur  métier,  par 
de  plus  inexpérimentés,  le  baccalauréat  interdit,  sous  peine  d'exclusion, 
dans  certains  diocèses,  le  clergé  formé  par  ces  méthodes  arrivant  au  contact 
des  fidèles  dans  des  conditious  d'insuffisance  intellectuelle  que  ne  compense 
pas  sa  préparation  purement  sacerdotale.  Quelques  hommes  éminents, 
comme  Dupanloup,  essaient  de  réagir  et  n'arrivent  qu'à  être  suspects  à  la 
coal  Lion  des  médiocrités.  Bans  l'enseignement  supérieur,  nous  voyons 
aToi  «r  pendant  près  d'un  demi-siècle  les  plans  qui  aboutiront  &  la  créa- 
tion de  l'École  des  Carmes,  et,  quand  cette  école  est  fondée  et  dotée  par 
TÈU  L,  il  ne  se  trouve  pas  de  candidats  pour  les  bourses  mises  à  la  dispo- 
ntHn  -  des  évèques. 
Q     '  k  la  Faculté  de  théologie  de  la  Sorbonne,  elle  est  traitée  en  enne- 
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mie,  dénoncée  avec  passion  à  la  réprobation  générale,  comme  tin  îojm 
impur  de  libéralisme  et  de  gallicanisme  ;  c*est  pourtant  la  Sorbonne  qui 
devait  donner  à  TËglise  de  France  des  hommes  qui  lui  ont  fait  quelque 
honneur:  Lavigerie,  Meignan,  Bourret.  Perraud,  Cœur,  Plantier,  Darboy, 
Freppel,  Hugonin,  Latty,  Bautain.  Perreyve,  et  bien  d'autres.  11  se  trouw 
cependant,  quand  fut  supprimée  cette  Faculté,  des  gens  assez  mal  inspirés 
pour  écrire  :  <  Au  moins,  la  République  nous  débarrasse  de  cette  engeance! 
(p.  77.)  .0  La  création  des  Facultés  libres  de  théologie  a-t-elle  complètement 
comblé  les  lacunes  que  présentait  la  formation  du  clergé  par  les  études 
supérieures  ?  L'auteur  ne  le  croit  pas,  et  j'ai  bien  peur  qu'U  ait  raison  : 
beaucoup  d'efforts  ont  été  dépensés  sans  que  les  résultats  se  soient  trouvés 
en  proportion  avec  les  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  qu'ils  ont  coûtés. 

Au   moins  peut -on  dire  que  dans  renseignement    secondaire,  nous 
sommes  sortis  de  l'ornière  ;  le  succès  est  venu  dès  que  le  niveau  des  ' 
études  a  remonté  ;  la  confiance  des  familles  est  la  meilleure  des  pierres 
de  touche. 

La  brochure,  très  documentée  quant  au  fond,  très  calme  quant  à  la  forme, 
de  M.  Garilhe  manque  de  conclusions.  On  voit  bien  ce  qu'elles  seraient 
et  on  comprend  pourquoi  l'auteur  ne  les  a  pas  énoncées.         P.  Pisami. 


Histoire  de  Franee,  par  E*  Dbvinat.  Cour$  moyen,  fftéparalion  ou  cerUfiocà 
d'études  primairu,  Paris,  L.-Henry  May  (S.  d.;,  in-i6  de  300  p.,  cartonné, 
— Prix:lIr.iO. 

Les  ouvrages  classiques,  destinés  à  renseignement  seoondaira  oq  à  ren- 
seignement primaire,  semblent  généralement  coulés  dans  un  même  moule. 
VHitunre  de  France,  de  M.  E.  Devinât,  sort  du  moule  réservé  aux  manuels 
des  écoles  primaires.  Il  y  aurait  donc  mauvaise  grâce  de  ma  pari  à  repro- 
cher à  l'auteur  d'avoir  suivi  les  errements  de  ses  devanciers.  Je  consta- 
terai une  fois  de  plus  que  les  compositions  de  dix  centimètres  carrés  que 
l'on  rencontre  à  toutes  les  pages,  quand  elles  ne  sont  pas  un  contre  sent 
historique,  n'expliquent  rien  du  tout  et  sont  toujours  fort  mal  exécutées. 
Si  l'on  tient  &  instruire  les  entants  par  l'image,  que  l'on  donne  aux  insti- 
tuteurs de  bonnes  photographies,  reproduisant  quelques  scènes  historiques 
intéressantes  d'après  les  tableaux  de  peintres  connus,  pour  qu'ils  les 
montrent  à  leurs  élèves  quand  l'occasion  s'en  présente,  en  ajant  woin  de 
leur  faire  remarquer  la  valeur  de  l'œuvre  artistique  dont  ils  ont  la  re[ffo- 
duction  sous  les  yeux.  Je  dirai  aussi  que  plus  l'auteur  est  tenu  d'être  bref, 
plus  il  doit  s'efforcer  de  raconter  simplement  les  faits  et  s'abstenir  de  le» 
Juger.  C'est  au  maître  à  s'acquitter  de  ce  soin  suivant  sa  conscience.  Ainsi 
étudiant  l'œuvre  de  la  Constituante,  M.  E.  Devinât  se  croit  obligé  de  dire 
pour  chacune  de  ses  réformes  si  l'assemblée  «  eut  raison  >  ou  si  «  elle  eut 
tort  »  de  les  accomplir.  C'est  d'autant  plus  regrettable,  que  d'aucuns  pour- 
raient penser  qu'elle  eut  quelquefois  tort  alors  qu'il  lui  donne  raison.  Dans 
un  but  louable,  sans  doute,  l'auteur  s'efforce  de  rappeler  toutes  les  fois 
qu'il  le  peut  «  la  condition,  les  sentiments  et  les  mouvements  du  peuple 
qui  travaille  et  qui  souffre  »,  et  quand  il  trouve,  dans  le  passé,  des  usages, 
des  coutumes,  des  lois  aujourd'hui  Remplacés  par  d'autres,  systématique- 
ment, il  déclare  à  ses  jeunes  lecteurs  qu'il  est  heureux  peureux  de  vivre  à 
l'époque  actuelle.  Cette  apologie  du  temps  présent  est  souvent  sensible 
dans  les  lectures  imprimées  qui  accompagnent  le  récit  de  tous  les  grands 
faits  hisVoriques.  Il  faut  pardonner  cet  optimisme  en  pensant  qu'à  fooie 
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époque  les  écoles  primaires  ont  reUnti  de  réloge  de  la  eonstitation  actuelle. 
Et  puis  n'esl-il  pas  préférable  que  les  enfanU  croient  que  tout  est  pour  le 
mieux  dans  leur  pajs?  Reconnaissons,  d'ailleurs,  que  l'auteur  témoigne  d'un 
cerUin  respect  pour  l'Église  et  parle  toujours  le  langage  d'un  bon  Français . 

A.  ISNÀRD. 

cboM*  et  «en»  d^Amériqve,  par  Th.  Bbntzon.  Paris,  Calmann  Lôyy , 

1898,  in-i8  de  334  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Tout  le  monde  connaît  l'auteur  de  ce  livre  et  sait  qu'il  possède  entre 
autres  qualités  aimables  celle  de  ne  point  donner  la  migraine  à  ceux  qui 
le  lisent.  L'ouvrage  que  voici  est  un  simple  recueil  d^arllcles  dont  le 
premier  intitulé  :  U  CommunUme  en  Amérique^  est  une  analyse  claire  et 
superficielle  de  Egality,  livre  clair  et  sunerflciel  d'Edward  Bellamy,  ce 
Jules  Verne  du  socialisme.  Puis  l'auteur  nous  parle  successivement  de 
Charles  Warren  Stoddard,  qu'il  traite  de  «  Loti  américain  »  uniquement,  je 
pense,  pour  piquer  la  curiosité  du  lecteur,  de  Sldney  Lanier,  le  musicien 
poète,  de  TArkansas  et  du  romancier  Octave  Thanet.  Nous  apprenons  ainsi 
quelque  chose  de  certains  écrivains  d'Outre-Atlantique  que  nous  ignorons 
beaucoup  trop,  surtout  ce  Lanier,  vrai  poète,  un  peu  iné^^  et  confus,  mais 
de  très  belle  inspiration.  Le  dernier  article  sur  la  Vie  de  famille  en  Amé- 
rique, amusant  à  lire,  ne  sort  guère  des  considérations  courantes  auxquelles 
nous  sommes  habitués  sur  ce  sujet,  et  ;ne  pénètre  pas  assex  au  vif  de  la 
question.  £n  résumé  ce  livre,  écrit  avec  une  correction  honorable  et  une 
facilité  un  peu  lâche,  aidera  à  passer  le  temps  agréablement  en  villégiature, 
les  jours  de  pluie.  F-  Qrbnabd. 

isémoirea  (fln  d*Efnpire)«    par  Mabib  Golombibr.   Préface  d'Armand 
SUvestre.  Paris,  Flammarion,  s.  d.,  ln-12  de  328  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Un  livre  présenté  par  Armand  SUvestre  n'évoque  pas  l'idée  d'un 
coucoors  pour  un  prl:»  de  vertu.  D'ailleurs,  dans  son  introduction»  le 
«  préfacier  »  en  ciitant  Phryué  et  Lais,  ne  laisse  rien  à  deviner  sur  l'auteur. 
Ces  pages  sont  de  très  vulgaires  historiettes  de  galanterie  sur  le  demi- 
monde  du  second  Empire  ;  une  liste  des  viveurs  du  temps,  que  Ton  peut 
trouver  dans  tous  les  journaux,  et  les  noms  des  artistes  plus  ou  moins 
boulevardiers,  que  Ton  rencontre  dans  toutes  les  petites  chroniques,  rem- 
plissent un  cadre  de  pure  fantaisie.  Des  détails  graveleux  accompagnent 
cette  prose  médiocre,  et  une  calomnie  inf&me  contre  un  respectable  prêtre 
mort  martyr,  fait  jeter  avec  dégoût  ce  spécimen  d'une  littérature  mépri- 
sable. (^' 


ZéiMiTde  Flevrlot*   m  vie,   seii  œuvre*»   •«  eorrespondaaee,   par 

F.  Flburiot-Kérinou.  Paris,  Hachette,  i8'j7,  in-l6  de  vni-584  p.,  avec 
3  portraits  et  une  vue.  —  Prix  :  4  fr. 

■■on    Pernler   i4vre,  œuvre  posthume  de  ZÈNAÏDB   Flbubiot.  Paris, 
H.  Oudin,  1897,  in-i-S  de  viii-207  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  ;  2  fr. 

M.  Fieuriot-Kérinou,  neveu  de  Zénaïde  Fieurlot,  s'est  bien  gardé,  sous  le 

lli  3  qui  précède,  d'écrire  une  biographie  régulière  de  sa  tante.  La  part  qui 

lu  revient  en  propre  dans  ce  livre  du  plus  haut  intérêt  est  limitée.  Il  a 

pi  ère  donner  au  public  qui  a  lu,  lira  ou  relira  l'œuvre  moralisatrice  et  si 

al  cfaaute  de  Zénaïde,  les  lettres  écrites  par  celle-ci  k  des  membres  de  sa 

U  ille  et  à  des  amis,  lesquelles  reflètent  admirablement  son  caractère  et 

s<  idées.  J'imagine  qu'il  a  fallu  pas  mal  de  temps  et  de  démarches  Â 

lil  '^uriot-Kérinou  pour  réunir  et  classer  cet  ensemble  qui  se  totalise 
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par  près  de  six  cents  pages.  Aussi  combien  les  amis  connus  et  inconnoi 
de  l^aimable  écrivain  lui  sauront-ils  gré  de  lui  aToir  laissé  la  parole!  Sans 
doute,  M.  Fleuriot-Kérinou,  chaque  fois  que  la  chose  lui  a  paru  nécessaire 
ou  simplement  utile,  n*a  pas  manqué  de  relier  entre  elles  certaines  lettres; 
mais  ces  coutures,  à  peine  risibies,  ne  nous  réyèlent  que  mieux  encore 
Zénaïde  en  personne,  bien  vivante,  doucement  vibrante,  courageuse  oa  ré- 
signée, forte  et  vaillante,  gaie  ou  mélancolique,  spirituelle,  malicieuse, 
poétique  ou  pratique,  et  cela  successivement  ou  simultanément,  selon  les 
circonstances  ou  l'entourage.  Une  haute  qualité  domine  les  autres  :  le  dé- 
vouement. Je^  ne  parle  pas  du  sentiment  religieux  qui  est  profond,  tanl 
cola  va  de  soi. 

L'on  peut  dire  que  ce  volume  résume  en  quelque  sorte  la  vie  intime  tout 
entière  du  sympathique  auteur  de  tant  de  petits  bijoux  littéraires.  Et  là, 
rien  de  convenu  ni  d'aiTecté  :  Tàme  est  mise  en  pleine  lumière,  grâce  k 
une  correspondance  dont  nul  détail  ne  saurait  passer  inaperçu  ou  indilTé- 
rent.  Positivement,  Ton  se  prend  à  regretter  qu'une  si  riche,  une  si  pure, 
une  si  parfaite  créature  n'ait  pas  fondé  une  famille  à  elle,  à  elle  qui 
comprenait  et  enseignait  si  bien  et  d'unefaçon  si  séduisante  les  grands  devoirs 
de  la  famille.  Il  est  vrai  que  les  trésors  de  tendresse  dont  son  cœur  débordait 
se  sont  répandus  sur  les  siens  d'abord,  et,  par  ses  livres,  qui  sont  dans 
les  diverses  acceptions  du  terme  de  «  bonnes  œuvres  »,  sur  une  jeunesse  in- 
nombrable qui  ne  se  lassera  jamais  de  vivre  en  compagnie  d^un  esprit  éter* 
nellement  jeune,  infatigablement  amusant  et  dont  le  but  apparaît  toujours 
moral  et  chrétien.  En  guise  de  conclusion,  nous  diions  que  ceux  et  c^les 
qui  ont  lu,  môme  partiellement,  l'œuvre  de  Zénaïde  Fleurlot,  auraient  le 
plus  grand  tort  de  ne  pas  savourer  ces  pages  délicates,  fines,  aimal^es, 
pleines  d'esprit,  qui  jettent  des  lueurs  discrètement  vives  sur  plusieurs 
des  romans  qui  ont  fait  leurs  délices. 

—  Voici  un  ouvrage  posthume  de  Zénaïde  Fleuriot  :  Mmt  Dernier  Livre. 
Ce  sont  encore  des  lettres.  Echangées  principalement  entre  une  religieuse 
et  une  femme  du  monde  vivant  de  la  façon  la  plus  chrétienne,  ces  lettres, 
pour  certains  myopes,  paraîtront  le  simple  fruit  d'une  imagination  réflé- 
chie ;  mais  oeux  qui  savent  lire  entre  les  lignes  y  retrouveront  encore 
Zénaïde  sous  les  traits  de  Béatrix,  la  correspondante  de  sœur  Emmanuel. 
A  propos  de  ce  volume,  l'auteur  écrivait  un  Jour  &  la  princesse  de  Sayn 
Wittgenstein  :  «  Je  rêve  sans  cesse  d^m  livre  qui  sera  un  tout,  pensé  h 
loisir,  écrit  de  même,  revu,  corrigé,  complété  avant  de  naître.  Je  veux 
mettre  dans  ce  travail  non  seulement  mon  esprit,  mon  cœur,  mais  mou 
âme.  C'est  pourquoi  il  m'a  semblé  mieux  de  ne  pas  le  livrer  au  public  de 
mon  vivant  ;  et  le  cahier  s'est  enseveli  dans  mes  tiroirs.  »  Heureusement, 
ledit  'cailler  a  vu  le  jour  grâce  à  M.  Fleuriot-Kerinou  qui  nous  fait 
remarquer,  dans  sa  courte  préface,  que  ces  pages,  composées  pour 
un  public  autre  que  celui  auquel  s'adressent  babituellement  les  ouvrages 
de  Zénaïde,  ont  eu  pour  objectif  <  de  relever  les  cœurs  abattus  par 
l'épreuve,  en  leur  faisant  comprendre,  aux  lumières  de  la  foi,  le  prix 
de  la  douleur  chrétiennement  acceptée,  et  le  profit  qu'une  âme  généreuse 
en  peut  tirer.  > 

Rapproché  du  volume  précédent,  celui-ci  le  complète  â  divers  points  de 
vue,  mais  d'une  façon  nébuleuse  â  dessein,  pour  ainsi  dire.  Toutefois  le 
psychologue,  eu  allant  un  peu  au  fond  des  c^  lies,  croira  entendre  la 
vague  plainte  d'une  âme  résignée  &  qui  la  vie  au  \  tpporté  des  déceptf  os 
et  qui,  sauf  quelques  douces  compensations  de  famille,  n'aura  trouvé  de 
paix  et  de  consolation  qu'en.  Dieu.  E.-G.  Gaudot 
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CHRONIQUE 


N^ÈGROLOOiB.  —  M.  le  comte  d&  Ghahbrun,  qui  depuis  plusieurs  années 
consacrait  ce  qui  lui  restait  d'actiritô  à  Tétude  des  questions  sociales  et 
qui  dépensait  si  généreusement  sa  fortune  à  promouvoir  des  travaux  sur 
la  solution  des  problèmes  qui  agitent  la  société  contemporaine,  vient  de 
mourir  à  Nice,  dans  sa  79*  année.  Joseph-Dominique-Aldebert  db  Pinbton, 
comte  DB  Ghambrun,  était  né  le  15  novembre  1821  à  Saint-Gbelj^  d^Apcher 
(Loxère).  Tour  à  tour  sous-préfet  de  Toulon  (1850),  puis  de  Saint-Ëtienne 
(1851),  préfet  du  Jura  (1851),  il  démissionna  (1854)  et  laissa  la  carrière  admi- 
nlstraiive  pour  se  lancer  dans  la  politique  active.  Député  de  la  Lozère 

(1857)  avec  l^ppul  du  gouvernement,  il  ne  tarda  guère  à  prendre  rang 
dans  Topposition  dynastique  ;  après  la  guerre,  il  fut  encore  envoyé  par  son 
département  &  TAssemblée  nationale,  puis  quitta  en  1876  la  Ghambre  pour 
le  Sénat  et  abandonna  définitivement,  en  1879,  la  politique  active.  Sans 
entrer  dans  le  détail  de  ses  tentatives  pour  assurer  l^amélioration  des  con- 
ditions sociales  (par  exemple  rétablissement  de  100,000  fhincs  de  pensions 
de  retraite  ouvrières),  nous  devons  rappeler  Hnstitution  du  Musée  social, 
destiné  à  faciliter  le  mouvement  intellectuel  sur  ces  questions.  M.  le  comte 
de  Chambrun  a  publié  :  PragmonU  poliUquM  (1871,  in-8)  ;  —  De  nnêlUution 
^me  régence  (1874,  in-8)  ;  —  La  Foi^  VEêpéranee  et  la  Charité,  êtatuee  par  Kug, 
QuiUaume  (1882,  gr.  in-8)  ;  —  Le  PhiU>$ophe  et  la  Mute^  diatoguei  eur  la  musique 
[1884,  in-8)  ;  —  Nom  hiêtorienM,  GuUot,  Toequevillê,  J%{ers  (1888,  in-8);  —  Aelia^ 
mie  étude  d^têlhèUque  (1890,  in-8);  —  Aux  numtagnet  cTAuvergne^  meê  conc/tototif 
sodoloffiques  (1892,  in-8);  —  Wagner,  traduction,  avee  introduetion  et  notes^ 
en  collaboration  avec  M.  S.  Legis  (1805,  2  vol.  in-8)  ;  —  .Le  Pouvoir  exécutif 
aux  Étate-Uniê  (Paris,  1896,  in-8)  ;  —  Wagner  à  Munich,  Francfort,  Niée  (1897, 
ln-8);—  Wagner  à  Carleruhe.  VArtieU  du  eiècle  (1898,  in-8). 

—  Un  érudit  estimé  pour  ses  savantes  publications  sur  l*histoire  du 
I  droit,  M.  Gbarles-Jean  Bbautbmps-Bbàupbè,  est  mort  le  12  février,  âgé  de 
l  75  ans.  Né  en  1823,  &  Saint-Pierre  de  Terre-Neuve,  il  fit  de  fortes  études 
juridiques  quUi  couronna  en  1847  par  le  doctorat  eu  droit.  Il  suivit  la  car- 
rière de  la  magistrature,  fut  tour  à  tour  Juge  à  Alençoo,  substitut  à 
Avranches  (1851),  à  Cherbourg  (1853),  à  Troyes  (1855),  procureur  &  Mantes 

(1858)  et  h  Ghartres  (1863),  Juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine  (1866), 
Juge  d'instruction  (1872),  conseiller  à  la  cour  d'appel  (1884).  Parmi  ses  assez 
nombreuses  publications,  dont  plusieurs  ont  paru  dans  la  Bévue  hietorique 
du  droit  fronçai»  et  étranger,  nous  citerons  les  suivantes  :  JOe  la  portion  de 
hiene  disponibleê  et  de  la  réduction  (Paris,  1855,  2  vol.  in-8)  ;  —  Couetumes  du 
paifê  de  Vermendois  et  eeulx  d'environ,  publiées  d'après  le  ms.  inédit  des  archive» 
départementale»  de  l'Aude  (1858,  in-6);  —  Noies  sur  un  f^w.  du  Grand  Coustumier 
ife  fVanee  (Paris,  1858,in-8)  ;— De  laNature  de  la  transaction  et  des  droits  d^enregis- 
trement  attxqueU  eUe  petU  donner  ouverture  (Paris,  1863,  in-8)  ;  —  Du  Droit  de» 
pn  riétùire»  de  fief  d!*ajouter  le  nom  de  leur  fief  à  leur  nom  patronymique  (Paris, 
!8(  iQ-8)  ;  —  Le  Livre  de»  droit  et  de»  eommandemen»  de  juetice,  publié  d'aprè» 
h  I  inédit  de  la  Bibliothèque  de  VAreenal  (Paris,  1865,  2  vol.  in-8)  ;  —  Cou-^ 
fttJ  g  et  inêtitution»  de  l'Anjou  et  du  Maine  antérieure»  au  XV h  eiècle,  texte»  et 
do>  ment»  avec  note»  et  diseertcUion»,  i^  partie  (Paris,  1877-1883, 4  vol.  in-8j; 
S*  rtie (1890-1897,  4  TOi.  in-8);  —  Le»  Juge»  ordinaire»  d* Anjou  et  du  Maine 
{\2     ••^)  (Angers,  1886,  in-8). 
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—  La  baronne  Ëlise  von  Bohbnhausbn,  qui  est  morte  le  31  janvier  à 
Berlin,  était  fille  d*une  personne  déjà  connaeen  Allemagne  comme écrlTain. 
Née  le  7  mars  1812  èi  Eschwege,  elle  épousa  un  fonctionnaire  allemand,  }L 
R&diger,mal8  c'est  sous  son  nom  de  demoiselle  qu'elle  continua  d^écrlreles 
▼olumes  qui  lui  ont  assuré  une  place  dans  la  galerie  des  femmes  autours 
de  l*Allemagne  contemporaine  :  BerùhmU  Liebeêpaare  (Braunschweig,  1870, 
ln-8)  ;  »  Schône  Geisier  und  Sch&nê  Seelen  oder  Denkmale  der  Freur.dtehafl 
berUhmter  Mànner  und  Frauen  (Leipzig,  1873,  ln-8)  ;  —  Brevier  der  gu/iea 
GetelUehafi  undder  gtUen  Ersiehung  (Leipzig,  1876,  ia-8);  —  BerûhmU  Liebet- 
paare,  Neue  Folge  (Leipzig,  1876-1884,  3  vol.  in-d);  —  Dos  Homan  de»  Ubm 
(Leipzig,  1876,  2  vol.  in-8)  ;  —  BomanlUche  Biographien  auê  der  GesehiehU 
(Leipzig,  1878,  in-8)  ;  —  Die  gute  OeselUchaft  und  die  Uebung  dee  gulen  T(me$, 
gtJfelliger  TalenU  und  Pfiichien  (Leipzig,  1882,  in-^)  ;  —  Am  Gœthe'ê  ffenem- 
Uben  (Leipzig,  1884,  iu-8)  ;  —  Auf  Flûgeln  det  Qeêonges.  DicherUtimmen  aut  der 
neudeutschen  Lyrik  (Oranienburg,  1886,  ln-8;;  —  NeueUee  Handbueh  ûber  die 
Vortchriften  des  feinen  Anstandes  und  der  gulen  SUlen  (Leipzig,  1888,  ln-8).;  — 
Drei  Kaisertnnen,  Die  ertten  drei  Kaiserinnen  des  neuen  deutsehen  AetcA<(BerIiQ, 
1888,  ln-8);  —  Deuisches  Tondichter-Album  (Berlin,  1889,  in-4);  —  Neue  N<ml- 
len  (Berlin,  1890,  ln-8);  —  Wie  geben  wir  unsere  OeselUchaften^  Dîner  und 
Soirée  ?  HoehseU  9  PoUerabend  ?  Bail,  etc.  (Stuttgart,  1897,  ln-8). 

—  Le  baron  Ludwig  von  Omftbda  est  mort  à  Wiesbaden,  le  26  Janvier. 
Né  le  18  mai  1828  à  Hoya,  il  fit  de  fortes  études  Juridiques  aux  Universités 
d^Heldelberg,  de  Berlin  et  de-  Gcsttingue.  Il  fut  longtemps  au  service  du 
Hanovre  et  remplit  notamment  les  fonctions  de  chargé  d'afiCaires  de  ce  pa^s 
&  Munich  puis  à  Stuttgart.  Il  était  devenu  en  1885  ch&telaln  de  Montabaur. 
Le  baron  von  Ompteda  s^est  fait  connaître  dans  le  monde  des  lettres  par  les 
ouvrages  suivants  :  Die  Théorie  des  Ertragsanschlusses  von  Landgûlern  (Han- 
nover,  1858,  ln-8)  ;  —  PraMisehe  AnUitung  sur  Pfirsùrsucht  (Berlin,  1879,  in-8); 
—  Bilder  aia  dem  Leben  in  England  (Breslau,  1881,  ln-8)  ;  —  Die  Ani^ànge9\  Bine 
Geschiehte  aus  der  Gegenwart  (Leipzig,  1883,  ln-8)  ;  <-  Aus  England  neue  Bilder 
(Berlin,  1882,  ln-8)  dans  VAllgemeiner  Verein  fOrdeuUohe  Lilteratur;  —  Alu 
Schulden,  eine  rheinische  QeschiehU  (Stuttgart,  1884,  in-8)  ;  —  Bheinische  Gârten 
von  der  Mosel  bis  sum  Bodenue  (Berlin,  1886,  ln-4)  ;  —  Ein  Rannaversek-engU'* 
scher  OffUier  vor  400  Jahren,  Christian  Friedrich  Wilhelm,  Freihers  vwi  OmpUd^h 
Oberst  und  Brigadier  in  der  kgU  deutsehen  Légion  (Leipzig,  1892,  ln-8);  ~ 
Irrfuhrten  und  Abenteuêr  eines  mittelsUsatlichen  Dtplomaten,  Lebens-  und  KuUwr- 
bild  aus  den  Zeiten  um  4806  (Leipzig,  1894,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  :  MM.  le  D'  Binbt  db  Stoutz  bej»  mort 
,k  53  ans,  au  (Mre,  en  février;  —  le  D'  Joseph  Bonin,  mort  le  24  février, 
&  69  ans;  —  Alexandre  Boutroub,  membre  du  conseil  d^admlnlstraUon  d« 
PAUlance  française,  dont  nous  citerons  :  l'Algérie  et  la  Tunisie  à  travers  (et 
âges  (1893,  ln-8)  ;  Rapport  sur  une  Mission  archéologique  en  Portugal  (1893, 
ln-8);  En  Scandinavie  (1895,  ln-8);  De  l'influence  italienne  sur  qudquu 
icânes  russes  (1897,  ln-8)  ;  —  Emile  CliciLB,  professeur  de  mathématiques  ao 
lycée  de  Versailles,  et  poète,  à  qui  Ton  doit  entre  autres  un  poème  de  la 
Nativité,  écrit  en  collaboration  avec  Henri  Maréchal,  mort  en  février,  à 
Versailles  ;  —  Jules  Ck)U8iN,  conservateur  honorairo  du  Musée  C^arnavalet, 
qull  avait  aidé  à  reconstituer,  après  la  destruction  qui  en  avait  été  faite 
en  1871,  mort  dans  sa  69«  année,  le  21  février;  —  Hippolyte  (3oaBB,  docteur 
en  droit,  mort  &  Saint-Brleuc  ;  —  le  IV  Emile  DuQAT-EsTUBuaE,niort 
à  53  ans,  le  20  février,  à  Marseille  ;  —  Hippolyte  DuiiAND-TiLHiBa,  critique 
et  poète,  qui  avait  abandonné,  II  y  a  quelques  années,  la  plume  porr  le 
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pinoeau  ;  ^  Vhbbé  Foud&ià,  directeur  de  la  Croix  de  Montpellier^  mort  dans 
cette  tille  en  févriei;  —  Louis  Gâhard,  ancien  professeur  de  TUnirersité, 
mort  à  S6  ans,  le  36  février  ;  —  le  R.  P.  Gillouabd,  ehanoine  honoiaire  de 
Goutances,  supérieur  du  noviciat  de  Plancoèt,  mort  k  79  ans  ;  «-  Arthur 
DB  Gravillon,  sculpteur  et  poète,  mort  à  10  ans,  le  16  février,  à  Êeully 
(Rbdne)  ;  —  le  I>  Guifpa&d,  médecin  en  chef  honoraire  des  hdpitaui  de 
Cherbourg,  mort  à  73  ans,  le  3  février  ;  —  l'abbé  Guiiim,  collaborateur  de 
divers  Journaux,  mort  en  février  ;  —  le  D*  Abel  J8aiidbt,  connu  par  de 
norabreoses  publications,  mort  le  tè  Janvier:  —  Georges  Kcbll,  professeur 
d'allemand  au  lycée  Henri  IV  ;— Paul  db  la  Biqnb-'Villbnbutb,  fondateur 
du  Journal  de  Rennê$,  mort  A  Rennes,  &gé  de  86  ans^  le  23  février  ;  — 
J.-B.  LOGQ0BY1LLB,  mort  à  Boulogne-sur- Mer,  le  23 février;--  Adrien  Loib, 
avoué  honoraire,  mort  le  24  février;  —  Honoré  Maillot,  ancien  professeur, 
mon  à  80  ans,  le  16  février,  à  Viny-Chàtillon  (Seine-et-Oise); —Charles 
MOKTiONT»  écrivain  distingué,  mort  à  53  ans;  —  Ooèb,  rédacteur  au 
C<mrHer  de  Im  Ckampague,  mort  le  If  février  ;  —  Yves  Qubllibn,  professeur 
de  runlversité,  auteur  de  publications  classiques,  mort  en  février;  —  le 

IP.  RAGLéB,  mort  à  73  ans,  à  Lannion  ;  —  Saudbiiomt,  directeur  du  journal 
k  Canumal,  tie  Bapaume  ;  —  Charles  StbomOllbb,  professeur  à  Saint-Dié, 
mort  le  19  février  dans  cette  ville  ;  —  Bugéne  Stublbin,  météorologiste 
disUngné,  moort  le  f  0  février  k  Sarezils,  près  d'Espérasa  (Aude)  ;  -^  le  R.  P. 
TiiQNT,  S.  J.,  professeur  de  mathématiques  h  Jersey,  mort  à  4i  ans,  le 
22  lévrier;  —  le  D'  Thomas,  mort  à  73  ans,  le  28  février,  à  Reims;  — 
Charles  Thuihbt,  dit  Nuitter,  archiviste  de  TAcadémie  nationale  de 
mosiqae  ;  —  Voulot,  conservateur  du  musée  départemental  des  Vosges, 
ttort  à  70  ans,  le  10  lévrier;— Wallon,  agronome  distingué,  mort  à  70 ans, 
le  2d  Janvier;  —  Fernand  Xau,  fondateur  et  directeur  du  /oumal,  mort  à 
Nice  le  1*  mars;  -^  le  Fr.  Tyibn,  ancien  directeur  des  Ecoles  chrétiennes, 
siofft  à  76  ans,  le  90  Janvier,  k  Fleury,  près  Meudon  (Seine-et^Oise). 

—  A  Pétinnger,  on  annonce  la  mort  :  de  UU.  Martin  Baghicann,  explo- 
lateur,  mort  à  bord  do  ValéMa  près  de  Sumatra,  le  14  Janvier  ;  —  Edward 
C.  BiQMOBB,  oonnu  surtout  par  la  Hibliografthy  of  PrhUing,  qu*ll  a  dressée 
en  coUaboraiion  avec  feu  Wyman,  et  qui  laisse  aussi  une  traduction  an- 
glaise du  Lèore  de  M.  H.  Bouchot,  mort  k  61  ans,  le  28  Janvier  ;  -*  Rupert 
BCGK,  iMTOiesseur  de  mécanique  k  llJniversllé  de  Vienne,  mort  k  53  ans,  le 
30  Janvier  ;  —  Mrs  Frederick  Garroll  Bbbwbtbr,  qui  remplit  longtemps  les 
(onctions  de  Juge  aux  États-Unis,  et  qui  laisse,  outre  une  vie  de  Disraeli, 
et  quelques  ouvrages  littéraires  (notamment  une  étude  sur  Molière),  des 
travaux  Juridiques,  tels  que  A  ireatise  on  equity  praoHoe  m  Pemyloania 
(Phiiadalphia,  1896,  in-8),  morte  le  30  décembre  à  Charlotte,  N.  C;  —  le 
très  Rév.  T.  S.  Bbidiibtt,  1«  célèbre  rédemptoriste  anglais  dont  la  Lifé  of 
Mm  Fiêher.  Biêhop  of  Boehesier  (London,  1888,  ln-8),  a  été  popularisée  en 
France  par  une  traducUmi  (Lille,  1890,  in-8),  mort  le  19  février;  —  Irving 
fiiowiôi,  Juriste  et  littérateur,  dont  nous  rappellerons  le  curieux  ouvrage 
Lmo  and  Imvgerf  in  litercUiure  et  la  traduction  anglaise  des  Plaideurs  de 
Ri  lue,  mort  le  7  février,  à  Buflfeilo,  N.  Y.  ;  —  Thomas  Burmsidb,  correspon- 
de t  de  divers  Journaux  américains,  mort  en  février  ;  —  Miss  NelUe  Cab* 
ic  ^,  morte  k  30  ans,  le  9  février,  k  (Uiicago  ;  —  le  P.  Charles  Paschal 
T<  Bj^ore  ClHiBiQur,  qui,  après  avoir  fondé  une  congrégation  catholique, 
9  la  bruyamment  avec  ses  disciples  TÊgllse  romaine,  et  s'acharna  dîans 
M  écrits  k  la  calomnier  et  à  kt  combattre,  mort  le  16  Janvier,  k  Montréal  ; 

0.  P.  (k.ABK,  auteur  de  Conmonwealth  reeofwlmeiad,  mort  le  12  Janvier*  | 
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à  Oswego,  N.  T  ;  —  Jo«.  Goats,  professeur  de  pathologie  À  lllnivertlté  de 
Glasgow,  auteur  d'un  estimé  Manual  of  peUkology  (1885,  iii-8},  mort  te  31 
Janvier;  —  Adrien  Dutal,  polémiste  catholique,  mort  la  10  février,  ftgé  de 
70  ans,  à  Sierre-en- Valais  ;  —  Jos.  Pimgbr.  autrefois  professeur  de  elinlqne 
à  rinstitut  médieal  de  Lemberg,  mort  le  27  Janvier»  Agé  de  80  ans,  à  Vleniie; 

—  le  célèbre  historien  hollandais  Robert  Fruin,  mort  à  75  ans,  le  29  janvier, 
à  Lejde  ;  —  Georges  Gbm()ndbb,  musicien,  auteur  de  Progrtu  m  vtoftn  ma- 
king,  mort  le  15  janvier,  &  Astona,  N.  Y.  ;  —  Mrs  William  Fearing  Gill, 
romancière  et  auteur  d'une  biographie  d*Edgar  Poè,  morte  le  9  janvier;  - 
Ludwig  August  Hoffmann,  publiciste,  mort  à  78  ans,  à  Bielefeld;  —Joseph 
N.  lEBLiLND,  auteur  d'ouvrages  sur  le  théâtre,  mort  &  Bridgeport,  Goon.;  — 
Gerhard  Kbllbe,  publiciste,  mort  à  Amhem,  âgé  de  70  ans  ;  —  Bzra  OUs 
Kbndall,  professeur  de  mathématiques  â  l'Université  de  Pensylvanie, 
mort  le  5  Janvier,  à  Philadelphie  ;  —  A.  A.  Kunikb,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Russie,  connu  par  ses  travaux  de  linguistique  et  d'histoire, 
mort  le  30  Janvier,  à  Saint-Pétersbourg  ;  —  Franz  Lano.  géologue,  mort  à 
78  ans,  à  Solothum  ;  —  John  Liddbll,  musicien,  mort  à  Dublin  ;  —  Mrs 
Clara  Jessup  Moorb,  plus  connue  sous  le  pseudonyme  de  Clara  lloreton, 
qui  laisse  des  poésies  et  des  romans,  morte  le  5  Janvier,  à  Londres;  — 
Henry  A.  Nioholson.  professeur  de  sciences  naturelles  à  TUniversité 
d'Aberdeen,  mort  le  19  Janvier;  —  Xavier  Oun,  professeur  de  droit  à  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  mort  à  63  ans,  le  30  Janvier  ;  —  Frederick  Beedier 
PBaKnfS.  collaborateur  de  divers  Journaux  et  revues  d'Amérique,  biblio- 
thécaire (1880-1887)  de  la  Bibliothèque  publique  de  San  Francisco,  auteur 
d'une  bibliographie  de  Dickens  et  d'une  Bibliothécooomie,  mort  le  3  février, 
à  Morristown,  N.  J.  ;  —  le  colonel  Anton  db  Prbu,  longtemps  professear 
de  géographie  militaire  dans  les  écoles  militaires  d'Autriche,  mort  en 
Tyrol  ;  —  Bartholomew  Pbicb,  professeur  au  Pembroke  Collège  d*Oxfard. 
mathématicien  distingué,  qui  laisse  entre  autres  un  TrtoHu  on  analyikai 
mee/bonic  (London,  1890,  in-8),  mort  âgé  de  80  ans,  le  S9  décembre,  à  Lon- 
dres ;  —  J.  D.  Pbitghàbd,  chimiste,  mort  à  80  ans  ;  —  Christophe  Talbot 
Rbdinoton,  vice-chancelier  de  l'Université  de  Dublin  ;  —  le  baron  in 
Rbutbb,  fondateur  de  Tagence  de  ce  nom  â  Londres,  mort  à  81  ans  ;  - 
Wilhelm  ROSBLBR,  pumiciste,  mort  à  51  ans,  le  23  Janvier,  à  Hambourg;  — 
RuTHBRPOBD,  profcsscur  de  physiologie  à  lUniversité  d'Edimbourg  ;  —  te 
Rév.  Leicester  Ambrose  Sawtbb,  traducteur  de  plusieurs  livres  bibliques, 
mort  le  29  décembre  ;  —  Emil  Sghiff,  publiciste,  mort  le  23  Janvier,  ftgé 
de  50  ans  ;  —  Karl  Sqh5nlbin,  physiologue,  directeur  de  la  station  seooIo- 
gique  allemande  de  Naples,  mort  le  29  Janvier,  dans  cette  ville  ;  —  Augost 
SoGiN,  professeur  de  chirurgie  à  l'Université  de  Bâle,  mort  le  22 Janvier;  — 
Hugo  SotfifBR,  philosophe,  auteur  de  Indwidua\i9mm  oder  EvotuHommnm 
(Berlin,  1888,  in-8),  mort  âgé  de  60  ans,  le  31  Janvier,  &  Blankenburg;  - 
G.  A.  Spottiswoodb,  le  célèbre  éditeur  anglais,  mort  en  février  à  Londrei; 

—  le  prof.  Studsoaabd,  mort  â  Copenhague  ;  —  Henry  Clarke  Wabebk, 
connu  par  ses  travaux  sur  le  bouddhisme,  notamment  par  sonBtiddâtisiM 
tramlalion  (1898),  mort  le  6  Janvier,  à  Cambridge,  Mass.  ;  —  le  très  Rév.  Jolin 
WiLUAics,  évoque  protestant  de  Connecticut,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages 
théologiques,  notamment  des  SiuéUs  m  the  book  of  Acu  (1886),  mort  le  7  fé- 
vrier, &  Middletown,  Conn.  ;  —  Gustav  WolfhOobl,  profSosseur  dliygiène  à 
l'Université  de  GœtUngue,  mort  dans  cette  ville,  âgé  de  54  ans,  le  3!  Jan- 
vier; —  John  Russell  Todmq,  bibUothécaire  (depuis  1897)  du  GoDgxés  dss 
Ëtats*Unis,  qui  laisse  entre  autres  ouvrages  le  récit  de  son  voyage  avec  le 
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pour  les  membres  du  congrès  est  de  10  pe 
—  Le  Comité  fran^U  de  l'Hommage  solei 
va  publier,  sous  le  titre  :  L*  Uvrt  tTun  tiki 
le  retracer  les  progrès  et  les  conquêtes  dou 
de  «  dôtermmer  l'alol  de  ces  conquêtes,  lu  ' 
itrer  ■  comment  è  travers  le  xix<  siècle,  la 
l  perpélute  dans  l'histoire  du  monde.  *  Ce 
ar  U.  le  vicomte  Melcblor  de  VogUé,  compj 
livres.  Chaque  chapitre  est  confié  à  un  rèd 
!••  partie.  Mouvement  politique  et  éconoD 
oUon  ;  E.  Lamy,  U  Siècle  det  nationatilét  ;  H. 
[),  ta  Ligitlalion;  René  Pinon,  la  CoUntitalùm 
tet  nouvtaua:;  Général  de  la  Oirennerie,  la  G 
(He  ;  Jean  Urunbes,  l'AgHculture  ;  Comte  Alt 
i.  Goyau,  ta  CouranU  potiliqua  da  tiielu  tl 
'  partie  :  Mouvement  intellucLucl.  E.  Tavei 
,  l'Éducation;  B.  P.  l^pdtre,  la  Critique  ;  Chl 
i.  Humbcrt,  let  Science»  mathématiques  ;  Ht 
iquei  et  chimigutt  ;  Arthus,  Us  Seienea  del 
de  ta  terre;  Paul  Allard,  PAreliMogie  ;  l'abb 
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ehesDêf  VHistoire;  Brunetière,  la  Littérature  ;  André  Péraié,  l'Architecture,  la 
Paniure,  la  SetUpture  ;  Camille  Beliaigue,  la  Muiique.  III*  partie  :  MouTement 
relicfieuz  ;  P.  de  la  Broise,  la  Religion  et  les  religions;  Baron  Carra  de  Vaux, 
Betigions  non  chrétiennes  ;  Chanoine  Pisani,  Églises  chrétiennes  séparées  ; 
George  Fonsegrive,  les  Luttes  de  V Eglise  catholique;  P.  Feuiilettin,  Expansion 
de  VÉglite  catholique  ;  P.  Bainyel,  Évolution  dogmatique  dans  V Église  ;  Comte 
d^Haassonville,  Œuvres  et  charité  de  VÈglise  ;  Mgr  Touchât,  Ut  Vie  intime  de 
fÈgHse  ;  Cardinal  Perraud,  Vers  Vuniié,  —  Le  prix  de  souscription  est  de 
eent  fjrancs  à  Terser  à  M.  Chobert,  &  Tlnstitut  catholique,  74,  rue  de  Vau- 
giiard. 

Les  Corbbspondants  db  Grandidibr.  —  Nous  avons  eu,  à  différentes 
reprises,  l'occasion  de  parier  des  correspondants  de  Grandidler,  ce  savant 
abbé,  mort  À  trente-cinq  ans,  en  4787,  et  qui,  comme  historien  de  TÊglise 
de  Strasbourg,  a  laissé  un  souvenir  durable  dans  la  république  des  lettres. 
Aujourd'hui  nous  devons  noter  les  dixième  et  onzième  fascicules  de  cette 
correspondance  qui  n'est  pas  terminée.  Ce  sont  assurément  les  deux  plus 
importants  qui  aient  vu  le  Jour  jusqu'à  présent.  Relevons  d'abord  leurs 
intitulés  :  Le  Père  Joseph  Durand,  gardien  des  eapucins  d'Auxcnne  ;  56  lettres 
inédites  avec  t3  réponses  également  inédites  de  Orandidier^  publiées  par  MM.  A. 
Gasser  et  A.-M.-P.  ingold  (Paris,  A.  Picard  et  fils;  Colmar,  Huffel, 
in-8  de  109  p.)  et  Lettres  inédites  de  Dom  Grappin,  t>énédictin  de  Besançon,  à 
M,  PaM  Qrandidier,  historien  de  VÈglise  de  Strcubourg^  avec  les  réponses  égale- 
fnent  inédites  de  Qf^ndidier,  publiées  par  M.  Tabbé  Louvot  et  M.  Tabbé  In- 
gold  (Paris,  Picard  et  ills;  Besançon,  P.  Jacquin,  in-8  de  128  p.  —  Ces 
deux  recueils,  au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire,  ecclésiastique,  biblio- 
graphique et  aussi  des  mœurs,  des  usages  et  des  coutumes  des  temps  ayant 
précédé  la  Révolution  dans  les  deux  provinces  d'Alsace  et  de  Franche- 
Comté,  sont  des  plus  instructifs  et  des  plus  curieux.  Le  P.  Dunand  et  Dom 
Grappin,  tous  deux  Franc-Comtois  très  attachés  k  leur  pays,  ne  tarissent 
pas  d'éloges  à  l'égard  de  leur  distingué  correspondant,  avec  qui  ils  entre- 
tinrent longtemps,  sans  le  connaître  d'abord  personnellement,  une  corres- 
pondance aussi  active  que  sympathique.  Êrudits  l'un  et  l'autre,  ils  ont 
laissé  une  réputation  sensiblement  différente.  La  trace  du  P.  Dunand  est 
loin  d'être  aussi  apparente  que  celle  du  Dom  Grappin,  qui  a  publié  un  cer- 
tain nombre  de  travaux  estimés.  Et  si  l'on  en  juge  par  leurs  lettres,  la 
forme  chez  le  second  était  autrement  correcte,  nette  et  précise  que  chez  le 
premier.  Chez  le  P.  Dunand,  il  y  a  de  l'afféterie  et  de  l'emphase  alors  que 
la  prose  de  Dom  Grappin  dénote  plus  de  naturel  et  de  bon  goût  :  celui-ci 
est  un  écrivain  de  race,  celui-là  laisse  &  désirer.  Mais  en  ne  \oyant  que  le 
fond,  il  faut  bien  reconnaître  que  les  deux  recueils  ont  un  intérêt  égal.  On 
peut  regretter  que  le  fascicule  relatif  au  P.  Dunand  ne  renferme  relati ve- 
inent qu'un  petit  nombre  de  notes.  Par  contre,  les  notes  qui,  dans  le  texte, 
relient  nombre  de  fëttres,  aiusi  que  celles  placées  au  bas  des  pages  du 
f.tscicule  concernant  Dom  Grappin,  donnent  pleine  satisfaction  au  lecteur. 
MM.  I^uvot  et  Ingold  méritent  sous  ce  rapport  tous  nos  compliments. 
i  >8i  attendons-nous  impatiemment  le  fascicule  que  prépare  actuellement 
a     Perreciot  M.  l'abt>é  Louvot. 

JTBNBBBG.  —  A  la  liste  assez  courte  des  ouvrages  dont  l'impression  est 
a  ibuée  a  Gutenberg,  M.  Henri  Stein  ajoute  un  autre  ouvrage  iucounu 
l  lulci  et  qui  se  trouve  chez  un  libraire  de  Munich,  M.  Ludwig  Rosenthal. 
1  Stein  établit  que  ce  Missale,  &  l'usage  probablement  du  diocèse  de 
1     -ioee  ou  de  celui  de  Strasbourg,  a  été  imprimé  avec  les  mêmes  carac- 
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tères  qui  ont  servi  au  Pêalterium  de  1457.  Il  pense  même,  et  cette  opinion 
s'appuie  sur  des  raisons  fort  plausibles,  que  Pantôriorité  appartient  aa 
Miâsale, 

Paris.  —  M.  Charles  Sellier,  l'auteur  bien  documenté  aux  sources  manus- 
crites du  Quartier  Barbette,  donne  une  notice  complémentaire  de  cetouTnge, 
sous  le  titre  :  La  Maison  de  Loys  de  Villiers  au  quartier  Barbette  (extrait  de 
la   «Correspondance    historique    et  archéologique.  »   Saint-Denis,  imp. 
II.  Bouillant,  in-6  de  8  p.).  Cette  maison,  voisine  de  l'hôtel  Barbette,  actuel- 
lement le  no  56  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  remonte  au  m<^n8  à  1340, 
et  est  fort  curieuse  par  Thistoire  de  ses  propriétaires  Jusqu'à  la  Révolution. 
Parmi  les  noms  de  ses  différents  possesseurs  nous  relevons  celui  de  lH>pu- 
lent  trésorier  de  France  Jean  Hérouët.  A  ea  mort  (1515),  sa  veuve  épousa 
Jean  Balue,  neveu  du  fameux  cardinal  d* Angers  ;  Loys  Baiue,  fils  de  Jeau, 
en  est  propriétaire  en  1538.  Diaprés  un  titre  4lu  Temple,  elle  appartenait 
au  sire  Loys  de  Yilliers  en  1417  (décembre)  après  avoir  appartenu  d'abord 
aux  hoirs  du  chevalier  Jehan  de  Braye  (ou  Brye)  (1340).  Bon  chapitre  de 
l'histoire  topographique  du  vieux  Paris. 

—  La  très  artistique  série  des  Églises  paroiuiales  de  Paris;  manograpkiss 
illustrées,  se  continue  assez  rapidement.  Les  photographies  et  les  gravures 
de  G.  Petit  sont  ravissantes  de  goût,  de  finesse  et  de  fidélité.  L'his- 
toire et  la  description  sont  de  M.  l'abbé  Bouiilet,  qui  vise  surtout  à  être  on 
guide  agréable  pour  l'étranger  et  même  pour  le  Parisien  à  travers  nos 
merveilles  d*art  religieux.  —  Saint-Étienne  du  Mont,  célèbre  par  son  jubé, 
vraie  dentelle  de  pierre,  et  où  se  marient  si  harmonieusement  les  données 
du  style  médiéval  avec  celles  de  la  Renaissance  ;  —  Notre-Dame  d^Auteuil, 
imitation  récente  du  style  romano- byzantin  de  Saint-Front  de  Périgueni, 
dérivé  lui-même  de  Sainte-Sophie  de  Gonstantinople,  viennent  de  paraître 
(Paris,  X.  Rondelet,  2  fasc,  in-8  de  15  et  16  p.;  2  fr.  les  deux  fasc.). 

—  A  propos  du  monument  qu'on  doit  élever  prochainement  à  lieaux 
&  Bossuet,  le  R.  P.  E.  Griselle,  S.  J.,  cherche  à  attirer  l'attention 
sur  1'  «  iconographie  de  cette  grande  figure  et  à  résoudre  cette  question  : 
quel  est  le  meilleur  portrait  de  Bossuet,  c'est-à-dire  le  plus  fidèle.  Son 
travail  «  tout  matériel  se  borne  à  signaler  les  gravures  les  plus  intéres- 
santes (à  la  Bibliothèque  nationale.  Cabinet  des  estampes)  sinon  dans 
l'ordre  un  peu  capricieux  où  sont  groupés,  au  hasard  de  l'acquisition 
peut-être,  les  portraits  de  Bossuet  dans  les  recueils  alphabétiques,  du 
moins  sans  autre  arrangement  qu'un  semblant  de  chronologie.  »  Ces 
simples  indications  seront  donc  disposées  suivant  une  chronologie  assez 
large,  d'après  la  série  des  portraits  exécutés  du  vivant  de  Bossuet.  LHnté- 
ressante  plaquette  :  Les  Principaux  Portraits  de  Bossuet.  Essai  d>*iconographie 
(Paris,  imp.  Dumoulin,  in-8  de  25  p.)  conclut  que  c'est  dans  les  chefe- 
d'œuvre  des  Mignard,  des  Rigaud,  des  Nanteuil  «que  l'on  aura  le  plus 
de  chance  de  retrouver  la  physionomie  exacte  et  le  portrait  véritable  de 
Bossuet.  » 

—  Tout  ce  qui  est  utile  à  connaître  sur  les  obligations  militaires  du 
clergé,  d'après  la  récente  législation,  M.  de  Lagger  l'expose  avec  iuddlli 
dans  sa  brochure  :  Le  Clergé  et  ses  obligations  militairu  (Paris,  Oaum< , 
ln-32  de  128  p.).  Dans  la  première  partie,  on  trouve  d'excellents  «  conseils 
d'un  frère  aîné  aux  séminaristes  soldats  >;  dans  la  seconde,  «  la  Loi  mili- 
taire dans  ses  rapports  avec  le  Clergé.  »  L'intention  de  l'auteur  n'est  pois  l 
d'écrire  une  apologie  de  la  loi,  mais  un  st^rsum  corda  adressé  à  ses  frères 

—  Si  Ton  veut  apprécier  à  son  vrai  mérite  le  Vincent  de  Paul  du  xix*  siècle. 
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—  Une  étude  intéressante  a  été  consacrée  récemment  par  If.  Em- 
manuel Martin  dans  la  Sdtnce  catholique  à  V Allemagne  ei  U  Proteciorat  fnm- 
çaiê.  L*auteur  y  a  retracé,  à  la  lumière  des  documents  les  plus  réceuts, 
les  efforts  faits  par  Tempereur  Guillaume  II  pour  enlever  à  la  France 
le  protectorat  exclusif  des  catholiques  orientaux  ;  il  a  montré  comment 
le  cardinal  Langénieux  a  travaillé  à  rendre  ces  efforts  inutiles  et  a  cltél^d- 

il  mirable  lettre  écrite  par  le  Pape,  le  20  août  derniert  au  cardinal  de  Reims 

au  sujet  du  protectorat  français  en  Terre-Sainte.  Gomment  les  Allemands 
ont  progressivement  abandonné  la  majeure  partie  de  leurs  prétentions 
premières,  et  aussi  comment,  malgré  ses  efforts,  Guillaume  II  ne  peut  pas 
être  le  champion  du  protestantisme,  c'est  ce  que  Tauteur  a  très  bien  indi- 
qué en  terminant  son  article,  qull  a  eu  raison  de  publier  à  part  (Arraset 
Paris,  Sueur-Gharruey,  in-8  de  28  p.)  et  de  la  lecture  duquel  on  ne  peut  que 
tirer  profit. 

—  MM.  G.  Â.  Laisant  et  H.  Fehr,  directeur  de  VEnseignement  mathémaiiqtiet 
revue  intemationale  paramani  touêlee  deux  moù  (Paris,  G.  Garré  et  G.  Nand, 

\  in»8.  France  et  Suisse,  12  fr.  par  an  ;  union  postale  15  fr.),  exposent  ainsi 

i  dans  le  premier  numéro  (15  janvier  18d9),  Pobjet  qu'ils  se  sont  proposé  : 

«  Presque  tous  (les  professeurs  de  mathématiques)  en  sont  venus  à  com- 
prendre qu'il  y  a,  dans  les  moyens  pédagogiques  employés,  des  perfection- 
nements possibles.  Il  y  a  une  question  fondamentale. . .  :  c*e8t  celle  de  la 
préparation  du  corps  enseignant...  La  première  des  conditions  n^est-elle  pas 
de  connaître  ce  qui  se  passe  dans  les  autres  pays,  de  savoir  quel  est  dans 
chacun  d'eux  le  mode  d'organisation  de  l'enseignement  mathématique, 
quels  sont  les  programmes  en  vigueur...  Nous  avons  voulu...  créer  une 
sorte  de  correspondance  mutuelle,  continue,  entre  les  hommes  qui  ont  con- 
sacré leur  vie  &  cette  noble  mission  :  l'éducation  mathématique  de  la  jea- 
nesse.  »  Ghaque  numéro  doit  comprendre  des  articles  généraux,  des  études 
pédagogiques,  une  chronique,  des  correspondances,  une  partie  bibliogra- 
phique. Nous  ne  saurions  mieux  faire  pour  indiquer  l'esprit  et  l'économie 
de  la  publication  que  de  signaler  les  articles  parus  dans  le  premier  numéro. 
Lu  Mathématiques  en  Espagne,  par  M.  Z.-G.  de  Galdeano;  -r  ^  Queetions  ds 
ierminologiey  par  M.  G. -A.  Laisant;  •—  La  Pédagogie  scientifiqtte,  par  M.  Al- 
fred Binet;  —  Considérations  sur  renseignement  dee  mathématiques  dans  Us 
classes  de  spéciales  en  Fratiee,  par  M.  H.  Laurent  ;  —  Sur  l'Enseignement  des 
éléments  de  trigonométrie,  par  M.  II.  Fehr;  —  Sur  VEnseignement  de  la  théorie 
des  vecteurs,  par  M.  G.  Fontené. 

—  Tous  les  travailleurs  sauront  gré  au  ministère  de  l'instruction  pui>Uqoe 
d'avoir  fait  dresser  un  catalogue  des  diverses  publications  scientifiques 
entreprises  sous  ses  auspices.  Le  titre,  un  peu  long,  de  ce  répertoire  : 
Ministère  de  Cinstrtiction  publique  et  des  beaux-'arts.  Direction  du  êecrétariat  d 
de  la  complabilité.  Comité  des  travanx  historiques  et  scientifiques.  Missions^  Bihlio- 
Ihèques,  Archives,  Bibliographie  de  leurs  publications  au  3i  décembre  4$fJ 
(Paris,  Imprimerie  nationale,  in-8  de  131  p.),  indique  exactement  les  services 
dont  les  travaux  s'y  trouvent  répertoriés.  Les  recherches  sont  facilitées 
!•  par  la  table  alphabétique  des  villes  dont  les  bibliothèques  sont  représen- 
tées dans  le  catalogue  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques  de 
France,  et  2*  par  un  index  alphabétique  des  principales  matières. 

AuvBRONB.  —  Une  société  des  lettres,  sciences  et  arts,  vient  de  se  fonder 
à  Aurillac,  sous  le  titre  de  la  Haute  Auvergne.  Son  programme  embrasse 
toutes  les  sciences  :  histoire,  archéologie,  géologie,  botanique,  zoologie, 
ethnologie,  philologie,  eXc.,  etc.,  mais  à  la  condition  rigoureuse  que  trates 


wèdeot  des  rloheues  minérales  importants.  L 
lee  en  revue,  en  l'occupsnl  surtout  du  Valgoc 
s  sourde  colère;  on  sent  combien  il  a  âté  peu 
iTes  d'eiploltHtIoD,  par  des  municipalités  avii 
i  administration  plus  tracassiëre  que  blenve 
Wagener,  qui  est  sur  la  brèctie  depuis  quaran 
belles  vallâes  des  Alpes,  ■  la  fumée  des  usij 
s  cependant  trop  l'obscurcir. 

-  Le  couvent  d'Esparron  est  caché  dans  un  i 
lies,  non  loin  du  fameux  MoQt-Iaaccesslble,  i 
icflbié  >  i  le  site  est  d'une  rare  beauté  dans  sa  i 
dé  par  le  R.  P.  Honora  Clavel,  de  Montpellier 
is  raconte  i'hlstoire  :  N.-D.  d'Etpcaion  (TouIoub< 
irlen.  in-S  de  63  p.)-  Le  P.  Honoré  Qnit  là  ses  j 
iréole.  L'bistorique  du  monastère  est  ajouté 
même  temps  qu'un  portrait  et  deui  vues  comp 

-  Grenoble  ne  se  contente  pas  de  posséder  ui 
province;  les  dons  précieux  affluent,  avec,  en  l 
lié  et  du  grand  peintre  Hétiert.  Dans  son  Bap 
et  de  Kiitpiure  de  Grenoble  (Grenoble,   Baratiei 

rateur,  M.  Jules  Bernard,  qui  se  double  d'un  ari 
leste,  conclut  ji  un  egrandlssement  nécessaire. 
'  On  ne  saurait  donner  cent  coups  de  pioche  da 
lie  cité  romaine,  sans  voir  surgir  des  monu 
ime  un  navire  eiigluntj  sur  lequel  se  pefermenl 
tte  :  Découvertes  d'un  temple  romain  à  Vienne  (V 
I  de  7  p.),  M.  Bizoï,  conservateur  du  musée,  n 
,1e  dont  H  a  été  l'auteur,  et  il  en  apprécie  I 
arité. 

'  Le  peintre  Pillinrd  est  mort  il  y  a  peu  de  tei 
gi-bult  ans  ;  il  avait  passé  la  plus  grande  parti 
e  se  décida  à  partir  que  dans  l'eitreme  viefUei 
une,  son  pa;B  natal  ;  il  est  donc  ignoré  de  la  gé 

réel  talent  et  la  diversité  de  son  œuvre.  Dai 
jue*  Pmard  (Vienne,  Ogeret  et  UarUn,  In-e  d 
ivier  et  l'abbé  A.  Bouvier  étudient  de  près  la  * 
Bte  bon  et  modeste  ;  ils  ont  dû  fouiller  bien  de 
venirs  d'amis,  de  Louis  Veulllot  notamment, 
1  ordonnée  et  consciencieuse  ;  elle  est  agréable 

semée  Jl  profusion,  et  les  plus  difficiles  auroi 
ellents  Imprimeurs  Ogeret  et  Martin,  dignes 
Itre  Savigné,  7  ont  ajouté  un  poMrait  et  trois  r 

-  M.  Taulier,  qui  fut  professeur  de  droit  à  la  Fat 
sette  ville,  a  laissé  une  mémoire  respectée  et  si 
rt.  La  fondation  de  la  célèbre  «  Pension  alimer 
restée  le  modèle  du  genre,  a  surtout  servi  è  ï 
si,  vers  I8SO,  au  proBi  dos  petites  bourses,  un  e 
I  et  il  0,  plus  lard,  développé  ses  idées  dans  U 
toujours  lu.  On  saura  gré  à  H.  Jules  de  Bejlié 
lumé  Frédéric  Tautier,  U  toeiologue,  It  philajithri 
66  p.).  L'heure  a  été  bien  choisie  pour  démonir 
1er  la  bienfaisance  sans  froisser  personne  e 
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•  Noie  êuv  le  dévelappemeni  êaprophytique  ei  tut  la  êtruchire  cytohgique  da  ipa- 

ridiêê'lêvureê  cheê  VUêtilagù  Maydi»,  par  M.  R.  Maire. 
'  -*  Il  est  regrettable  qn*ane  mort  prématurée  ait  privé  rAcadémie  de 

Besançon  du  eoncoara  de  M.  Louis  Peyen^  Juste  au  moment  où  eile  fe&ait 
de  raccueiliir  dans  son  sein  ;  car  son  discours  de  réception  :  Le  Poèu  Ar- 
mand Barthet^  nto-iHlA,  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  t20  p.<»  avec  an 
y  portrait)  faisait  espérer  de  bonnes  contributions  futures  au  recueil  acadé- 

mique bisontin.  Le  nouvel  élu^  presque  aussitôt  rayé  qu'inscrit  sur  les 
listes  de  la  docte  compagnie,  a*  présenté  à  ses  confrères,  sous  le  titre  qui 
précède,  une  étude  bio*bibliograpbique  intéressante  sur  le  délicat  poèis 
que  fut  Barthet.  Le  talent  d'analyse  et  le  sens  critique  nous  apparaissent 
^  fort  développés   dans  ces  pages  consacrées  à  un   poète  très  Comtois 

et  très  Parisien  tout  à  la  fois,  lequel,  en  des  vers  bien  ciselés,  aimait  à 
faire  vivre  ses  contemporains  en  pleine  AtUque,  au  moyen  de  compositions 
théâtrales  habillées  quelque  peu  à  la  française.  Chacun  connaît  U  Moineau 
de  Lesbie^  cette  charmante  comédie  Jouée  par  la  tragique  Rachel,  mais  c'est 
j  &  peu  près  tout.  Qui  se  souvient,  en  eilet,  de  Tcsuvre  entière  d^Armand 

I  Barthet  et  qui  donc  aujourdliui  a  une  suffisante  idée  de  son  existence 

ayant  confiné  à  la  bohème  et  que  termina  la  folie  et  un  suicide  probable* 
ment  inconscient  ?  Aussi  serions-nous  heureux  de  féliciter  If.  L.  Peyeo, 
sMl  était  encore  de  ce  monde,  d*avoir  songé  à  rappeler  dans  les  détails  ce 
qu*a  été  un  homme  et  ce  qu^est  une  œuvre  qui  Tun  et  Pautre»  «  Pespaœ 
d'un  matin  »,  bénéûcièrent  d'une  quasi  célébrité. 

-^  Une  exposition  d'appareils  servant  exclusivement  à  la  fabrication  du 
fromage  de  gruyère  et  du  beurre  a  été  organisée  à  Poligny  du  25  au  28  fé* 
vrier  18d8  et  a  donné  lieu  à  la  publication,  par  les  soIdb  de  M.  H.  Priant, 
d*une  brochure  intitulée  :  Con^è^-exposilton  de  laiterie  à  PoUgny,  le  iomedi 
H  février  48$8  (Lons-le-Saunier,  imp.  L.  Déclume,  in>8  de  135  p.).  Dix  rap- 
ports  &  méditer  par  les  agriculteurs,  les  négociants  et  les  fabricants  de 
fromages  ont  trouvé  place  dans  cette  intéressante  brochure,  savoir:  Exi- 
gences aciuêlUg  deê  oonsommateun  de  gruyère^  par  M.  Poulet  ;  —*  Produeiion 
du  lait  et  sùint  à  lui  donner,  par  M.  Jouvet,  professeur  départemental 
d'agriculture  du  Jura  ;  —  De  VÉcrèmage  méthodique^  par  M.  Priant,  directeur 
de  Pficole  de  laiterie  de  Poligny  et  secrétaire  du  Congrès;  -^  De  la  prodvc- 
lion  des  grosses  pièces,  par  M.  Thévenin  ;  *-  La  Maturation  des  fromages,  par 
M.  Martin,  directeur  de  TËcole  nationale  de  laiterie  de  MamiroUe  ;  —  /m- 
peetion  de  la  fabrication  et  des  laits^  par  II.  M ilcent,  vice-président  du  syndi- 
cat agricole  de  Poligny  ;  —  Relations  entre  acheteurs  et  vendeurs,  par  M.  Gau- 
thier, président  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  ;  —  FormaHan  ds 
bons  fromages  et  rémunération  à  leur  accorder,  par  M.  le  docteur  Goras  ;  — 
^industrie  fromagère  dans  le  Sud^Sst,  par  M.  Boiret,  professeur  départemen- 
tal d'agriculture  de  la  Haute-Savoie  ;  —  Concurrence  étrangère,  impçriation, 
exportation,  protection  nationale,  par  M.  Deslarmes,  secrétaire  du  syndicat 
agricole  de  la  Savoie. 

—  Mentionnons  ici  la  Notice  sur  M,  Vabbé  Pasteur,  curé  doyea  de  Blst^ 
mont,  que  M.  Pabbé  Louvot  vient  de  publier,  après  l'avoir  fait  insérer  dans 
un  Journal  de  Besançon  (Besançon,  imp.  DediverF,  in-i6  de  9  p.). 

<—  Un  almanaoh,  fait  le  plus  souvent  de  pièces  et  de  morceaux  rappe- 
lant l'habit  d'arlequin,  n'est  point  pour  autant,  forcément,  une  oavvre 
insignifiante.  Il  est  beaucoup  de  ces  productions  dont  Toriginalité  fraiipe. 
Et,  en  vérité^  nous  ne  trouvons  point  si  mal  avisés  les  oolleetionn<  urs 
spéciaux  qui  les  enunagasinent  en  leur  bibliothèque  :  c^est  un  musée  et 


^ 
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et  permetm  aux  éruditi  d'r  recourir  ;  U  PatoU  dtt  Nina 
•tMitlirc.  pu  y.  l'abU  J.-H.  Mennler;  — Cohfep  de  <M 
11.  PauI  UMinier  :  —  Chartm  ntnemoùM  du  oamle  (fa  CA 
CA<MleUu«,  conud  d<  CMtaau-CKinon,  titra  de  0Ma4on,  I 
««tai«ffHe,  par  U.  René  do  Leaplnuiie  ;  —  /fueripiton*  r 
par  U.  Henri  SarriKu;  —  VÉglite  dt  Champtoux,  par  U.  R 
—  Let  DroiU  lurUtel.à  Kevtrt,  au  X  Vf  «iècle,  par  U .  G. 
du  pritUTi  de  àle*oe»-*ur-tMre,  par  U.  de  LespiDasie;  —  / 
bauet  juUicet  $eignetiriabt  (XKJ*  el  IVll'  tièeiet),  par  1 
AlfrançhiueattnU  d*  terft  en  NivemaU,  par  U.  Ad.  de  Vil 
rhiMMtmenit  de  la  eomttMt  tt£u,  par  U.  René  de  Leiplnas 
dt  bunrov  tt  ChûUan-Chàion,  par  U.  l'abM  J.'M.  Heanlei 
curé  de  Créey-<ur- Canne  el  k>  poroîMieiu.  pu  H.  Dum) 
binidiaim  dom  Louii  DoUei  tt  VMM  du  elumariitr  Jean  U 
det  ArdiUiert,  par  U.  Sarrlau;  —  Lt  Bptcire,  le|;eDde  mo» 
M.  Paul  Ouagne;'  —  Charte»  nioertaite*  dutomte  de  Chai 
Critentm,  tubmtt  de»  titre»,  fond»  divert,  arrftt  eritnmelt  du 
eatalague,  par  H.  Roné  de  LespinasM  ;  —  L'Etpagne  gaUo 
vert,  rapport  tur  U»  fouille»  de  1197,  présenta  par  H.  G 
Remarque»  eomplimtntairt»  tur  Ut  déwuiierle  de  Champaert, 
Venant  ;  —  Àrrii»  criminel»  du  Parlement  de  Part»,  fia  d 
XVII*  tOelr,  par  U.  René  de  LespinasH  ;  —  OMfuatre  de 
Saint-Uarlin  de  Ciamtei/,  par  M.  Léon  Ulrot. 

PoiTOo.  —  Noua  ne  nous  chRrgeronB  pas  d'ezptlque 
éC0D0iiilqu«  les  fondateurs  du  Payt  /\>itcMn  (rédaction, 
à-VeDt,  à  Poitiers;  adminjalralion,  Ligugé  (Vienne)  on 
drculatloa  une  revue  aussi  luxueuie  au  prix  excessif  < 
0  fr.  90  le  numéro  (Abonnement  :  province,  9  fr.;  Pari 
8  fr.}-  Cette  publication,  de  tormat  gr.  iD-4,  paraît  tous  1 
cicule  de  16  pages  de  texte,  admirablement  imprimé  « 
breusea  et  belles  gravures.  De  plus  ce  Aiscieule  compoi 
chronique  très  complète  et  bien  présentée,  plus  une  f 
tulée  :  Répertoire  bibliojraphiqae,  répertoire  aussi  préeieu 
ooUectlonneure  poitevins.  Lee  articles  sont  fort  variés,  i 
présentement  c'est  l'histoire  des  traditions  populaires 
constatons  là,  avec  plaisir,  un  grand  effort  littéruire  et 
mérite  d'être  encouragé.  Le  Pay»  Poitevin  a  commencé  A 
18U8  et  tes  sept  numéros  que  nous  avons  sous  les  jeux  i 
déclarer  bien  haut  que  nous  sommes  en  face  d'une  revi 
comprise  et  parKtliemeat  exécutée. 

—  Le  S*  fascicule  du  t.  III  du  DietiontMire  hit 
gigue  du  Poitou,  de  HU.  Beeuebet-FUloau  contient  las  '. 
On  y  remarque  d'importantes  notices  sur  les  familles 
Duboit,  Dubrcuit,  Duchattenier,  Dumouitier,  Dupleû,  Dupo 
Ditreol,  BtoKalari,  E»cûubUau,  Etpermmitr,  t'tpinay,  E»pi 
Nous  ferons  observer  que  le  du,  qui  est  une  particule,  a 
Joint  à  certains  noms  dont  il  devrait  être  séparé. 

Aluuaokb.  —  Il  vient  de  se  fonder  une  société  de  b 
présidence  de  U.  Bduard  Ueyck.  La  société,  dont  le  siè| 
Theresieastnuse,  a  pour  objet  de  réunir  tous  les  amis  c 
but  d'aide  réciproque  et  pour  orgaae  U  ZeUtehri/t  fur 
société  prépare  la  publication  d'une  encyclopédie  de  la 
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Sophie  &  San  Uinlalo,  à  LitcqueB,  à  11 

Florence,  où  il  répandit  les  lalnea  docti 

gnement  oral,  mal*  par  des  ouvragei  do 

député  au  parlement,  académicien  de  Ii 

nationale  Italienne  pour  secourtr  les  mis 

AugUBto  Conli  mérite  assurément  les  q 

Uanzouia  consacrées  à  l'exposition  de  b^-  »»..«->,..  .^.0»».»»^  » 

à  l'occasion  de  son  76*  anniversaire  :  1179"  Natalàio  di  Augutlo  Conli  i 

SB'  anno  di  pubblieo  integnamenlo  (ZagKbrla,  tip.  Antonio  Schol 

30  p.).  Aloutons  que  ce  petit  opuscule  se  vend  an  profit  d'une  boi 

l'Orphelinat  de  Bethléem. 

PALBSTIKB.  —  A  propos  de  Deux  nouveaux  Lychnaria  fret 
U.  Clermont'Ganneau,  dans  la  Rrvue  bibUipi*  (i«  oct.  (S93, 
démontre  qu'ils  sont  chrétiens  d'après  leurs  inscriptions  en  caracl 
Il  estime  que  ces  petites  lampes  en  terre  culte  «  dont  la  I&brica 
étri!  une  Industrie  toute  locale  de  Jéruiialem  »,  devaient  Jouer  le 
ciorgee  bénits  dans  la  cérémonie  du  feu  sacré  du  samedi  saint 
et  qu'à  ce  titre  elles  devaient  être  conservées  précieusemen 
ramilles  chrétiennes  et  pouvaient  aussi  être  déposées  dans  les 
où  heaucoup  ont  été  retrouvées. 

—  Dans  le  même  recueil  (p.  567-88),  un  savant  travail  du  R.  I 
dominicain,  sur  («■  Knbatéent  tl  Prtra  qui,  après  avoir  été  une 
lientie,  disparut  de  l'histoire.  It  cherche,  au  moyen  des  class 
iDscrlptioiis  et  textes  bibliques,  &  en  donner  lldentlflcation,  l'I 
paya  et  de  ses  habitants.  Ceux-ci,  monarchistes,  polygames, 
l'ardmeen,  se  livraient  surtout  au  commerce  des  parlUms  et  en 
de  l'encens.  Pétra  était  Sél'a  au  pays  des  Ëdomites  et  l'on  y  a< 
le  sud  de  la  Mor  Uorle. 

—  Le  n>  du  1"  Janvier  1809  (p.  l-3<)),  sous  le  titre  :  NouvtlU  1 
ipigrapkiqut  de  UiraM,  contient  une  nouvelle  série  d'inscription) 
(minuseuies  et  capitales]  et  romaines  (capitales],  les  unes  pa! 
autres  chrétiennes.  Ce  sont  des  dédicaces  aux  fausses  Divinll 
cippes,  en  l'honneur  de  personnages  illustres,  des  épitaphes,  1 
miillaires.  Elles  fournissent  d'utiles  renseignements  sur  l'hlsloir 
la  topographie.  Le  H.  P.  Germer-Durand  en  doune  une  Sdèie  <■ 
et  des  interprétations  saijaces,  toujours  forcément  un  peu  conjec 

PDlLICÀTiONS  NOOTBLLB>i.  -r-  Simplfi  notts  d^imlrvclion  rettgi 
Amat).  —  L«  Cathoticitme  el  la  vie  de  feiprit,  par  G.-L.  Fousegt 
Lecoffre).  —  PratUeliont$  jurit  régulant,  aulore  F.  PtalO  Montensl 
Casterman).  —  Le*  Congrégation»  tl  communauté*  relitieutn  denant 
R.  Beurdcley  (In-g,  Oterd  et  Briére).  —  Guide  pratique  de  l'éial-oivH 
tance  jadieinire  et  du  entier  judieiairt,  par  11.  Fayollet  (in-1-2,  Uiard 
—  Le  Régime  fiteal  de»  lucceuioni,  par  U.  Seulesco  (In-S,  Glard  et 
La  Ligiilation  civile  de  la  Bévolulion  française  {4789-4)0*}.  Enai 
tociaU,  par  P.  Sa«nac  (gr.  lu-8,  Hachette).  —  Étude  de  la  eait*e  fi 
importance  au  tetitpt  prêtent,  par  N.  Eaufmann  ;  trad.  de  l'allemand 
Deiber  {ln-8,  Alcan).  —  De  la  Uilkadt  dam  la  peyehologi»  de»  «enti 
F.  Rauh  (in-8,  Alean).  —  L'Ignorance  el  VirrififxKm.  Eteai  de  ) 
objective,  par  L.  Gérard-Varet  (in-3,  Alean].  —  La  TriileiM  eonlempf 
H.  FterenS'Gevaert  (In-lS,  Alean).  —  Lettre»  inédite»  de  John  Sti 
Augutte  Cotnte,  publiées  par  L.  Lévy-Bruhl  (iu-8,  Alean).  —  L'Èdu. 
raie  ou  lycée,  par  J.  Rocafurt  (ia-t2,  Plou  et  Nourrit).  —  L'Étu 


peuple,  par  le  V"  Breoier  de  Ifonimorttn'l  (ln-13,  Per 
naitei  du  tomt*  dt  CtuuuUux,  par  R.  de  Leiplnaese  (In- 
La  Vauonit.  Étude  KUlorique  tt  crilique  lur  let  originet  d 
du  duché  de  OoMcogne,  des  amUén,  de  Coi^mingei,  d'Araga 
d'Alava  et  de  Biieayt,  de  la  eiconiU  de  Biam,  et  det  grt 
Gateogne,  par  J.  de  Jaurgain.  T.  1  (in-£,  Pau,  Imp.  C 
pendant  la  Révolution,  par  L.  Deectaamps  (in-12,  Ferr 
t'eréte  etUit  le  comte  A .  W.  Kauniit-BUtberg  et  le  baron  If 
publiée  par  H.  Schlltter  (gr.  in-S,  Plou  et  Nourrit).  —  f 
eronoea  aneddotiea-coÊlumi  {ni$'18S$),  da  G.  Conti  (ln-8, 

—  De  l'Influence  françaite  $ur  Tetprit  publie  en  Rcnanani 
lur  fétat  de  la  laciiti  roumaine  à  l'ipoque  det  règne*  phai 
(gr.  la-8,  I^eroiiX).  —  Let  Dernière  Jour»  de  VAeadie  {< 
dxncet  et  Uimairet  publiés  par  G.  du  Boscq  de  Beau: 
lier).  —  La  Guerre  hitpano-amiricaim  de  18U,  par  le  ca 
Cbapelot).  —  Le  Tritor  liturgique  de  Chenet  en  Angowt 
de  yontault  (gr.  in-4,  Angoulême,  ConatantlD).  —  m 
anglo-iaxon,  retlauratear  des  teieneet  m  Occident  »ow  Ch 
3.-B-  Laforèt  (tn-B,  Namur,  Balon- Vincent).  —  Abt  i 
40t4-nsi,  Toa  0.  Carlellieri  (in-H,  Berlin,  Ebering).  —  L 
de  Lorraine,  duc  de  Cuite,  18  février  ISS3,  par  le  B"  d 
Paul  et  Uls  et  GuUlemln).  —  Le  Cardinal  de  Bouillon  (fl 
nié  (gr.  ln-8.  Hachette).  —  Madame  Louite  de  France, 
(kn-8,  Retaiix).  —  La  Dernière  deê  Condi,  par  P.  de  Si 
Lévy).  —  Mimoire*  d'Outre-tombe,  par  Chateaubriand.  ' 

—  PaiilemlÊ  coniemporaint  de  l'Acndimie  française,  p 
S*  série  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  ~  Lee  ArtUlet  nanlai 
Rioolution.  Notée  et  document*  inidiu,  par  Je  M<>  di 
gères  (ln-8,  Cbaravay).  —  Le*  Grande*  Figure*  de  VAni 
P.  Lemojne  (ln-8,  AbbeTlUe,  Paillart).  —  vu  de 
h^aéition,  par  &.  Lamairesse  et  ti-  Dujarrlc   (2  vol. 


QUESTIONS  ET  RÉPO: 


iJacqnea  de  Mandlan.  —  Pour-  Traité  de*  vtr 

rait^on  Indiquer  où  se  trouvent  et  Uargueriie    de 

foumlrquelquesrenseignementsaur  Angers,  1630,  : 

les  deux  ouvrages  sulvaDts  de  cet  mon  et  let  mira 

auteur  :  PouxelleydeSae 


Imp.  Fr.  SiMOi'',  Reaus. 
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(nus  /m  Irois  ni'iin  pur  /ii'M)iv"M,v  de  55W  ii  JÛO  im^/i-s. 
c/  l'cniifinl  U.HS  k-s  niii  <in,i  rnliii,,,-^  dr  liôO  à  ItH)  pn'ien. 
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■■ti<:Us  de  fonds.  —  Atih,;  VArAsl>*RT>  :  S,-.iiit  Oywa 
tNiKk  :  LXlCiivi*  c:iiii.iii(|ii<.-  d*Yves  Ae  CliKi-ims  el  suii 
MnisniiK-Uieu.  Leur  R-'giius  ini^i'ir'iir  au  mnyi-u  {if,e, 
•MS  n\  AIleniii[Ciie  pendant  la  Itëvuliilioii.  —  Ablui  Vac 
'  sous  W  M^i'iivin([iiMi8.  ■-  Piiul  Foiik^ikii:  Yves  ai  Chi 
<  KnCHiiiR  :  l>«  l'orRiiiU^lLon  et  Ae  ritiliniiiisti'alion  d 
Èse  <lii  M:.ns.  —  Artliiir  ni  Oannikhs  :  Lu  Miirérh: 
piigne  de  B^lyiqiie  en  Vm.  da|in>s  ks  .lonumeiits  du 
iRi.  :  Saml  B;i*ik  avanl  son  êiiis.'upiit.  -  Al.W  l-'m 
ri  V1I1.  -  Kraiilï  KuM-KHiiKiTAMi:  Les  l)eriii^ivs  Au. 

[4s  les  Snuvoiiirs  inM\u  du  rh^iiulii.'  lioHio^.  r7'.)M7<.M. 
laprème.  de|>iiis  l'édil  de  .Milan  jiisi,ii'au  ~-'m\\.-  lit  Tr 
lev-éque  de  Kou.'U  »Li  xii<:  siéi'k-'.  M.i^'iihs  III  d'Aiideu^ 
té  .lu  rnris  el  rilumanisiiie  .-lu  <l.-i>ui  .lu  jcci"  «l.'do. 
L'T  :  I.a  lt.;volution  à  S;iMi(-l).>uiitigii.:  :  Us  C<>iniiiiss:ii' 
élanges.  —  Arlliur  hr  O.innu'.ks  :  XapoWnn  iii.idiL.  —  H 
l'.'^ii  Im  ikrrhiï.ts  df  Vieiiin'.  —  l'an)  l''<i.:ii'iihn  :  La  Ivbs  a 
I1LI.0N  DK  MovmK.ti.M-T  :  Lr  SI6]j,-^  d.'  .\l,..itai-S"  eu  1  U 
nu  sitK''  '11'  Wa'->i™-lil  en  i'.'Xl  —  II.  f.  .1.  I'\..:i<ks-Lu 
|ue.  U  G.in.-atouie  ,1.-  l'illiivire  u.^.rivr  é,-„«<,-,U  Jean  Ojri 

nuillé,  e(ir>07.  -  I.,-..mi  lk  Ch.im.  -.  I.,,  D.-.l.nl.,,,' des  c'-; 
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liques  et  psychologiques  faciles  à  saisir.  La  science,  plus  sévère 

s  la  dé  limitation  du  champ  de  ses  recherches,  se  permet  moios 

■"iers  de  ces  envolées  dans  lesquelles,  prenant  prétexte  d'une 
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forme  matérielle  quelle  qu'elle  soit,  Tarliste  el  Tobservateur  s'appli- 
quent  à  lire  eu  elle  Fexpression  d^une  idée  pour  la  traduire  ensuite  à 
leur  façon.  La  science  a  cependant  elle  aussi  ses  symbolismes,  en  ce 
sens  que  les  phénomènes  qu'elle  étudie  appellent  non  seulement  ridée 
de  force,  de  puissance  et  de  cause,  mais  encore  se  reproduisent  sous 
des  types  divers,  dans  les  diverses  sphères  de  la  connaissance.  Uhy- 
giène,  par  exemple,  qui  ne  passe  pas  pour  une  des  sciences  les  plus 
relevées,  peut  cependant  prêter  à  de  telles  conceptions.  Sans  doule 
par  un  certain  nombre  des  objets  dont  elle  s'occupe,  elle  est  une 
science  à  laquelle  sMmpose  la  modestie  ;  mais  par  d'autres  côtés  aussi, 
elle  est  une  de  celles  qui  peuvent  s^élever  aux  plus  hautes  applica- 
tions et  aux  plus  délicats  symbolismes.  On  en  peut  trouver  comme 
une  preuve  dans  les  rapports  que  les  préceptes  hygiéniques  ont  tou- 
jours présenté,  le  long  de  l'histoire,  avec  les  préceptes  religieux.  El 
l'on  ne  saurait  s'étonner  qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  rh3'giène  n'est 
autre  chose  que  la  codiâtation  des  lois  qui  importent  à  l'exercice  de  la 
vie,  en  santé,  comme  la  discipline  religieuse  comprend  les  lois  de  la 
vie  morale  et  religieuse.  C'est  de  cette  harmonie  que  s'est  inspiré 
M.  le  D*"  Le  Bêle,  pour  écrire  son  livre  sur  VHygiène  pratique  et  la  vie 
chrétienne^  livre  qu'il  caractérise  lui-même  en  ces  termes  :  Notions 
élémentaires  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé  du  corps  et  de 
l'âme,  avec  application  à  la  médecine  usuelle.  C'est  une  nouvelle 
édition  du  Précis  d'hygiène  pratique  déjà  publié  par  l'auteur,  édition 
très  augmentée,  par  suite  des  nouveaux  travaux  dont  s'est  enrichie  la 
science  de  Thygiène,  et,  par  suite,  du  développement  que  l'auteur  a 
donné  à  la  partie  morale  et  religieuse  de  son  livre.  Dans  la  première 
partie  sont  traitées  trois  sortes  de  notions  préliminaires  :  l'organi- 
sation abrégée  de  l'homme,  la  nature  ou  le  monde  extérieur  ;  et  enfin 
la  santé.  La  seconde  partie  traite  de  l'hygiène  proprement  dite  et 
la  troisième  de  la  médecine  usuelle  ;  elle  se  termine  elle-même  par 
un  exposé  des  applications  de  Thygiène  à  la  cure  des  maladies.  11 
paraîtra  à  plus  d'un  quelque  peu  singulier  de  vouloir  rapprocher 
ainsi  les  lois  de  l'hygiène  de  celles  de  la  vie  morale,  et  surtout  de 
celles  de  la  vie  religieuse  ;  mais  ceux  qui  voudront  bien  y  réfléchir, 
s'apercevront  facilement  que  les  différentes  sphères  delà  vie,  bien  que 
comportant  des  modes  fort  distincts,  sont  loin  d'être  étrangères  Tune 
à  l'autre  et  que  les  antagonismes  que  l'on  peut  constater  entre  elles 
dans  certaines  circonstances,  doivent,  ât  la  condition  de  les  hiérar- 
chiser comme  il  convient,  se  fondre  en  une  splendide  et  consolante 
harmonie.  —  Le  D^^  Le  Bêle  a  dédié  son  volume  à  l'antique  Société  des 
médecins  chrétiens  que,  sous  le  vocable  de  saint  Luc,  saint  Corne* 
saint  Damien,  il  a  tant  contribué  à  restaurer,  il  y  a  tantôt  dix  ans» 
renouant  ainsi  une  tradition  qui  semblait  perdue.  Nous  en  conclurons 
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,  devoirs  de  mère,  la  cauvalese 
lui  seul  vaut  ua  petit  livre,  q 
lé  bien  des  erreurs  populaires  i 
a  médeclae  populaire  ■  qui  y 
;arrerie  qu'elle  est  pauvre  de  sci 
noocente,  souveut  meurtrière, 
ec  lesquelles  l'auteur  se  proDon< 
'S  dont  elle  parle  comme  les  ave 
je  des  vers  qu'elle  soupçonne 
lo  elle  meut,  des  dépuratifs  qu'el 
iscrétion,  de  l'alimentation  à  1 
itaîsles,  de  ]a  iorce  du  sang  et  i 
ecine  populaire  n'est  jamais  à  c 
:tion  ;  mais  de  quelle  valeur  î  Qi 
ici,  et  nombre  de  dangers  j 
le  se  dévouer  avec  intelligence 
r  l'alcoolisme  qui  tend,  bêlas! 
te -même. 

<  ce  titre  :  Les  Victimes  du  lait  ei 
ais)  a  écrit  un  volume  fort  ingé 
gé,  dont  le  titre  est  fait  pour  [ 
3  exact  s'il  eût  revêtu  une  fom 
gime  lacté,  i  par  exemple,  eùi 
nement  cela  eût  moins  attiré  l'a 
idoxe  accusateur,  le  titre  adopi 
jue  le  plaidoyer  y  est  bien  an 
eut  appelée  par  ce  que  le  til 
e  est  retenue  par  la  solidité  ' 
par  la  documentation  de  ce  I 
n'y  trouve  aucune  exagération 
soutient,  l'auteur  soit  toujour 
■■  indiscutable  exactitude  ?  Non 
îr  :  la  pratique  de  la  médecine 
faut  le  dire  aussi,  l'opinion  put] 
l'on  l'y  provoque.  Le  lait  est  ai 
liment  préfiirable  à  tous,  le  rei 
foule  de  gens,  médecins  et  mal 
SBGZ  du  lait,  nous  dit  le  D^  Meui 
ne,  non  pas  taut  pour  les  sava 
l  surtout  pour  les  mères  de  fam 
ueur  de  leurs  enfants.  Oiis  le  lî 
lié,  et  sans  assez  de  discrimen, 
il  puisse  devenir  nuisible  dans 


"^ 


1  t 

» 


—  294  — 


jours  qu'il  va  lui  faire  défaut.  Étrange   aberration    dans  laquelle 
cependant  rintelligence  ne  reconnaît  aucune  part. 

6.  —  L*étude  anatomique  et  physiologique  des  organes  des  sens  et 
surtout  de  Tappareil  nerveux  sensoriel  est  une  étude  du  plus  grand 
intérêt,  non  seulement  pour  Tanalomiste  et  pour  le  médecin,  mais 
encore  pour  le  psychologue.  Toutes  les  opérations  d'impression, 
d'adaptation  et  de  perception,  et  toutes  celles  qui  entrent  dans  le 
contenu  de  la  sensation,  si  je  puis  ainsi  dire,  toute  cette  analyse  prête 
à  des  coosidérations  fort  importantes  et  à  des  applications  fort 
curieuses.  V Audition  et  ses  organes,  de  M.  le  D'  Gellé,  est  une  de  ces 
études,  et  Pintérét  qui  appartient  à  son  sujet  s'y  trouve  j  ustiiîé  encore 
par  toute  la  compétence  qui  appartient  à  l'auteur,  et  aussi  par  le  soin 
qu'il  a  mis  à  faire  de  ce  livre  une  véritable  monographie  de  l'audition. 
Ouïr,  entendre,  écouter,  percevoir  le  bruit,  le  son,  la  parole,  la  mélo- 
die, enfin  attacher  un  sens  à  ces  perceptions  diverses,  les  comprendre, 
telles  sont  les  opérations  qui,  de  Tordre  physiologique  à  Tordre  psy- 
chologique, s'enchaînent  et  se  poursuivent,  dans  Texercice  du  sens 
auditif.  Tout  cela  commence  par  une  vibration  physique  et  aboutit  à 
une  image  sensible,  en  allant  de  Toreille  aux  divers  départements  du 
cerveau,  par  Tintermédiaire  du  nerf  auditif  qui  relie  celui-ci  à  celle-là. 
Ce  volume  commence  donc  par  une  étude  des  vibrations  sonores  qui 
constituent  le  son  ;  il  en  analyse  la  durée,  Tintensité,  la  tonalité  et 
jusqu'aux  complications  et  aux  variations  de  vibration  qui  en  déter- 
minent le  timbre.  Un  second  chapitre  est  consacré  aux  organes 
auditifs,  organes  périphériques  (oreille  externe,  moyenne  et  interne), 
et  organes  centraux  ou  centres  nerveux  acoustiques.  Enfin  dans  un 
troisième  chapitre,  sont  passées  en  revue,  non  plus  Timpression  sen- 
sible et  sa  transmission,  mais  la  sensation  auditive  plénière,  avec  les 
conditions  qui  la  gouvernent,  celles  qui  la  provoquent,  celles  qui  la 
retardent  ou  la  facilitent,  celles  enfin  qui  l'altèrent.  Signalons  les 
chapitres  particulièrement- intéressants  consacrés  à  l'orientation  audi- 
tive, aux  surdités  partielles,  aux  hallucinations  de  Touïe  et  à  Taudition 
colorée.  En  rapprochant  ce  livre  sur  la  fonction  de  Taudition,  d'un 
autre  livre  du  regretté  D*"  Viaiet,  sur  les  centres  cérébraux  de  la  vision, 
le  psychologue  pourra  trouver  les  éléments  les  plus  intéressants, 
relativement  aux  conditions  anatomiques  et  aux  fonctions  psycho- 
logiques qu'il  convient  d'attribuer  aux  diverses  étapes  que  comporte 
Tévolution  d'un  processus  sensible  en  général  :  impression  sensible, 
adaptation  sensorielle,  sensation  brute  et  sensation  perçue. 

7.  —  Avec  Névroses  et  idées  fxxes^  par  MM.  Raymond  et  Janel,  nous 
sommes  en  pleine  psychologie  physiologique  ou  plutôt  pathologique, 
car  c'est  de  malades  qu'il  s'agit,  et  de  malades  dont  les  types  divers 
ressortissent  tous  autant  à  l'étude  du  physiologiste  qu'à  celle  du 
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«ion  de  c  déjà  ressenti  »   8'accompagne   d*un  malaise  de  doute, 
d'anxiété,  d^angoisse  mèmed^autant  plus  accusé,  que  la  contradiction 
est  plus  flagrante  entre  le  fait  nouveau  et  le  prétendu  souvenir  qall 
semble  réveiller.  G^est  là  un  phénomène  qui  se  produit  dans  le  rêve, 
bien  fréquemment  et  bien  facilement,  et  qui  se  retrouve  dans  certains 
états  nerveux,  en  particulier  dans  les  altérations  dépressives  de  Tâcti- 
vite  normale  du  système  nerveux.  L'analyse  des  éléments  qui  le  corn* 
posent  a  souvent  exercé  la  sagacité  de  nos  modernes  psychologues  : 
Taine,  Erishaber,  Dugas  surtout,  s'y  sont  appliqués  avec  plus  dMngè- 
niosité  que  de  succès.  Un  chapitre  de  bibliographie  soigneusement 
recueillie  et  classée  montre  que  ce  n*est  pas  là  un  sujet  tout  nouveau, 
puisqu'on  en  trouve  la  trace  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin  et  de 
Maine  de  Birau  ;  cependant,  ce  ne  sont  guère  que  les  modernes  qui 
ont  tenté  d'approfondir  le  sujet.  Aussi  ont-ils  mis  en  lumière  les 
rapports   qu'il  présente  avec  les  questions  de  la  personnalité  et  de 
son  prétendu  dédoublement,  avec  les  questions  plus  générales  encore 
^  de  la  sensation  et  de  rhallucinatlon*  Les  romanciers  n'ont  pas  été  sans 

apprécier  ce  qu'a  de  curieux  et  d'étrange  une  semblable  donnée,  et 
l'auteur  cite  des  passages  de  Loti  (dans  le  Roman  dun  enfant]  et  de 
Tolstoï  (dans  la  Guen^e  et  la  Paix)  où  ce  phénomène  est  plus  ou  moins 
heureusement  décrit. 

9.  —  Il  est  bien  vrai  que  les  fonctions  psychologiques  peuvent  être 
parfois  plus  ou  moins  gravement  altérées  par  la  maladie;  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'on  a  pu  leur  décrire  une  pathologie,  sans  que  cette  altéra- 
tion mette  aucunement  en  cause  le  principe  même  de  leur  activité.  ; 
Telle  est  la  Pathologie  de  la  volonté^  autrement  dit  :  les  anomalies  que 
peut  manifester  l'exercice  de  la  volonté,  soit  dans  ses  origines,  soit 
dans  ses  moyens,  soit  dans  son  but,  dans  sa  force  ou  sa  faiblesse,  en 
un  mot,  dans  tous  les  détails  de  son  mécanisme.  Déjà  l'an  passé,  j'ai 
parlé  ici  de  la  Physiologie  de  la  volonté,  du  même  auteur.  Le  petit 
volume  d'aujourd'hui  est  la  suite  et  le  complément  du  précédent;  tous 
deux  reposent  sur  cette  donnée  actuellement  en  cours,  que  la  volonté 
n'est  pas  une  faculté,  qu'il  n'existe  pas  de  facultés,  que»  traduites  en 
langage  physiologique,  les  manifestations  volontaires  représentent 
une  catégorie  de  phénomènes  auxquelles  il  convient  mieux  de  donner 
le  nom  de  volitions.  Les  altérations  présentées  par  ces  dites  manifes- 
tations constituent  la  pathologie  de  la  volonté,  telle  que  M.  Ribot 
déjà  s'est  efforcé  de  la  décrire.  Et  c'est  ainsi  que  l'on  se  figure  souvent 
opposer  la  thèse  naturaliste  à  la  traditionnelle  conception  spiritualiste; 
en  quoi  l'on  se  trompe  sans  doute,  puisque  dans  la  thèse  spiritualiste, 
la  faculté  n'a  rien  d'une  entité,  mais  qu'elle  signifie  une  puissance  qui 
se  réalise  dans  une  manière  d'être.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'auteur,  après 
avoir  scruté  les  limites  de  la  volonté  ou  des  volitions,  cherche  île» 


•H 
t 
I 
:i 

\ 


i 


—  298  — 

cionce  et  où  se  trouvent  étrangement  mêlées  les  Idées  et  les  images, 

sans  que  la  raison  en  fasse  le  partage,  sans  que  Tesprit  y  projette  sa 

I  pleine  lumière.  »  £t   il  ajoute  :    «  Qui   nous  dira  le   mystère  du 

rêve?  »  Après  avoir  admis  Tort  justement  que  le  rêve  n*est  pas  lié 
î  nécessairement  à  l'état  de  sommeil,  et  qu'il  doit  y  avoir,  et  qu'il  y  a 

î  des  sommeils  sans  rêve,  Fauteur  passe  en  revue,  trop  succinctement 

sans  doute,  les  variétés  du  rêve  et  sa  durée.  J'aurais  aimé  à  ce  sujet  le 
!  voir  aborder  la  question  très  intéressante  de  la  durée  dans  le  rôve,  de 

la  durée  et  de  la  distance,  question  délicate  assurément,  mais  qui  pié< 
terait  à  d'intéressantes  analyses  de  psycho- physiologie;  sur  la  phy- 
siologie du  rôve  et  du  sommeil,  il  n'a  fait  qu'ébaucher  une  discussion 
qui  demanderait  de  grands  développements.  Je  lui  chercherais  volon* 
tiers  chicane  à  propos  de  son  chapitre  sur  l'origine  du  rêve,  oii  il 
s'efforce  de  rapetisser,  au  pro£t  de  l'imagination,  la  part,  à  mon  avis 
j  considérable,  qu'il  convient  de  réserver  et  aux  sensations  internes  et 

même  aux  sensations  externes,  dans  l'origine  des  rêves.  Sans  doute  le 
.'  rôve  ne  comporte  pas  de  sensations  externes  dans  ses  phénomènes 

*'  propres,  mais  il  nous  parait  que  fréquemment  la  sensation  intervient 

et  dans  son  origine  et  dans  son  cours,  pour  le  provoquer,  ou  bien  pour 
lui  donner  une  impulsion  neuve lleet  une  direction  différentede  celle  qu*il 
affectait  tout  d'abord.  Enfin  le  reproche  que  l'auteur  adresse  à  M.  Fon- 
segrive  de  confondre  le  rôve  et  l'hallucination  nous  semble  plus  hardi 
que  fondé.  Le  rêve  est  bien  souvent,  en  effet,  une  sensation  subjective, 
non  moins  réelle  que  subjective,  mais  travestie  par  une  imagination 
que  ne  corrigent  ni  le  jugement,  ni  le  raisonnement  intellectuels  et 
qui  s'abandonne  à  toutes  les  fantaisies  que  lui  suggère  l'intelligence 
sensible.  Quelques  mots  sur  les  associations  du  rêve,  et  sur  l'idée 
dans  le  rôve,  mots  trop  brefs,  mais  qui  ont  du  moins  le  mérite  d'être 
vraiment  suggestifs,  comme  on  dit,  terminent  ce  travail  que  l'auteur 
reprendra,  nous  l'espérons,  pour  l'approfondir  et  le  développer,  comme 
il  nous  semble  qu'il  peut  le  faire,  c'est-à-dire  en  augmentant  d'autant 
rinlérôt  qu'il  possède  déjà. 

—  Spiritualisme  et  spiritisme  est  une  étude  plus  magistrale,  à  laquelle 
Mgr  Méric  a  donné  comme  préface  une  critique  ingénieuse  et  tout 
optimiste  du  mouvement  philosophique  à  notre  époque,  lequel  loi 
semble  de  toutes  parts  se  réunir  pour  condamner  le  matérialisme. 
M.  Surbled  ne  se  dissimule  pas  cependant  que  si  le  spiritualisme  a  fait 
de  réels  progrès,  le  matérialisme  n'est  pas  mort  et  l'idéalisme  surtout 
demeure,  qui  conspire  avec  la  bête  qui  vit  en  nous,  pour  lutter  furieu- 
sement contre  la  saine  doctrine,  soit  sous  sa  forme  propre,  aussi  dis- 
tinguée que  décevante,  soit  sous  la  forme  du  monisme,  lequel  n'a  pas 
encore  succombé,  comme  semble  le  croire  l'auteur.  Là,  où.  il  est  anssi 
intéressant  que  consolant,  c'est  d'abord  dans  ces    troia  chapires 
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gique  des  habitués  du  crime,  est  plutôt  une  étude  de  la  criminalilè, 
dans  le  genre  de  celles  qu*a  produites  dans  ces  derniers  temps  Fécole 
italienne,  et  auxquelles  se  rattachent  en  France  les  noms  de  Tarde,  de 
Lacassagne,  de  Joly»  de  Dallemagne  et  de  Proal.  Ce  livre  débute  par 
un  tableau  de  Tanatomie  générale  et  de  la  physiologie  du  cerveau,  ou 
plutôt  d'une  psycho-physiologie  ingénieuse  mais  qui  réclamerait  une 
méthode  plus  sûre  et  un  exposé  plus  rigoureux.  Quel  enseignement 
peut-on  tirer  de  formules  telles  que  celles-ci  :  «  La  sauvagerie  impul- 
sive, c'est  une  onde  nerveuse  qui  s'écoule  en  longueur;  la  raison  domi- 
natrice, c'est  la  même  énergie  qui  s'étale  en  surface »  Ceci  s'ex- 
plique, nous  dira  Tauteur,  par  le  contexte.  Mais  je  crains  pour  ma 
part  que  le  commentaire  fourni  par  le  contexte,  s'il  n'augmente  pai 
l'obscurité  de  la  formule,  n'en  aggrave  la  signification  dans  le  sens 
étroit  et  matérialiste.  L'auteur  s'en  défendra,  j'en  suis  sûr.  Et  cepen- 
dant la  théorie  dans  laquelle  il  fait  de  la  mémoire  la  faculté  fondamen- 
tale et  jusqu'à  l'âme  elle-même,  quelque  ingénieuse  et  quelque  habile 
qu'elle  soit,  ne  me  parait  guère  échapper  à  ce  reproche.  Et  le  rappro- 
chement qu'il  signale  en  note  entre  ce  qu'il  appelle,  d'une  part,  la 
conception  scientifique  moderne  de  l'esprit  et,  d'autre  part,  les  ten- 
dances de  la  foi  catholique,  ce  rapprochement  me  semble  suspect  et 
plus  capable  de  compromettre  la  réalité  que  de  l'éclairer,  et  cela  bien 
qu'on  doive  reconnaître  là  encore  le  signe  d'un  bon  sentiment,  habile- 
ment servi.  Qu'il  étudie  dans  la  première  partie  de  son  Uvre,  le  cerveau 
de  l'homme  et  le  libre  arbitre,  dans  la  deuxième,  le  déterminisme  et 
la  responsabilité,  il  demeure  à  tout  le  moins  inquiétant  dans  sa  doc- 
trine. Les  conséquences  pratiques  qu'il  en  déduit  dans  sa  troisième 
partie  se  ressentent  nécessairement  de  ce  qu'il  y  a  d^aventureux  dans 
les  deux  premières.  Qu'il  s'agisse  de  la  répression  du  mal  ou  de  sa 
prophylaxie,  il  arrive  à  des  conclusions  qu'il  nous  suffira  de  formula 
pour  en  montrer  les  dangers  :  négation  ou  à  peu  près  du  libre  arbitre 
et  de  la  responsabilité  morale,  remplacement  de  la  répression  par  la 
préservation,  ce  à  quoi  nous  ne  saurions  souscrire,  pas  plus  qu'à  ia 
formule  qui  résume  ce  livre,  savoir:  que  la  morale  est  l'aboutissant 
nécessaire  de  la  vérité  scientifique.  —  Nous  avons  trop  souvent,  hélas! 
la  preuve  du  contraire. 

14.  —  La  littérature  médicale  ne  manque  pas  de  traités  relatifs  à 
l'hydrothérapie,  et  beaucoup  parmi  ces  travaux  méritent  la  considéra- 
tion et  le  succès.  Toutefois  le  Traité  théorique  et  pratique  d'hydnh 
thérapie  du  D*"  Leroy-Dupré  a  ce  mérite  particulier  d'avoir  été  conçu 
après  vingt  ans  d'exercice  professionnel  et  de  représenter  une  expé- 
rience consommée.  L'auteur,  connu  d'ailleurs  par  plusieurs  mono- 
graphies Intéressantes  relatives  à  ce  môme  sujet,  nous  offre  aujcor- 
d'hui  cette  étude  d'ensemble  qui  résume  ce  qu'il  faut  penser  de  ces 


i 
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dans  beaucoup  de  maladies  chroniques  et  en  particulier  dans  beau- 
coup de  maladies  nerveuses  ;  les  observations  qui  abondent  dans  celte 
partie  du  travail  de  M.  Lcroy-Dupré  fournissent  des  enseîg'Uements  sur 
tous  ces  points,  et  aussi  sur  ce  qu*on  appelle  les  contre  indications  à  ce 
mode  de  traitement,  c^est-à-dire  sur  les  cas  où  il  vaut  mieux  s*abstenir 
dans  la  crainte  de  nuire  au  malade.  Tout  cet  ouvrage  sUnspire  d'ail- 
leurs des  meilleurs  principes  de  déontologie  et,  praticien  ou  non, 
beaucoup  liraient  avec  profit  quelques-uns  de  ces  chapitres,  notam- 
ment celui  qui  porte  cet  entêté  :  «  Le  médecin  doit-il  doucher  les 
femmes  ?»  et  beaucoup  aussi  applaudiront  aux  avis  que  renferme  ce 
chapitre. 

15.  —  Nul  plus  que  le  professeur  Nocard  n'était  en  situation  d'écrire 
un  volume  intéressant  sur  les  Tuberculoses  animales  et  surtout  d'étu- 
dier les  rapports  de  ces  variétés  de  la  maladie  tuberculeuse  avec  la 
tuberculose  humaine.  Lorsque  l'on  considère  qu'aucune  maladie  ne 
frappe  un  aussi  grand  nombre  d'espèces  animales,  que  pas  un  de  nos 
animaux  domestiques  n'y  est  complètement  réfractaire,  et  que  ceux- 
là  même  qui,  dans  les  conditions  naturelles,  échappent  à  la  contagion 
de  la  maladie,  ne  résistent  pas  à  son  inoculation  expérimentale,  on 
comprend  quelle  doit  être  l'importance  do  cette  étude.  Si  dans  toutes 
les  lésions  tuberculeuses  on  trouve  le  parasite  spécial  que  Ton  nomme 
le  bacille  de  Koch,  du  nom  du  savant  qui  Fa  le  premier  découvert  et 
décrit,  il  s'en  faut  que  ces  lésions  soient  toujours  semblables  à  elles- 
mêmes.  Elles  peuvent  revêtir  des  formes  diverses,  affecter  les 
localisations  les  plus  variées,  sans  qu'il  y  ait  lieu  pour  cela  ôe 
méconnaître  Tunité  de  la  maladie^  telle  que  sont  parvenus  à  la  démon- 
trer les  travaux  de  Gharcot,  de  Grancher,  de  Thaon  et  Villemin,  en 
opposition  sur  ce  point  avec  l'école  de  Virchow.  Parmi  les  espèces 
animales  qui  sont  le  plus  facilement  victimes  de  la  tuberculose,  les 
bovidés  sont  au  premier  rang  ;  c'est  pourquoi  la  santé  des  vaches 
qui  fournissent  à  notre  population  un  aliment  si  précieux  et  si  répandu 
doit  être  particulièrement  surveillée.  Les  chevaux  y  sont  beaucoup  moins 
exposés,  ainsi  que  le  mouton  et  la  chèvre.  Le  porc,  les  oiseaux  de  basse- 
cour,  le  lapin  surtout  et  aussi  le  cobaye  en  sont  souvent  les  victimes.  On,^ 
Ta  observée  d'ailleurs  sur  le  chameau,  en  Egypte  môme,  et  sur  beau- 
coup des  animaux  exotiques  dont  nous  peuplons  nos  jardins  zoolo- 
giques. C'est  surtout  la  tuberculose  des  bêtes  bovines  qu'étudie  le  do€« 
teur  Nocard  ;  c'est  elle  qui  lui  sert  de  type  pour  la  description  qu'il 
nous  donne  de  cette  maladie,  telle  qu'elle  se  comporte  dans  le  règne 
animal.  Son  étude  très  détaillée  des  lésions  anatomiques  et  des  carao 
tères  delà  maladie  conclut  d'ailleurs  à  l'identité  de  la  tuberculose  de 
Thomme  et  de  celle  des  animaux.  De  là  à  conclure  à  la  transmissibi- 
lité  du  mal  de  l'animal  à  l'homme  et  de  l'homme  à  l'animal,  il  n'y  a  qi'Qn 
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fécondes,  tel  est  le  but  de  ce  travail.  Dédié  au  Dr  Dugruet,  enrichi  de 
nombreuses  figures,  de  planches  reproduisant  des  œuvres  artistiques 
et  d'une  carte  coloriée,  ce  petit  volume  n^est  pas  seulement  utile  à 
consulter,  il  est  encore  intéressant  et  curieux  à  feuilleter  et  à  parcou- 
rir. L'auteur  y  traite  successivement  des  études  médicales,  des  con- 
cours et  des  prix  auxquels  les  étudiants  sont  appelés  à  participer,  du 
budget  de  l'étudiant  en  médecine,  de  sa  vie,  de  sa  bibliothèque,  de 
son  installation.   Puis  vient  Texposé  des  spécialités  auxquelles  le 
médecin  peut  vouer  sa  carrière,  la  vie  professionnelle,  les  services 
publics  auxquels  il  peut  prétendre,  enfin  une  statistique  que  résume 
la  carte  coloriée  que  je  viens  de  noter.  Le  travail  se  termine  sur  une 
étude  du  médecin  de  Tavenir,  dans  laquelle  Tauteur  exhorte  sagement 
les  jeunes  médecins  à  se  garder  de  devenir  des  hommes  «  de  com- 
merce médical  »  et  à  demeurer  des  philosophes  épris  des  aspirations 
les  plus  élevées. 

—  Ce  n'est  plus  seulement  aux  étudiants  en  médecine,  c'est  plutAt 
aux  étudiants  en  pharmacie  que  s'adresse  le  Manuel  des  travaux  pra- 
tiques de  micrographie  médicale  du  IK  G.  Lasserre.  Chef  des  travaux 
pratiques  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Bordeaux,  l'auteur  avait  toute  compétence  pour  écrire  ce  manuel  et 
atteindre  ainsi  le  but  utile  qu'il  vise,  c'est-à-dire  familiariser  le  lec- 
teur avec  les  manipulations  élémentaires,  avec  les  réactifs  micro- 
chimiques et  les  colorants  principaux  que  réclame  l'étude  microsco- 
pique des  organes  et  des  substances  que  le  pharmacien  peut  avoir  à 
connaître.  Un  mémento  de  morphologie  et  d'histologie  végétale,  résume 
les  connaissances  qu'il  faut  avoir  présentes  à  Tesprit  pour  entreprendre 
ces  examens.  Après  quoi,  l'auteur  aborde  la  micrographie  spéciale  des 
organes  des  végétaux,  racines,  tiges,  écorces,  feuilles  et  fleurs,  fruit» 
et  graines  et  sédiments  divers.  Vingt-quatre  planches  répandues  le 
long  du  volume,  viennent  à  l'appui  de  ces  démonstrations  et  fournis- 
sent les  types  d'après  lesquels  les  divers  organes  végétaux  peuTeat 
être  reconnus  et  classés. 

19.  —  Le  Manuel  pratique  de  Vexamen  de  la  vision  a  été  rédigé  par 
un  médecin  de  la  Marine,  le  D*"  Piton,  pour  servir  surtout  à  diriger  les 
examens  que  les  médecins  sont  appelés  à  faire  dans  diverses  circons* 
tances  :  qu'il  s'agisse  de  candidats  à  l'admission  dans  les  divers  ser- 
vices de  l'armée  et  de  la  marine,  qu'il  s'agisse  de  sujets  en  instance 
pour  la  mise  en  réforme,  pour  la  retraite,  etc.  La  technique  de  l'exa-  ' 
men  de  la  vision  est  exposée  dans  une  première  partie.  Les  détails 
de  cet  examen  sont  résumés  dans  un  tableau  synoptique  très  clai- 
rement et  très  méthodiquement  établi  par  l'auteur.  La  seconde  partie 
traite  des  règlements  militaires  relatifs  à  l'organe  et  à  l'exercice  de 
la  vision.  La  troisième,  qui  n'est  que  l'application  des  deux  autres, 
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2.  —  C'est  une  excelleott 
lettres  et  arts  de  Clermoi 
l'Hiaiùirt  d'Auvergne  du  c 
histoire  était  restée  inédite 
les  renseignements  utiles  g 
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aussi  sévère  que  celle  qu 
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du  Roi  et  sont  inscrits  a 
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de  l'ëleclioQ  contre  Anaclet  II  qui  lui  i 
lialion  s'était  faite  par  l'entremise  de 
de  l'abbaye  de  la  Grftce-Dleu  fut  1< 
sa  converBion  et  &  sa  renoncialioti 
comme  noue  rapprennent  les  nombrei 
deuxième  partie  et  surtout  les  procè 
Ticisaitudes  de  toutes  lea  autres  mais 
mière  période  de  ferveur  et  de  prot 
XYii"  siècle,  il  n'y  a  plus  de  vocations  i 
moines  esl-il  des  plus  restreints  ;  à  eerti 
plus  qu'un  religieux.  A  la  Révolution 
de  la  GrAce-Dieu  fut  vendu,  et  depuis  1 
de  ses  ruines.  Ses  archives,  comme  be 
l'Aunis,  n'ont  pas  été  conservées  ds 
refaire  son  histoire,  H.  G.  Uueset  a  dû 
Archives  de  la  Vienne,  à  la  bibliotbèq 
de  la  Rochelle,  dans  les  archives  des 
particuliers  où  il  retrouva  de  nombre 
ces  recherches,  11  a  reconstitué  un  vér 
explorer  pour  étudier  l'hietolre  religle 
S.  —  Les  deux  volumes  de  M.  Pi 
VHùtoire  du  bailUage  de  Saint-Omer  de 
tomes  XXIV  et  XSV  des  Mémoires 
Morinie.  Cet  érudit,  gui  a  déjà  fait  d( 
Saint-Omer  et  l'Artois,  était  le  mieux 
rieurs  pour  mener  à  bien  la  t&ehe  < 
beaucoup  d'ouvrages  avaient  été  publi 
on  ne  s'attachait  qu'à  un  point,  en  parti 
qui  éclata  entre  les  hommes  de  la  coc 
Souverain,  au  moins  à  partir  du  xiy*  s 
élections  échevinales  ;  mais  aucun  n' 
d'une  manière  complète,  depuis  la  cré 
lution.  Quoique  limitée  au  rftle  et  à 
affaires  de  la  ville,  l'étude  de  M.  Paga 
dant  utilement  compléter  l'histoire  t 
Salnt-Omer  en  faisant  ressortir  com 
pied  è.  pied  pendant  plusieurs  alècU 
les  garanties  sociales  qu'ils  avaient  ob 
de  ses  relations  avec  le  pouvoir  commi 
tioDs  financières,  militaires,  adminisir 
non  plus  pour  seul  adversaire  l'échc 
Térouanne,  les  divers  établissements  < 
féodaux;  enfin,  il   présidait  une  le 
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Anecdotes  curieuses,  des  tableaux 
différeates  catégories  de  la  société  a 
présenté,  sans  parti-pris.  Les  défau 
tent  de  tout  ce  qui  est  raconté,  mal 
le  dénigrement  systématique.  Conu 
caractéristiques  qui  sont  mis  en 
l'ensemble  de  l'ouvrage  une  idée  u 
xvm*  siècle  ;  la  note  est  k  coup  sûi 
ne  croyons  pas  qu'elle  soit  fauEse.  ] 
et  renÊeignementa,  contient  une  su! 
traits  qui  n'avaient  pu  trouver  leur 
L'auteur  y  parle  des  dîmes,  des  cal 
Saint-Jean  et  du  Carême,  des  ^i 
L'ensemble  est  vraiment  intéressas 
reeaeiUls  et  bien  représentés.  Noi 
prompte  apparition  de  la  deuxième 
7.  —  L'opuscule  de  H.  Anatole  d 
pendant  la  guerre  de  Cent  atu  est  e 
iduetwe  (nouvelle  série),  tome  XXV 
toire  de  ce  diocèse.  Au  xiv*  sied' 
gement  dans  le  recrutement  de  l'i 
appartenaient  généralement  à  l'él 
Illustres  par  leur  origine,  environn 
dait  de  leur  mérite  propre  autant  qi 
k  leur  situation  personnelle,  h  l'anc 
liens  familiaux,  une  voix  plus  éco 
Bien  différents  furent  leurs  succei 
inconnus,  ils  paraissent  un  instant  : 
après,  sans  laisser  aucune  trace  de  1 
d'être  entourés  du  même  respect  qu 
même  ascendant.  C'est  la  crise  cai 
est  exposée  dans  cet  ouvrage.  Si  l'oi 
bandes  qui  pillent,  dévastent  et  i 
perpétuels  qui  éclatent  entre  la  jusl 
pale,  on  se  rendra  compte  que,  coi 
assistait  au  commencement  de  la  d^ 
le  P.  Denifle  a  rassemblé  de  nombre 
et  on  verra  qu'un  siècle  auparavant 
per  dans  ce  martyrologe  une  page  d 
de  documents  puisés  tant  aux  a: 
archives  de  la  C6te-d*0r.  On  y  Iroui 
Robert  de  Uartinpuits,  bailli  d'Autu 
saires  les  plus  acharnés  de  la  puiss) 
justificatives  terminent  cet  ouvrage 
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Paris,  Gauthier- Villare,  1896,  iii-8  de  : 
L'influence  de  Biemann  sur  les  : 
est  encore  pour  longtemps  immei 
EODt  rendu  compte  ;  cependant  ils 
M,  F.  Klein  a  prononcé  sur  ce  suje 
ment  de  cet  ouvrage,  après  une  Lro 
Les  jugements  de  cet  éminent  g 
voudrait  toujours  leur  voir  une  pi 
Parmi  les  mémoires  reproduits  c 
en  première  ligne  celui  qui  a  pc 
pour  une  théorie  générale  des  fonc 
le  berceau  des  fameuses  surfaces  d 
et  la  plus  féconde  conception  < 
mémoire  sur  la  Théorie  des  foncLio 
plus  complète  et  la  plus  parfait 
croyons  utile  de  donner  la  liste  d 
lui-même  ou  après  sa  mon,  en  reg 
en  faire  ressortir  la  haute  valeur,  l 
des  fonctions  représentables  par  la 
des  nombres  premiers  inférieurs  à 
propagation  d'ondes  atmosphériqui 
des  fonctions  thêta  ;  —  Sur  la  poss 
par  une  série  tri gono métrique  ;  — 
bases  à  la  géométrie  ;  —  Lettre  k  1 
d'aire  minima  pour  un  contour  doi 
Le  volume  se  termine  par  quelqi 
des  mémoires  de  la  deuxième  édil 
mann,  qui  n'ont  pas  été  traduit 
mémoires  originaux  est  si  fertile  q} 
lecture  du  texte  allemand  n'est  pae 
naissance  à  M.  L.  Laugel  pour  la  b 
de  faire. 


!  Laqubrrb,  publiées 
E.  Roucbé.  Tome  1.  Paris,  Gauthi 
Prix  :  19  fr. 

GrOce  au  bienveillant  appui  de 
moires  si  remarqués  de  Lagueri 
sommes  sûr  d'être  l'interprète  de 

sant  nos  humbles  félicitations  aux 
voulu  se  charger  de  cette  publicati' 
indique  par  quelques  mots  rapides 


rwÊmHpt»    mur   la    Utéorie    «ca    I 

par  P.  Appbll  et  E.  LiLCouk.  Paris,  GaiiUi 
ix-42Ip.  —  Prix:  12  (r. 

L'ouvrage  de  MM.  Appell  et  Lacour  e'a 
Aludier  pour  la  première  fois,  mais  sérieusi 
tiODS  elliptiques.   Les  maUËEes  traitées  < 

sufDaanle  de  ces  fonctions  pour  pouvoir  les  appliquer  à  la  résolutim 
de  certaines  queslious  de  géométrie,  de  mécanique  et  de  phyeiq 
mathématique  ;  elles  forment  aussi  une  introduction  excellente  pc 
l'étude  des  grands  traités  tels  que  ceux  d'Halphen  et  de  MU.  Tanne 
et  Molk.  Nous  trouvons  naturellement  dans  cet  ouvrage  toutes 
qualités  de  M.  Appell  qui  font  de  ses  livres  des  œuvres  classiques  pi 
faites.  Pour  préparer  l'esprit  aux  méthodes  employées  pour  les  foc 
lions  elliptiques,  les  auteurs  donuenl  d'abord  la  théorie  des  fonctic 
ralionnellea  et  des  fonctioaa  irigonométriquee  en  employant  les  mto 
iméthodes.  Les  questions  de  notation  ont  souvent  compliqué  l'étu 
des  fondions  elliptiques,  les  auteurs  conservent  les  deux  notations 
Jacoh  et  de  Welerstrass.  L'étude  de  ce  livre  montrera  qu'il  est  néo 
saire  de  les  conserver  ;  on  trouve  d'ailleurs  toutes  les  indications  pc 
passer  de  Tune  à  l'autre.  Toutes  les  fonctions  que  nécessite  ce 
double  notation  sont  étudiées  il  fond;  on  trouve  donc  exposés  tous 
travaux  de  l'ëminent  M.  Hermitc.  Deux  chapitres  sont  consacrés  a 
fonctions  doublement  périodiques  de  seconde  et  de  troisième  espë 
et  le  volume  se  termine  par  les  notions  sur  les  fonctions  modulain 
Les  applications  les  plus  importantes  sont  données  ;  nous  citeroi 
en  géométrie,  l'élude  d'une  cubique  particulière  ;  en  mécaniq 
l'élastique  plane  ;  en  physique  mathématique,  quelques  questions  i 
la  théorie  de  la  chaleur.  G. 

Xbéarie  de*  éqnatloiia  •Isébplqnes,  par  J.  Pbtbrsbn.  Pu 

Gauthier Vlllars,  1IW7,  in-8  de  xv-MO  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Traduction  due  au  savant  et  estimé  M.  H.  Laurent.  Les  ci 
parties  que  contient  .cet  ouvrage  sont  des  chef:i-d' œuvre  de  p 
ciaion  et  de  simplicité.  La  première  traite  des  propriétés  généra 
des  équations  algébriques,  de  l'élimination  et  de  la  transfom 
tlon.  La  deuxième  est  consacrée  à  la  solution  algébrique  des  éqi 
lions,  c'esl-à-dlre  à  toutes  les  équations  qui  peuvent  se  résoui 
par  des  formules  algébriques  générales.  L'Impossibilité  de  résout 
l'équation  du  cinquième  degré,  les  conditions  nécessaires  et  se 
santés  pour  qu'un  problème  de  géométrie  puisse  être  résolu  pa 
règle  et  le  compas  ont  particulièrement  attiré  notre  attention 
leur  élégance.  La  troisième  partie  s'occupe  de  la  résolution  numèrf^ 
des  équations.  A  celé  des  méthodes  d'approximation  dassiqup' 
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Campot  &  rôvé  une  innoTation  dans  le  mo< 
il  cherche  à  faire  école  et,  par  le  £ait,  il  éri 
qui  est  appelée  k  bouleverser  l'ordre  soci 
d'être  sincère  avec  lui-même,  mais  son  av 
catastrophe  toute  uaturelle.  Est-ce  &  dire  ( 
perfectionner  au  point  de  vue  de  l'agriculti 
ne  coonaitrait  pas  l'état  des  choses  et  juge 
dO0t  la  Mélité  conslanle  aux  bouaes  tradi 
rable  et  louable,  mais  qui  a  beaucoup  à  fai 
du  progrès  accompli  par  les  autres  natio 
h&tons-Dous  d'ajouter  que  Ricardo  Macias 
la  façon  des  meilleurs  auteurs  castillans  c 
nages  qu'il  introduit  dans  son  drame,  la  se 
tout  est  peint  avec  des  couleurs  vraies  et  \ 
de  choquant,  rien  d'exagéré,  ni  dans  les  df 
nées  cependant),  ni  dans  les  caractères  qu'i 
drame.  L'esprit  dans  lequel  a  été  conçue  ci 
pas  à  l'abri  de  toute  juste  critiqua  :  les  atla 
fanatisme  peuvent  être  interprétées  tro[ 
contre  la  religion.  Il  y  a  un  parallèle  choq 
personnages  de  l'hislotre,  et  la  Passion  d 
sont  graves  et  nous  les  signalons  d'aulani 
aimons  à  reconnaître  le  mérite  artistique  di 


KmmI  anr  1«  vie  et  les  cenvres  de 

par   RBNè    H1.RUAND.   Paris,  Lecèue  et  Ou 
Prix  :  7  Ir.  BO. 

Je  tiens  pour  de  plus  en  plus  fâcheuse  la 
aux  thèses  de  doctorat. 

Brébeuf  —  je  le  dis  après  avoir  écouté  son 
—  apparaît  comme  un  homme  et  un  poète 
assez  courte,  nous  est  peu  connue,  malgré  I 
ches  de  son  biographe,  et  ce  n'eiit  passufQsi 
Jniëre&saat  aux  modernes,  d'èlre  mort  d'um 
en  avoir  longtemps  souffert.  Son  œuvre  au 
n'est  que  trop  connue.  Il  a  fait  pour  les  sal< 
tance,  des  piécettes  galantes,  toutes  les  bag. 
duit  ou  plutôt  paraphrasé  la  Pkarsale  ;  mais 
ancien  a  eon  époque?  Comme  il  avait  treot 
sévissait  le  burlesque,  il  a,  comme  les  cama 
VÉniide  et  habillé  Lucain  en  bouEFon.  Il  a  di 
magnifiques  le  Roi,  Mazaria,  Fouquet,  tous 


lourde  qu'il  ne  se  borne  pu,  comme  la 
k  des  vues  génëndea  [celleB-ci,  par  ui 
dans  des  •  ealre-cbapUres  >],  mais  qu 
de  vue  exclue! vemeul  liltéraire  et  sur 
magasin  de  faits  ausei  complet  et  aue 
Le  programme  est  assez  effrayant  q 
licbease  de  la  litléralure  anglaise,  an  i 
de  second  ou  de  troisième  plan  dont  il 
lait  pour  le  remplir  toute  la  vaste  et 
quatre  amiées  n'ont  pas  élé  de  trop  p 
lectures,  noter  tant  d'impressions,  class 
L&  est  le  mérite  du  livre  ;  ce  n'est  ] 
tant  d'autres,  mais  im  ouvrage  de 
immédiatement  des  sources,  qui  ezprin 
toutes  faites  ;  rien  du  convenu  ni  c 
sans  trop  de  précis.  Celui-ci  est,  de  pi 
d'en  paraître  quelquefois  trop  touffu 
pitres  >  viennent  à  propos  pour  nous  i 
dans  cette  forâU  A  l'égard  des  jugen 
qu'ils  sont  fort  persounels  et  tradui 
de  l'auteur,  ils  fournissent  parfois  ma 
heureux  qu'un  critique  original  fouro 
Quelquefois  l'auteur  écarte4ou  met  e 
tains  résultoia  de  la  philologie  modi 
l'authenticité  de  certaines  œuvres 
lit.  une  critique  de  détail  ;  on  en  pouri 
dans  l'ensemble  ce  manuel  est  utile 
fera  point  mauvaise  figure  en  regard 
ajigl(ût  de  Green,  à  laquelle  les  édile 
pendant.  

HISTOI] 

Hampa,  antropologia  piearaea,  por  I 
1S9H,  iu-12  de  526  p.  —  Pris  :  S  il. 

.  Le  mot  hampa,  assez  difflcile  fc  défit 
&  la  société  des  gueux,  picaroe,  tmho 
la  nouvelle  picaresque  espagnole.  L'ai 
sons  a  réuni,  sous  une  forme  origLual 
rapport  à  la  hampa  sociale,  ce  qui  reg 
qu'il  appelle  la  hampa  delineutnte,  le 
traité  par  H.  R.  Salillas  n'a  jamais  é 
aussi  complet  ;  il  6uppo£e  une  érudit 


ei  ae  l'aamtolstra 
p.  81)  cet  excellei 

Il  y  avaltcepei] 
mâme  insiruilB,  i 
et  délicat  de  la 
torique  doa  dire 
Ternemenl  de  1' 
la  plus  grande  sa 

Le  Pape,  les  ca 
tares,  charges  et 
les  coQgrégatiOD 
scienUQques  de 
Irailéapardeaboi 
figure  Mgr  Battai 

L'œuvre  a  été  ( 
comité  de  prélata 
hiérarchie  eccléE 
Inutile,  puisque  J 
geusement  couni 
Un  ouvrage  a 
tiennes,  et  déjà  i 
Leo-GeteUBchafl,  ( 
tauerei'  Ztil  und 
fait  grand  honm 
pubticalinn  euric 
meut  tous  les  qi 
sera  ea  vente  le  1 

Peut-être  ajoute 
quelques  légères 

!«  Les  gravures 
dans  la  Vie  de  Léc 
sur  le  Vatican  qu 
et  charmant  qu'él 
d'admirer  les  bel! 

2*  La  nature  du 
position,  ne  laies 
appréciations;  de 
encens  de  qualil 
lecteurs  ; 

3"  Le  plan,  très 
son  ensemble,  poi 
ques-una  des  prei 
lignes,  et  le  prem 


■fartoire  *m  aMyea  êg«  et  i 

par  H.  Gaillasd  et  H.  Froidetaih 

636  p.,  avec  caries  et  gt^v.  —  Prix 

HistolFt)  Om  l'Europe  et  ei 

de  tno  à  iSiO,  par  p.  Bondois  et  G 
de  vi-708  p.,  avec  77  grav.  el  fl  cart 

Yoici  deux  manuels  qui  s'adrees 
blissemeDls  d'enseignement  secoai 
l'autre  par  des  qualités  estimables 
mutueliemeot.  Pour  tout  ce  qui  to 
mouvement  inlellectuel,  le  premie 
que  le  second  regagne  dans  l'expo 
et  plus  dëiaillé.  II  est  également  s] 
indications  bibliographiques,  non 
lecteurs  à  un  nombre  plus  eonsidé 
est  Tiai,  ne  peuvent  guère  être  util 
diants  des  Facultés,  mais  aussi  pai 
lieu  de  publication  de  ces  ouvrag 
manquent  trop  souvent  dans  l'ouv: 
surtout  dans  les  premiers  cbapilrei 
ici  par  un  défaut  plus  grave  :  tandi 
tiques  sont  correctes  chez  MM.  I 
assez  souvent  défectueuses  cbez  W 

Enfin,  ai  ces  deux  derniers  Be  so 
neutralité  religieuse,  si  l'on  ne  reli 
ments  qui  puissent  réellement  froi 
lippe  II  lui-même  est  apprécié  avec 
et  pour  ses  institutions  qui  est  b« 
certainement  apprécier  davantage  i 
les  deux  précis  ne  font  pas  abso 
flervîr  de  complément  l'un  à  l'autn 
tration,  plus  abondante  dans  YHi 


Vie  de  n«liomet  4'aprèa  In 

G,  DujÂKBic.  Paris,  Maisouneuve, 
Prix  :  10  Ir. 

nistrire  uuiveFaelle.  aialiei 

par  H.iJtius  FONXiMK.  Paris,  Lemer 

MM.  Lamairesae  et  Dujarric  app 
puissance  civilisatrice  de  l'islamiB; 
Us  partent  de  ce  principe  que  l'ave 
et  peut-être,  par  suite,  sa  puissai 
dans  une  large  mesure  de  la  mai 


ou  que  saint  Ignai 
car  OB  place  le  ma 
début  du  n*  Bièel 
ayant  engendré  R 
équivalait  déjà,  » 
Mahomet  (p.  tl3]. 
chacun,  dans  l'Égl 
lème,  de  te  présen 
glorifier,  comme 
ment  collective  ne 
depuis  Constantin 
eu  leurs  travaux 
juger  toute  l'œuv 
presse  de  dire  qu 
m6me,  et  que  certi 
intéressants. 


Ca^ONT.  Paris,  u< 
U.  MarLhin-Ghag 
le  sujet  est  sensibl 
terre  avxeraine  de  l 
double  :  1'  l'AngU 
entre  ses  mains  u 
rolontiera  qu'il  y  t 
la  franc-maçonneri 
gleterre,  et  son  ei 
tances.  D'abord  so 
été  son  âme  Aaxaai 
Plus  lard,  c'est  en 
qui  a  fait  la  Béi 
secours  portés  an: 
sombres  que  nous 
trop  évidente.  Il  e 
jeclif  a  été  de  dépo 
lir  et  qu'elle  aval 
psychologique,  la 
nisait  lett  forces 
désorganisation,  i 
les  meilleures  parc 
difQculté  d'en  con 
sémitique  nous  p< 
séduisant  par  le  t 
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particulièrement  mis  en  lumière  la  noble  figure  du  duc  de  Richelieu 
et  les  services  signalés  rendus  par  lui  à  son  pays.  On  a  déjà  parlé  iû 
(octobre  1897)  de  Touvrage  consacré  à  Tensemble  de  sa  vie  publique 
par  M.  de  Crouzas-Grétet.  Il  y  a  quelques  mois  (Nouvelle  Revue,  sept- 
oct.  1898),  M.  Ernest  Daudet  extrayait  des  archires  du  duc  Décades 
les  lettres  écrites  par  Tbomme  d^État  de  ce  nom  à  Richelieu  pendant 
le  congre»  d* Aix-la-Chapelle.  Or,  presque  en  même  temps,  le  complé- 
ment de  cette  correspondance  nous  était  livré  par  M.  de  Gisternes, 
d'après  les  découvertes  opérées  p^r  lui  dans  les  papiers  de  Laine.  À  k 
série  de  lettres  qu'il  a  ainsi  fait  connaître,  en  les  encadrant  dans  un 
texte  explicatif,  M.  de  Gisternes  a  joint  :  l*"  un  mémoire  intitulé 
Ma  relraile  du  pouvoir^  rédigé  en  décembre  1821  et  janvier  1822,  pré- 
cieux morceau  d'autobiographie  apologétique  ;  2^  un  recueil  de  vingt- 
trois  notes  ou  pièces  justificatives,  ayant  trait  tant  à  l'histoire  inté- 
rieure qu'à  l'histoire  extérieure,  plusieurs  empruntées  à  des  discours 
imprimés,  au  Moniteur  du  temps  ou  à  des  mémoires  contemporaufi 
déjà  publiés. 

Tout  dans  cet  intéressant  volume  contribue  à  placer  Richelieu  sous 
son  vrai  jour,  c'est-à-dire  en  face  des  hommes  contre  lesquels  il  défen- 
dait, tantôt  l'indépendance  du  pays,  tantôt  l'indépendance  de  la  cou- 
ronne, d'un  c6lé  les  étrangers,  les  vainqueurs  de  1815^  de  l'autre  les 
ultras,  ceux  qui,  depuis  1789,  semblaient  n'avoir  rien  appris  ni  rien 
oublié.  Si  loin  que  ces  événements  soient  de  nous,  ils  portent  avec 
eux  une  leçon  pour  le  temps  présent,  car  on  peut  lire  à  plus  d'une 
page  de  ce  livre  combien  Richelieu  estimait  l'alliance  franco-russe  et 
rutilité  de  celte  alliance  pour  le  maintien  de  la  paix  du  monde. 

On  regrettera  çà  et  là  quelques  négligences  dans  rannotation.' 
Angles  n'a  jamais  été  ministre  de  la  police,  mais  seulement  un  des 
trois  principaux  auxiliaires  de  Savary  sous  l'Empire  (p.  185).M.Guizot 
est  mort  en  1873  et  non  en  1864,  M.  de  Barante  est  né  le  10  juin  1 
et  non  en  1784  (p.  188).  La  date  authentique  de  la  naissance  de  Suari 
doit  être  reportée  au  15  janvier  1734  (p.  322).  L.  P. 


lie  TreijEe  Vendémlaipe  au  IV,  par  Hbnrt  Zivr.  Paris,  Alcai 

1898,  in-8  de  132  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Voici  un  nouveau  récit  de  la  journée  du  13  vendémiaire,  récit 
étudié  et  très  intéressant  :  Fauteur  a  dépouillé  un  grand  nombre 
documents  manuscrits  ou  imprimés,  et  de  ce  long  et  patient  Ira vaii  est 
sorti  un  tableau  de  la  célèbre  journée  qui  semble  bien  un  tabisat 
vrai.  Nombre  de  légendes  s'en  évanouiront,  et  entre  autres  la  famcui 
canonnade  des  marches  de  Saint-Roch,  qui,  au  dire  de  la  plupart  i&] 
historiens,  aurait  consommé  la  déroute  des  sections.  La  canonnade  n  ei 


«spoDsabilIté  éc 
France  à  l'ablm 
ire  da  troisième 
néme  de  l'écrira 
boQne,  heurtée 
vouloir  embrasi 
I  terralDS  :  politi 
e  parfois  dans  < 
ues  du  mëiier  d 
sprit  élevé,  géai 
ence  vibrante  a 
ers  les  hauteur 
as  de»  choses  vi 
sévère  pour  les 
m  sent  qu'il  est 
le  Napoléon  III 
[ni ration,  dusseï 
nciecB  amis.  Ai 
toîres  recherche 
le  de  la  princeas 
I  biens  de  ta  faix 
:  à  la  politique 
i  de  l'Emperen 
rier  les  juge  boi 
peu  indulgent 
120)  sut  les  diplc 
«ODise:  Persigu 
,  l'Autriche. 
:ure  de  Napoléoi 
en  son  croquis, 
Imisme,  je  sign 
ip  de  mérite  [p 
Q  iulérieur  »  et 
e.  A  ce  propos, 
>  qui  lui  est  chi 
iplement  le  sufTi 
it,  de  religion,  ( 
BStfou,  c'est  le  b< 
il  est  net,  franc, 
la  moralité  d't 
Eu  vertu  de  ce 
lagne  de  soulëi 
;  M.  Oltivier  ne 


étonnements  qui  étonnent,  ' 
ea  lisant  (1"  mai  1863)  celt 
temps  une  manie  nouvelle,  i 
Parisiens  :  ils  se  sont  mis  a^ 
limbres-poste,  des  ilmbres-| 
quelque  pari  ailleurs,  d'une 
oaire  qui  isort  des  profonde 
semble  maintenant  presque 
m^irchent  vite  1  II  faut  remei 
elles  donnent  una  date  préci 
faire  sur  le  passé  un  retour 
notre  esprit  la  bonne  odeur 
jurande  bistoire  n'a  rien  &  i 
trouvera  matière  à  une  boni 
lecteur  parisien  pour  peu  qu 
mais  de  cette  espèce  rare,  et 


Ijcttrc*  éle  l'abbé  n«r 
■•rd  Sbelbume^  dcpii 
ISttS.  Avec  Introduction  ' 
Pion  et  Nourrit,  1893,  in-tl  • 

Lord  Shelburne,  quijouac 
était  en  relations  suivies  avi 
nomlstes  français  de  son  ten 
prit  d'une  amitié  particulier 
îi  Louis  XVI  et  correspondit 
rice,  descendant  et  biogràp 
une  partie  des  lettres  adn 
années  1772  et  1803,  et  ce  K 
nous  fournit  maintes  obser^ 
sant  et  les  débuts  du  nouve: 
nous  nombre  de  pcrsonnagi 
amis  de  Morellet,  depuis  M' 
d'Holbacb,  Marmontel,  jusq 
lui-même  nous  intéresse  for 
son  amoui'  du  bien  public  e 
Fessement,  son  courage  méi 
Directoire).  Il  loucbe  agréai 
dénis  douiestiqucB  ou  du 
dont  le  chargeait  son  prote< 
livéoements  politiques  du  j( 
économiques.  11  connaît,  oui 


.J 


—  341  — 

resse  fort  à  tout  ce  qui  s'y  passe,  prend  chaudement  parli  pour  1cm 
Américains  insurgés,  mais  souhaite  par  dessus  tout  le  retour  et  le 
maintien  de  la  paix,  raccord  mutuel  des  nations,  rétablissement  en 
tout  pays  de  gouvernements  à  la  fois  libres  et  prudents.  La  guerre 
entre  TAngleterre  et  la  France  n'interrompt  pas  cette  correspondance  ; 
la  Révolution  seule  la  rend  impossible  en  1792  en  môme  temps  qu'elle 
>      dépouille  Morellet  du  plus  clair  de  son  revenu*  Mais  les  lettres  des 
trois  années  antérieures  nous  peignent,  au  fur  et  à  mesure  des  événe- 
ments nouveaux,  les  sentiments  avec  lesquels  ils  sont  accueillis  par 
ce  libéral  à  l'anglaise  qui  ne  sépare  pas  la  liberté  de  Tordre,  ni  des 
sains  principes  de  gouvernement  et,  réformateur  décidé,  ne  croit 
qu'aux  réformes  graduelles.  Il  envisage  avec  inquiétude  les  premiers 
actes  de  ia  Constituante,  déclare  la  Constitution  de  1791  mal  assise  et 
pleine  de  dangers  qu'il  indique;  les  faits  ne  lui  donnent  que  trop  rai- 
son, et  les  violences,  les  excès,  les  crimes  qui  suivent,  pour  avoir  été 
prévus,  ne  le  remplissent  pas  d'une  moindre  horreur.  Quand,  en  1796, 
il  peut  reprendre  sa  correspondance  quatre  ans  interrompue,  une 
grande  partie  de  ses  amis  ont  péri  sur  Téchafaud,  et  le  Directoire,  le 
Consulat   même,  sont  loin    de  répondre  à  l'idéal  rêvé  si  longtemps 
par  lui-même  et  tous  ceux  qui  Tentouraient.  La  dernière  lettre  donnée 
ici  est  du  commencement  de  1803. 

Lord  Edmond  Fitzmaurice  a  joint  à  cette  intéressante  publication 
des  notes  utiles  et  une  courte  introduction.  A  la  page  30,  le  manuscrit 
original  a-t-il  été  bien  lu?  la  phrase  :  «  connus,  »  vos  chers  stoïciens,  ne 
semble  point  du  style  ordinaire  de  Morellet;  n'a-t-il  pas  écrit  :  «  comme  > 
vos  chers  stoïciens?  A.  Barbbau. 


Im  nérvolatioii  et  les  pBMtvrem^  par  LéON  Lallbmand.  Paris, 
Alphonse  Picard  et  ûls,  1898,  in-8  de  398  p.—  Prix  :  12  fr. 

L'église  d'Angers  pendant  la  Réirolatisn  et  Jusqu'en 
tgir^.  Conférences  faites  aux  Facultés  catholiques  d^Ângers  par  L. 
BouBOAiN.  Angers,  Germain  et  Grassin,  Paris,  Alphonse  Picard  et  ûls, 
in-8  de  viii-422  p.  —  ,Prix  :  5fr. 

L'ouvrage  de  M.  Léon  Lallemand,  tiré  seulement  à  500  exemplaires 
numérotés,  est  à  la  fois  un  livre  de  doctrine  et  un  ouvrage  d'érudition  : 
un  livre  de  doctrine,  par  l'objet  qu*a  en  vue  l'auteur,  et  qui  est  de 
montrer  les  «  dangers  de  la  charité  légale  »  et  la  nécessité  de  laisser, 
en  oareille  matière,  le  champ  pleinement  libre  à  l'initiative  privée, 
qu  le  x>ouvoir  central  doit  aider  et  suppléer,  jamais  remplacer;  un 
ou  rage  d'érudition  par  la  façon  dont  il  a  été  conçu  et  exécuté,  c'est- 
àH  'xe  comme  un  exact  et  solide  tissu  de  faits  et  de  textes  empruntés 
au  documents  originaux,  c  Le  dépouillement  minutieux  des  liasses 
foi    •*nt  aux  Archives  nationales  la  série  Fi*  (Hospices  et  secours) 


peitnet  de  se  tendre  ' 
pères  et  que  nous  de 
ont  adoptés  et  qu'il  a 

CoQBldârë  au  point 
mand  est  une  contrii 
période  révolutionna 
étude  sur  les  a  téfort 
années  du  règne  pe 
l'ouvrage  est  partagâ 
Les  Vtopiet  et  les  Loia 
Les  Lois.  —  Livre  se 
et  leurs  coiwéqttences. 
Fortune  hospitalière, 
élablissemeuts  de  bl« 
cile.  VI.  Les  Enfants 
Plus  de  soixante  piëci 
publiées  m  extenso  ai 
ses  Conclusions  géaét 
ci-aprâs,  surlecaracli 
qui  lui  donnera  en  eff 
(nous  ne  sommes  [ 
convictions  ihéoriqu 
voulu  moQlrer,  k  l'ai 
auxquels  ont  abouti  1 
nombreuses  pièces  d 
été  possible  de  relrt 
funestes  du  système 
dicilé.  Nos  assertion! 
que  nous  citons  en  i 
faisceau  de  preuves  i 
si,  nous  bornant  a  d 
substituer  nos  jugea 
cbargés  à  divers  titn 

—  On  pourrait  et 
M.  l'abbé  L.  Bourg: 
jusqu'en  i870,  diffèr. 
l'ouvrage  de  M.  Lalli 
renées  fuites  aux  F 
naturellement  un  ca 
autre  qui,  sans  en  di: 
leur  de  l'ouvrage.  L'i 
sa  préface  :  ■  Nous  a 
et  chaque  question  è 
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famille  ont  été  reconnue  par  l'État,  d 
Bont  livrées  pour  conquérir  l'exercice 
pouvoir  a  exercées  sur  eux  et  celles  q 
aux  différentes  épotpieB  de  notre  li 
plus  llbér&l  ou  plus  autoritaire  >  (p 
mieux  le  point  de  Tue  où  se  place  I 
tique  histoire  si  l'on  tient  compte  • 
dans  TAvant-propoi.  Le  droit  d'ensei 
corollaire  de  la  liberté  de  penser  ;  « 
duit,  l'État  intervient  pour  le  réprii 
famille  a  le  droit  de  choisir  tel  établi 
cation  de  ses  âls  :  mais  quand  1 
une  fonction,  TÉtat  aura  le  droit  d 
dire  de  s'assurer  par  lui-même  de  sa 
ainsi  conduit  à  refuser  à  l'enseigne 
grammes  (p.  XI).  De  même,  s'il  co 
France  ne  croupissait  pas  absoluni 
RéTOlution  I.  s'il  flétrit  l'esprit  Irréligii 
il  désapprouve  non  moins  bautemen 
l'Université.  » 
.  En  parcourant  les  six  cents  pages  i 
liërement  utile  à  la  veille  des  luttes 
se  rouvrir,  le  lecteur  verra  défiler  soi 
semblée  constituante,  les  arrêtés  d: 
constitution  de  l'Université  et  l'état 
décrets  de  1808  et  de  1811  (décrets  en 
par  suite  n'ayant  obtenu  force  de  loi 
tion  judiciaire),  l'ordonnance  de  18 
maie  tombée  en  désuétude  après  l( 
l'essai  de  pénétration  de  l'Unlverslti 
étranges  ordonnances  de  1828  ;  soui 
parti  catholique  entrant  en  campag 
lOerté.  la  loi  de  1833  sur  l'enseignei 
qui  visait  <  à  garder  la  place  en  mé 
portes  •,  projet  que  les  circonstances 
ceux  de  ses  successeurs  Ylllemain  e 
libérale  de  1850  avec  les  mémorable: 
l'adoption,  puis  sous  le  second  Empf 
direction  de  l'InstructioD  publique,  p 
la  liberté  de  l'enseignement  supérteu 
jurys  mixtes  et  celle  de  1881  qui  réoi 
aboutir  enfinàlaloisi  regrettable  d: 
ment  primaire. 


trouvé  beaucoup  do 
diterrauée;  mais  ii 
l'est  agi  des  luîtes  « 
[uëre  que  les  récits 
lire  est  celui  où  il  ( 
les  pèlerinages  du  i 
>  gallo-romaine,  s'ai 
1  peut  ftf&rmerdéjà  c 
a  faisant  le  plue  ] 
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téTalutivm»  par  l'a 

aiisBielguo;  Picard  el 

pouvait,  avec  plus  di 
L  maîtrise  de  Cbartre 
ihartraiiies  avec  une 
les  maîtres  ont  reac 
bien,  il  a  trouvé  la 
premier  rang  desqui 
ine  et  qui  lui  ont  ^ 
se  devait  inspirer  i 
.llrise  dont  il  nous  o 
lirecteur. 

foie,  pendant  ses  v 
i  l'oDobre  de  ces  vém 
1  béiiiage  de  tradiiio 
ien,  et  qui  venaien 
i  tout  un  passé  do  g 
it  pas  croire  cepeadi 
Liantité  qu'il  n'y  a 
e  les  meilieui-s.  Cet: 
)  cattiédrale  ces  dix 
pures  relevaient  les 
ois  des  cas  oii  le  cba 
13,  des  maîtres  cbarg 
de  toutes  les  queslic 
)  communauté.  Malg 
sens  critique  aussi  < 
Lie  dont  il  nous  préi 
es  passages  partjculj 
i  concernent  certain 
maîtrises  du  moyei 


tenaces  piéjagéa.  Il  est  sui 
vicissitudes  par  où  a  passé 
l'occupation  romaine,  à  tra'' 
jusqu'aux  temps  actuels  ;  fl 
cAes^auz  routes  romaioes, 
avec  leur  décoralioa  bizarre 
il,  sera  comme  une  aocre  d 
disposée  k  rompre  avec  les 
t-il  k  Tizille?  Il  nous  retrac 
phiné,  le  21  septembre  1788. 
berceau  de  la  Révolution  tn 
tude  rétrograde  et  en  même 
des  parlements  au  dernier 
duQuel  ce  volume  ne  donnt 
n'est  jamais  banal  :  on  sera 
hardiesses,  là  quelques  tra( 
plier  dans  sa  prochaine  édii 
tout  de  Ifur  ajouter  une 
s'orienter  au  milieu  de  la  v 
les  honneurs. 

CcMClddhie  des   «ieuti 
imk  Hlttelnlter,  von 

iatitc/ien  Kaiter.  L^lpzlff,  Di 

En  annonçant  dans  celte 
ouvrage,  nous  nous  eomm 
propose  l'auteur,  sur  la  façc 
lités  de  clarté  dans  l'ezposi 

Le  tome  second,  dont  l'ap 
n'embrasse  qu'une  périod 
extrême  importance,  puisqi 
tures,  la  première  phase  bi 
doce  et  l'Empire.  Le  récit 
allemand,  embrasse  un  pe 
dont  la  seconde  partie  est  c 
du  développement  interne  ( 

Dans  ses  appréciations  su 
trop  laissé  guider,  me  se» 
tantisme.  Le  désir  de  réh; 
Pontife  sont  vraiment  trop 

La  subordination  de  la  p 
tuelle,  de  la  force  &  la  moral 
daios  à  des  lois  plus  hautes 


xxii-3Qg  p.  • 

Sous  le  titre  Û'Éludet  ilaliennet,  la  vi 
U.  A.  Geffroy  ont  réuni  les  articles  qu'il  ai 
de  sa  longue  cariiëra  de  professeur  et  d 
courut  comme  touriste,  étudia  comme  savE 
sentant  de  la  scfence  française.  Bien  qu'i 
époques  très  diverses,  ces  fragments  formt 
par  les  sujets  qui  y  sont  traités,  et  par 
anime.  Les  uns  sont  consacrés  à  l'histoire 
sanee  :  on  y  trouve  d'abord  un  tableau  co 
tiens  politiques  et  de  la  civilisation  de  ce 
un  exposé  émouvant  de  la  plus  grandes  rét 
elle  ait  passé  {Savonarole),  enfin  une  peu 
d'État  qui  en  a  le  mieux  personnifié  les 
charàin).  Dans  la  seconde  partie  du  volum 
pages  dans  lesquelles  M.  Geffroy  s'était  ese 
la  fin  de  sa  vie,  avait  eu  le  privilège  de  le  [ 
mentale  de  Rome.  Il  l'a  résumé  dans  deux 
ment  magistral  et  où  sont  exposés,  d'une  ] 
ville  en  capitale  chrétienne,  d'autre  part  s 
moderne  ,  dans  l'un,  l'auteur  nous  fait  coi 
moyen  âge  et  aous  la  Renaissance,  le  sort 
l'antiquité  païenne  ;  dans  l'autre,  il  coi 
science  d'un  antiquaire  et  la  délicatesse 
démolitions  maladroites  qu'a  nécessitées  le 
quartiers  ;  dans  tous  deux  revivent  les 
méthode  et  de  son  talent.  La  publication 
donc  le  meilleur  hommage  qu'on  pût  rem 
froy.  A  ceux  qui  l'ont  connu  personnellen 
venir  de  cet  homme  de  bien  qui  laissait  s 
souriante  et  d'une  inépuisable  indulgeaci 
ses  élèves  ;  ceux  qui  appréciaient  ses  livi 
œuvre  posthume  comme  un  reflet  de  ce  ch 
de  si  heureuse  façon  la  délicatesse  dans 
l'érudition. 

Eltiettto  de  paléographie,  par  le  ch 

Lonvain,  l'auteur,  1B99,  gr.  in-8,   p.  185-490, 
texte.  —  Prix  :  15  (r.  l'ouvrage  complet. 

Voici  enfin  terminé,  par  la  publication 
manuel  du  chanoine  Reusens,  dont  nous  a 
que  nous  pensons  [Polybiblion,  t.  LXXX,  p 


politique  de  Ricbeiieu,  même 
pièce  de  Salat-Amand  :  la  Sol 

Il  C0Qt«  donc  saaa  mélbode, 
claion  i»  dates  ou  de  référeoc 
I>orte  en  eomme  aueua  fait  no 
au  plUB  peut-OQ  dire,  qu'à  lire 
.  pas  absolument  inacceptable 
quelque  torce  à  la  supposiliOD 
Traie  cause  du  procès  de  Sain 
cootreux  pour  la  jeune  et  bell 

Sur  la  guerre  protestante  e 
Uontaubaa  qui  l'intèresseat  a 
que  Paul  de  Viau  y  fut  active 
bien,  il  ne  nous  donne  pas  no 
ait  en  mains  des  ouvrages  pn 
inédites. 

Uais  si  ce  n'est  pas  un  outi 
risatîon  exact,  probe,  utile  &  ] 
la  QaroDne,  du  Tara  et  du  L( 
comme  il  est  probable,  il  n'y 
bien  allant,  ni  à  son  esprit 
modéré,  plui6t  sceptique,  tro[ 
l'histoire  pour  ne  pas  voir  qu 
partis  bien  des  passions  pe 
trop  atuché  k  la  France  pour 
ne  pouvait  pas  ne  pas  arri 
rhugueuoteâ,  Hicbetieu  fit  ce  ( 
patriote.  ■ 

RéMinaler  et  «es  centemi 

de  la  médecine  aux  XTlll'  «I  XI. 
I899,  gr.  iQ-S  de  XXVIII-4T1  p. 

Avoir  vécu  à  la  an  du  siëcii 
ci,  avoir  assisté  aux  terribles 
dbc-buitième,  puis  aux  réveil 
aux  avortements  déplorables  1 
moitié  du  dix-neuvième,  avoi 
avoir  tenu  un  rOle  qui,  s'il  ne 
d'importance  pour  marquer  ïî 
tel  est,  eu  résumé,  le  bilan  de 
vient  de  publier  M.  le  Jy  Tria 

Disons  tout  de  suite  que 
conque  pour  écrire  cette  élude 
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ment  la  Restauration  fit  sur  ce  domaine  une  tentative  qu'on  a  bien  i 
tort  qualifiée  de  criminelle  et  qui  ne  fut  que  maladroitement  engagée, 
pour  aboutir  à  un  malheureux  avortement;  on  y  verra  aux  prises  le? 
écoles  de  Gorvisart  et  de  Pinel,  celles  de  Broussais  et  de  Laennec^  letonl 
présenté  avec  une  clarté  et  une  modération  qui  inspireraient  à  elles  seules 
la  confiance,  alors  même  que  le  lecteur  n^aurait  pas  sous  les  yeox  les 
notes  nombreuses  dont  Tauteur  a  enrichi  le  bas  de  ses  pages  et  qui 
sans  interrompre  le  texte,  lui  apportent  la  plus  solide  dociunentaiion. 
Toutefois,  au  milieu  de  ces  descriptions  d'écoles  adverses,  au  milieade 
ces  tableaux  de  luttes  remarquables  auxquelles  la  politique  prend  ttop 
souvent  part,  l'auteur  n'oublie  pas  son  sujet  et  c'est  toujours Récamiei 
qu'il  suit  de  près  à  travers  toutes  ces  transformations  et  toutes  ces  réso- 
lutions. Il  s'attache  même,  vers  la  fin  de  son  étude,  à  nous  montrer  en 
lui  l'homme  progressif  en  ses  inventions,  modeste  en  ses  succès,  dont 
la  légende  pourra  bien  s'étonner  quelque  peu.  C'est  ainsi  que  s'étant 
adonné  avec  l'ardeur  qu'il  mettait  à  ses  œuvres,  au  traitement  de  ces 
nombreuses  misères  qui  empoisonnent  la  vie  de  tant  de  femmes,  il 
inventa  à  cette  occasion  un  instrument  qu'il  perfectionna  lui-mèms 
peu  à  peu  au  point  de  le  rendre  tel  qu'on  l'emploie  encore  aujourd'hui; 
et  malgré  le  succès  aussi  répandu  que  légitime  de  son  invention,  il 
évita  d'en  tirer  gloire  et  profit,  ce  qui  paraîtra  peut-être  légèrement  naïf, 
coinparé  au  savoir  faire,  assez  brutal,  de  beaucoup  de  nos  modernes 
inventeurs.  Aussi  penserons-nous  avec  notre  auteur,  que  f  lliears 
est  favorable  pour  proposer,  comme  exemple,  à  la  jeune  gènératioa 
médicale  une  vie  qui,  ccAnme  celle  de  Récamier,  fut  récompensée  par 
le  succès,  parce  qu'elle  fut  remplie  par  le  travail  obstiné  et  la  foi  InTio* 
cible  dans  l'art,  et  couronnée  par  l'estime  des  hommes,  parce  qn'elle 
fut  gouvernée  par  les  principes  les  plus  purs  et  les  plus  élevés  de  b 
conscience  humaine.  > 

Le  IK  Triaire  a  réussi,  croyons-nous,  à  montrer  que  cet  homme  «qui 
fut  une  des  intelligences  les  plus  hardies,  fut  encore  un  des  esprits  les 
plus  honnêtes  du  siècle. . .  Un  grand  médecin  et  un  grand  honune  ds 
bien  —  un  vrai  saint  laïque  —  c'est-à-dire  un  homme  qui  honore  la 
science  et  l'humanité  comme  les  saints  honorent  la  religion.  »  Est^ 
vrai  que  l'auteur  de  la  Comédie  humaine  l'ait  eu  en  vue  dans  un  des 
types  où  il  a  buriné  les  caractères  de  ses  contemporains?  On  deint 
reconnaître  que,  dans  ce  cas,  le  type  a  été  bien  altéré;  nul  doute  qu'un 
tel  caractère  ait  pu  tenter  le  grand  écrivain.  Mais  le  Di^  Triaire  aoia' 
mieux  réussi  à  le  reproduire.  A  Fsrrani 


flhTMlliMM  m»  1««S-1»*S  9.ikiêiorUei 
nikh.  A.-N.  NàoosTKOl&y.  SaQkt-Pêterboui^,  Imp. 
de  zvi-8(Ki  p. 

La  littérature  périodique  du  xtiu*  siècle  est  t 
Elle  date  du  2  jauTier  1703.  Jusque-là,  il  ny  avait 
Tolantes,  écrites  k  ta  main.  Elles  coateuaieul  des 
duciions  de  Journaux  étrangers,  destinés  uniqui 
S.  M.  l'Empereur  et  de  ses  plus  proches  min 
presque  partout  ailleurs,  l'innovation  et  l'initiati 
le  Qiand.  Le  IS  décembre  1702,  parut  l'oukaze  ordi 
d'un  journal,  et,  quelques  jours  après,  le  journal 
en  fut  le  premier  rédacteur.  Il  notait  au  crayon, 
hollandais,  les  passages  &  traduire,  et  corrigeait  lui 
Cette  feuille  rudimentaire  fut  remplacée,  en  1728,  [ 
Sainl-PéUrtbourg,  dont  la  publication  fut  dérolui 
sciences.  A  partir  de  ce  moment,  les  périodiques  si 
une  rapidité  toujours  croissante  :  il  y  en  eiitj  i 
XVIII*  siècle,  jusqu'à  cent  quarante.  .-^^ 

M.  Néoustroîév  s'est  épris  d'une  idée  de  phîlant 
Il  a  voulu  rendre  abordable  aux  travailleurs  les  rc 
perses  dans  cette  masse  énorme  d'imprimés,  et  1 
moyen  d'en  tirer  parti,  n  s'est  livré  d'abord  à  un  ti 
qui  a  eu  pour  résultat,  en  1876,  un  volume  intitulé 
t-i^HM.  Il  renferme  les  titres  des  périodiques  disposé 
logique,  rënumération  des  articles  contenus  dani 
des  détails  sur  l'apparition  de  chaque  périodique,  si 
sition,  son  caractère,  sa  direction,  ses  rédacteurs  «t 
ce  qui  se  rapporte  à  son  existence  historique  et  liiti 
Ce  travail  permettait  aux  érudils  de  s'orienter  au 
dlques.  L'infatigable  M.  Néoustroiev  a  voulu  coui 
par  Vlndicaieur,  où  les  matériaux  sont  disposés  eu  c 
De  cette  manière,  il  suffit  d'ouvrir  le  livre  pour  trou 
reuces  que  l'on  désire  sur  un  sujet  déterminé.  I 
l'auteur  n'a  pas  épargné  sa  peine.  Son  livre  repré 
immense  de  labeur,  et,  par  le  soin  avec  lequel  il  e 
d'un  grand  esprit  de  suite  :  c'est  un  véritable  mon 
(roiev  s'est  fait  un  nom  dans  la  bibliographie  russe. 
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sorte  le  tour  des  sujets  qui  intéressent  les  mtdtres  chrétiens,  pour  donner 
sur  chacun  d'eux  le  mot  d'un  maître  expérimenté  de  la  Jeunesse,  et  qui 
connaît  t  merveille  le  secret  de  lui  faire  entendre  le  langage  qui  lui 
convient.  Dans  le  présent  volume,  M.  Tabbé  Tissier  saisit  chaque  occaaion 
qui  se  présente,  dans  la  succession  des  grands  jours  du  collège,  pour  en 
faire  jaillir  la  leçon  que  comporte  le  sujet.  C'est  le  Jour  de  la  rentrée, 
rinauguration  de  la  chapelle,  la  bénédiction  du  drapeau,  le  nouvel  an,  la 
fôte  patronale,  le  carême,  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  la  première  communion, 
le  dernier  jeudi,  sans  compter  ces  jours  qui,  pour  être  imprévus,  ne  lais- 
sent pas  que  d'entrer  dans  la  vie  ordinaire  d'un  coliège  chrétien,  les  Jours 
de  deuil  où  l'on  pleure  ceux  que  l'on  a  aimés,  les  Jours  de  fête  où  l'on 
célèbre  quelque  événement  heureux  survenu  &  un  ancien,  que  sais-Je 
encore  ?  et  à  qui  de  nous  ne  suffirait-il  pas,  pour  deviner  les  sujets  traités 
sous  le  titre  de  ce  livre,  d*évoquer  ses  souvenirs  de  jeunesse  ?  On  ne  saurait 
douter  de  l'intérêt  d'un  pareil  recueil,  surtout  quand  il  est  bien  fait,  et 
c'est  le  cas.  M.  Tissier  parle  et  écrit  fort  bien.  Son  volume  est  de  ceux  que 
les  maîtres  et  les  jeunes  gens  chrétiens  trouveront  plaisir  et  profit  à  lire. 

P.  TliON. 

JLuprè*  dn  Toyer,  par  C  Wagnbk.  Paris,  Colin  et  G»«,  1898,  ln-i8  de  vm- 
267  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  ne  met  pas  longtemps  à  s'apercevoir  que  ce  livre  est  l'œuvre  d'an 
protestant,  d'un  pasteur  sans  doute,  mais  d'ailleurs  un  pasteur  qui  prêche 
bien.  Un  mot  sur  le  «  grand  »  Luther,  mot  de  trop,  si  court  soit-il;  une  ce^ 
taine  complaisance  pour  le  divorce  et  un  enthousiasme  pour  le  mariage  qui 
s'étale  un  peu  naïvement,  enthousiasme  dont  Je  me  garderai  bien  d^ 
médire,  mais  qui  ici  a  vraiment  trop  l'air  de  vouloir  narguer  la  virginité 
chrétienne;  à  ces  traits  divers,  tout  de  suite  on  devine  le  huguenot,  et  e^t 
dommage,  car  derrière  le  huguenot,  il  y  a  certainement  un  brave  homme, 
qui  aime  son  foyer  et  qui  en  sait  dire  avec  charme  les  joies,  les  tristesses, 
la  poésie,  et  les  austères  devoirs.  Son  livre  n'est  pas  d'ailleurs  seulement 
un  recueil  de  tableaux  et  de  portraits  domestiques,  c'est  aussi  un  livre  de 
philosophie  pratique,  où  il  y  a  de  bons  conseils  pour  la  conduite  de  la  vie 
et  l'exercice  des  vertus,  petites  et  grandes,  du  foyer.  Seulement,  et  J'w 
reviens  encore  là,  il  faut  toujours,  que  decidelà,  et  surtout  à  la  fin, le  hugue- 
not se  montre  et  déraisonne  un  peu,  comme  s'il  avait  &  cceur  de  g&ter  les 
bonnes  impressions  qu'il  nous  a  laissées.  Et  cela  m'empêche  de  recom- 
mander ce  livre,  qui  serait  certainement  dépaysé  dans  los  foyers  catholiques. 
Il  serait  naïf  vraiment  de  notre  part  de  faire  pénétrer  l'ennemi  chez  nous. 
Non  que  M.  Wagner  ne  soit  un  très  aimable  ennemi,  mais  enfin  il  noos 
ferait  certainement  entendre,  après  des  choses  gracieuses,  quelques  autres 
qui  i^e  nous  plairaient  guère.  Épargnons-nous,  puisque  aussi  bien  rien  ne 
nous  oblige  à  les  subir,  ce  désagrément  et  cet  ennui.  P.  Tâlok. 


Un  Penseur  tneonnn*  ZVuma  Doadel»  mm  vie  et  «e*  pensée»,    AT 

JosBPH  Sbubb.  Paris,  Perrin,  s.  d.  (1898),  in-i6  de  250  p.  —  Prix  :  3  tr. 

Kuma  Boudet  fut  de  son  vivant  un  grand  ami  et  admirateur  d'En  sst 
Hello,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  a  porté  M.  Joseph  Serre,  l'auteur  d^anl  le 
ftur  ce  dernier,  à  se  faire  le  révélateur  d'un  esprit  de  la  même  fam  le. 
Numa  Boudet  était  né  tout  près  du  pays  de  Jasmin  en  1827,  dans  un  viT  ge 
portant  le  joli  nom  de  Castelsagrat;  c'est  là  qu'il  a  vécu  presque  sr**"  en 
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théorie  des  fonetloos  hjperelllptlques  c 
trie  non  euclidien  ne. 

Toutes  sont  naturel! emenl  pour  la  pi 
mande,  mais  ta  dernière  est  une  rérl 
Gôttingue  sons  une  forme  qui  certainei 


Ii«  Caleal  veetorlel.  par  G.  NâDài. 

1897,  in-8  de  x-24e  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Le  calcul  des  quatemions  a  encore  fal 
que  cette  méthode  est  pea  TertileT  Biei 
tés  complexes  fait  de  temps  à  autre  de 
et  montre  son  utilité.  Si  l'on  ne  Jette  <; 
Tectorlel,  on  est  tenté  de  le  rejeter;  ce{ 
services.  En  le  débarraasaDt  de  certain: 
peu  Buperflug,  en  simplifiant  les  met 
corps,  U.  Nédélec  contribuera  à  l'expan 

Ce  premier  volume  comprend  les  opé 
Jette  un  Jour  nouveau  sur  le  calcul  des 
est  consacrée  à  la  théorie  des  fonctions 
laquelle  l'étude  du  plan  éclairât  les  rij 

MIb  ■ntorea,   Cuenio*  y   baladtu,  por 

porluKués,  por  Rapabl  Altawka.  I 

lUustrë.  —  Prix  :  2  fr.  SO. 

Ce  volume  est  le  seizième  de  la  magi 

trée  de  l'éditeur  barcelonais,  Juan  Gill,  i 

clers.  MU  amorti  se  composent  de  ne: 

littéraire  et  critique  du  traducteur.  Dai 

la  fois,  u.  Trindade  Coelho  nous  donne, 

de  charmantes  descriptions  de  scènes  \ 

râbles  de  coloris  et  de  vérité.  On  n 

Sultan  et  A  Vitale.  Ajoutons  que  c'est  < 

que  l'éminent  traducteur  a  su  Kiire  pas 

beautés  de  l'arlglnal  portugais. 

Die  Brlefe  d«*  Blsebofl*  Synealai 

it«mtM,  voQ  D*  W.  Fbitz.  Leipzig,  Te 

10  fr. 

S^nésius,  dans  sa  Jeunesse  élève  et 
plus  tard  évëque  de  Ptolémaïs  dans  la 
l'une  des  figures  les  plus  curieuses  de 
lettres,  aotamment,  jettent  une  vive  tu 
celui  de  ses  contemporains,  an  momen 
disputaient  la  suprématie  morale,  Rom 
tique.  Mats  ce  n'est  ni  à  un  moraliste, 
philologue  que  nous  avons  ici  aObire.  — 
manuscrits  et  les  éditions  des  Lettre*.  '. 
lui  seul  les  quatre  cinquièmes  de  l'on 
npma  et  verbes  étrangers  &  l'usage  att 
de  la  syntaxe  suivie  par  Sjoéslus  dans 
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451,  après  lo  concUe  de  Cbalcédoloe; 
popul^ooB  sjrlannes  et  égjptieniie 
demenrail  fidèle  &  ta  doctrloe  de  l'Egl 
empereurs  de  Constantloople,  et  lea  dl 
de  *  melkites,  >  c'est-à-dire  *  Impéiia 
pereur. 

L'Empereur  se  lassa  d'être  le  chami 
schisme:  le  nom  de  melktte  demeura 
Sonrerain  Poatife. 

Ods  lacune  dedlx  h  douze  siècles  b^o 
époque  relativemeol  voisine  de  la  dA 
encore  le  gouTemement  ottoman  nel< 
l'existence  légale  ;  ce  n'est  qu'en  IK 
procura  le  bienfait  de  l'autonomie  civ 
nomie  religieuse. 

C'est  l'histoire  de  cette  dernière  pé 
précision,  la  sûreté  d'information,  la 
sent  chacune  des  attrajanles  monogr 
de  eOrient  chritien. 


Exposé   Impartial    d«    l'aOklre    I 

Stock,  IB99,  in-ie  de  BS  p,  —  Prix  :  1 

Xji  RevIaloD  dn  procèa  DearfU* 

randu  iténographique  m-e»t«nto.  Paris, 
LBm  RbIbohb  tte  Baalle,  par   YTBS 

260  p.  —  Prix  :  3  Ir. 

■^  Bopdereaa  ••t-il  d'an  artllle 

LBRiB.  Parla,  Stock,  1S99,  iii-18  de  6f 

tia  LjeatenaMt-CIalaDel  HenrjTpt 

de  4Ï9  p.  —  Prix  ;  3  fr.  60. 

Ki«    Borderean    eat   d'EstartiBaya 

martln,  1898,  gr.  in-8  de  iv-lOO  p.  — 

BUIeta  die  la  provlnee,  par  MiGHBJ 

XTlI-188  p.  —  Prix  :  a  Ir. 
I#eMre»  d>aM  «oapable,  par  Hbnri 

I1V-M3  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Eaaal    uir    la    mentalité    mflltalp 

L.  Tbsax.  Paria,  Stock,  1898,  in-8  de 

81  riDDOcence  de  l'ex-capltaloe  Di 
semble  que  l'on  n'eût  pas  eu  besoin 
Tolumes  pour  réviser  le  jugement  de 
l'opinion  publique.  Quelques  [ails  prè 
eussent  eu  plus  de  poids  que  les  dlsi 
dont  Je  dois  donner  Ici  l'analjse. 

—  Sous  couleur  d'ExpoU  impartial, 
phases  de  l'aflïdre;  11  considère  que 
rn^Jor,  et  que  l'ez-colonet  Plcquart  eu 
Innocence,  sans  toutefois  la  démontre] 

—  Le  compte-rendu  du  Proot*  à  la 
valeur  documeutaire,  mais  le  rapport 
procureur  général  Hanau  ont  quelque 
dessaisissement  de  la  Chambre  cri  min 
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Tenquête  de  M.  le  Premier  Président  Mazeau.  Ce  rapport  et  ce  réquisitoire 
araient  été  qualifiés  de  <  véritable  monument  Juridique  »  et  «  éloquentes 
réquisitions  »  par  un  auditeur  qui  aurait  eu  mauvaise  grâce  à  les  apprécier 
aairement  :  M*  Mornard,  avocat  de  M"*  Alfred  Dreyfus. 

—  On  se  souvient  peut-être  de  la  polémique  engagée  dans  le  journal  le 
Sièek  entre  M.  Brunetière  et  M.  Yves  Gujot.  C'est  cette  polémique  qui  est 
reproduite  sous  le  titre  :  La  Raiêoru  de  Basile,  11  y  est  question  de  Galas  et 
de  Voltaire,  du  Pape  et  de  Calvin,  de  Joseph  de  Maistre  et  de  Hyacinthe 
Loyson,  et  fort  indirectement  de  TafllEiire  Dreyfus,  ce  qui  n*a  pas  empêché 
réditeur  Stock  de  comprendre  cette  brochure  dans  sa  volumineuse  collec- 
tion. 

—  Le  Bordereau  eet-il  d'un  artilleur  f  rentre  au  moins  dans  la  spécialité  de 
la  maison.  L*ofiQcier,  ou  le  supposé  ofQcier,  auteur  de  cet  opuscule,  prétend 
qu'un  artilleur  chargé  de  rédiger  le  fameux  bordereau,  aurait  écrit  f^ein 
Jiydro-pneumatique  au  lieu  de  frein  hydraulique,  et  qu^un  mathématicien 
aussi  distingué  que  Dreyfus,  en  parlant  des  manuels  de  tir  de  Tartillerie 
de  campagne  adressés  aux  corps  de  troupe,  aurait  dit  :  un  €  nombre  déter- 
miné »  au  lieu  de  un  €  nombre  fixe.  »  Comme,  par  ailleurs,  il  admet  avec 
;  la  directeur  de  TÊcole  des  chartes  que  la  pièce  accusatrice  ne  saurait  être 
attribuée  qu*à  Esterhazy,  on  serait  mal  venu  i  ne  pas  partager  des  convic- 
tions si  fortement  documentées. 

^  M.  Paul  Marin,  pénétré  de  la  pensée  que  les  journaux  s'envolent  et  que 
lias  volumes  restent,  a  patiemment  colligé  les  articles  publiés  sur  le  Colonel 
Heary,  depuis  son  dramatique  suicide.  Vlntraneigeant  et  la  Ltdre  Parole  font 
I  principalement  les  frais  de  cet  ouvrage  de  reproduction,  mais  les  notices  et 
;  commentaires  qui  suivent  ou  accompagnent  la  prose  de  leurs  rédacteurs, 
ont  poor  but  d*en  infirmer  la  valeur  ou  d'en  diminuer  la  portée.  A  mon 
ilmmble  avis,  ce  but  est  loin  d'avoir  été  atteinL 

—  Aux  divagations  de  «  Tartllieur  >  sur  la  terminologie  militaire,  un 
'aTocat  belge  et  sémite,  M.  Louis  Frank  a  voulu  ajouter  des  dissertations 
graphologiques.  De  Pexamen  des  «  directrices  marginales  »  et  de  la  €  con- 
;  cavité  des  lignes  »  de  récriture  de  Dreyfus,  il  conclut  sans  sourciller  que 
k  Bordereau  e$t  d'Biieriuuy,  Si  j'ai  bonne  mémoire,  ce  personnage  de  comé* 
[die,  auteur  de  divers  ouvrages  féministes,  témoigna  au  procès  Zola  comme 

r  expert  amateur  recruté  par  M.  Bernard  Lazare. 

—  Les  BiUeU  de  province  de  M.  Michel  Colline  ont  des  prétentions  d'ordre 
littéraire;  on  y  retrouve  quelques  accents  d'éloquence  rappelant  le  Conçûmes 
et  de  longues  citations  de  Victor  Hugo  ingénieusement  appliquées  à  Dreyfus, 
à  sa  femme,  à  ses  enfants  : 

Et  vous,  fiimille  à  qai  Ton  vola  sa  maison. 
Martyrs  dont  la  stupeur  8*est  changée  en  folie... 

Dans  uoe  préface  amusante,  M.  Colline  «  soucieux  de  l'estime  du  monde  » 
veut  faire  savoir  &  tous  qu'il  a  cru  Dreyfus  innocent  plusieurs  semaines 
avant  la  mort  du  malheureux  Henry  ».  Je  me  fais  un  devoir  de  consigner  ici 
cette  déclaration  destinée  k  la  postérité  la  plus  reculée. 

•  Les  Lettres  d'un  coupable  ne  sont  pas  de  Dreyfus  —  on  eût  imprimé 
<  ]  très  d'un  martyr  »  —  mais  bien  du  commandant  Esterhazy.  M.  Henry 
L(  ret  a  transcrit  les  lettres  du  commandant  livrées  à  la  publicité  à  diffè- 
re .es  dates  et  par  divers  journaux.  Il  parait  que  plusieurs  d'entre  elles  ont 
et  fiadslflées  et  dénaturées,  mais  peu  importe,  je  ne  chicanerai  pas  sur  leur 
t(  3.  Esterhazy  fut  un  mauvais  mari,  et  ses  lettres  à  M"*  de  fioulancy, 
c<     ^e  ses  démêlés  avec  son  cousin  Christian^  établissent  surabondamment 


r 
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qu'il  était  dépoorra  de  sens  moral.  C'eat  en  raii 
exiitenu  besoigneuse  qn'Ii  a  été  cboiii  comme 
verie;  mais  en  quoi  son  Indignité  poumit-etic 
prisonnier  de  l!île  du  Diable? 

—  En  formulant  oette  question  je  m'expose  ai 
VSuai  tur  la  menlaliti  mititaire  qui  accuae  de  se  ( 
gés  enracinés  >  quiconque  a  foi  dans  les  Jugei 
l'honneur  de  l'armée.  M.  L.  Veraz  Injurie  de-cl  < 
le  général  Uercler,  M.  CaTalKose;  il  qualifie 
avocat;  »  il  déplore  les  progrès  effrayants  de  1 
mée.  Finalement,  11  reconnaît,  avec  une  toucl 
mentalité  du  militaire,  caractérisée  par  une  in 
suffisance  du  ralBOunement,  le  condamnait  pn 
erreurs  d'appréciation  sur  l'alfoire  Qrejfus...  > 
donner  ta  plus  petite  preuve  de  l'innocence  du 


I  le  libérateur  de  rirlande,  par  Ëmilb 
iart,  1899,  in-S  de  236  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  I 
La  biographie  d'O'Couneli  est  bien  connue,  mi 
la  condenser  en  un  livre  asses  documenté  pou 
bibliotbëque  historique,  et  d'une  lecture  assez  c 
Jeunes  écoliers.  M.  Emile  yalsayre  s'est  appliqu< 
&  bonne  On.  Une  rapide  esquisse  de  la  Emilie  i 
nell,  un  résumé  de  l'iilstolre  de  l'Irlande  servent 
puis  l'auteur  relate  l'enfance  du  héros,  ses  débi 
lei  circonstaaces  qui  en  llreut,  &  peine  sorti  de 
chef  autorisé  du  parti  catholique  et  national.  E 
des  luttes  ardentes  où  le  champion  de  ia  cause 
de  son  caractère,  l'étendue  de  son  talent  oratoi 
politiques.  Le  «  roi  sans  couronne  »  de  la  Verte 
l'opinion  de  Uontalembert  :  <  Cest  l'homme  q 
fait  pour  la  dignité  et  la  liberté  du  genre  huma 
Il  convient  de  noter  que  l'ouvrage  de  M.  Ëmi 
grand  nombre  de  gravures  se  rapportant  aux 
vie  d'O'ConneU.  

Garela  Mor«DO,  pr<ald«nt,  de  la  Républli 

firenee  faite  aux   FacuUi$  cathotiqueM   de   Lyon 

imp.  Vilte,  1898,  in-16  de  7S  p. 

Retracer  dans  ses  grandes  ligues  la  vie  héroli 
montrant  comme  le  bienfaiteur  de  son  pa^s,  : 
Dieu,  le  &l3  respectueux  et  dévoué  de  l'Église 
proposé  le  docteur  Léotard,  dans  sa  belle  con: 
Inutile  de  dire  que  le  savant  professeur  s'est  i 
sa  tflche  et  qu'il  a  su  .faire  resplendir,  comme  e] 
du  grand  homme  dont  il  a  esquissé  les  traita  ce 
lu  une  des  multiples  biographies  du  président-i 
l'Equateur  trouveront,  dans  la  lecture  de  cet 
Donfeanz,  toujours  très  élevés,  qui  Inslmlseï 
l'esprit  et  le  cœur. 


—  Le  R.  p.  Charles  Glus,  de  1 
21  mars.  Agé  de  04  ans.  Né  h  TbI 
dans  la  Compagnie  de  J6Bas,  cod 
rerdre.  11  prit  d6e  l'origine  par 
s'est  lurtout  fait  connaître  par  t 
pieuses,  notamment  par  sa  grand 
qn'll  prenait  aux  choses  de  l'ar 
directeur  et  l'âme  de  la  Soclâtd 
l*art  chrAtien,  dont  le  succès,  i 
façon  complète  à  sas  espéranc* 
du  legretté  Jésuite  ;  Le  Vrai  Port 
de  SalUi  [Paris,  1864,  in-32);  — 
Sic  moi*  iPemeignement  obligatoin 
M/87>(PariB,  leTS,  in-{6)-—Dn  I 
thèoritt  de  U.  de  Laprade  {Paris,  ' 
du  Tyrol  (Paris,  1673,  iD-12);  ~-  . 
SairH-Âtheal  (iglS-iSU)  (Paris,  It 
Compagnie  de  Jiau  (Paris,  1873,  il 
et  IradueHon  m  ver*  (Paris,  1879, 
(Paris,  1880,  in-16);  -  Le  R.  P. 
(Paru,  1861,  iD-l!);  —  U  Beau  et 
pard,  hietoire  d'un  bien  de  nunnat  ( 
Auguttm  tTaprie  tel  eonfe*tiont  (1 
de  J.  Cordter,  nouvelle  édition 
traduetlon,  eammtMaire  (Paris,  1B£ 
itaprèt  RîbaiUneira{Ptl\9,  1890,  in 
1891,  ls-8);  —  Marie-Julie  Stieno 
Aftdri,A  Tournai  [Bruxelles,  1S9I, 
—  L'Art  da.ni  ta  liturgie  talhoU^ 
XVlIt'  liieU,  Le  Bienheureux  Anto 
du  P.  Oliaaint  aum  jeune»  gen*  ( 
liiauld,  apâtre  et  patron  de  Chawn 
rabU  Hère  JulU  BiUiart  [Paris,  161 
1808,  tn-e). 

—  U.  (îeorges  Ddplbssis,  coni 
estampes  de  la  Bibliothèque  nati 
2ft  mars,  âgé  de  65  ans.  Ne  &  Cl 
au  Cabinet  des  estampes,  ayant  < 
de  l'art.  Son  zèle  pour  le  dépAt  o 
vie  et  dont  11  devint  plus  tard, 
(1885)  le  conservateur,  ne  sa  demi 
lables  h  la  gmtitude  des  travaill< 
Utsr  la  connaissance  du  Cabinet 
d'entreprecdre  des  travaux  bibllt 
graphie  générale  des  beaux-arts, 
ses  services  en  lui  donnant  en 
vacante  par  le  décès  de  U.  Lenoi 
faim  au  Salon  de  tau  [Paris,  IBSS, 
de  Michel  de  MaroUeê,  nouvelle  éd 
eia  el  let  travaux  de  Girard  Audra 
estompée  et  la  Bibliothèque  impfriali 
vure  mPranee  (Parla,  1861,  in-8]  ;  ' 
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étnde  générale  sur  la  Bibliothèque  Vatietme 
ean,  te*  Papa  et  la  cimliiatUm  (ia-i,  Pîtris, 
de  MU.Goyau  el  Pératé.  Ses  nombreux  ai 
presque  tous  à  l'éluda  du  domaine  pont 
tur  wt  mt,  ilu  L.  C.  de  Cenciut  Camcroriui 
1884,  le  Polnmome  de  i'Églite  romaine  dan 
Hùtei  êur  un  nu  de  la  Chronique  de  Jordan, 
dan*  Ici  nui.  du  L.  C.  (Ibld.)  ;  1887,  Un  Rei 
m  l3Si  (ibld.)i  Un  nouveau  Catalogue  det  igh 
(yfue  du  chanoine  Bentnt.  Elude  tur  un  r 
(Travaux  et  minuiirei  det  FaeuUét  de  Lille]  ; 
Pétri  in  Taicia,  Isn-iSit  {MOange*  de  CÉe. 
(ton  (tu  eent  apostolique  dant  Fllalie  centrale 
du  ehatuiine  Benoit  à  la  Yallieelliant  (Ibld.) 
chroniqueur  Ricobaldo  de  Ferrare  (C.  R.  de  t 
lettret)  ;  —  1892,  les  Dicimet  eecUtiattigi 
4X1S  à  tXS3  (Annalet  du  Uidi)  ;  —  Reeherchi 
Angleterre  au  moyen  âge  {Uélange*  J.-B. 
arehivu  du  Château  Saint- Ange  {Udlangei  de  i 
Fonte-Avellana  en  H9t  (ibid.)  ;  —  Une  VilU 
Naehrieht  iiber  die  Bevôlkenmgssiffer  E- 
{ZeiUchrift  f.  Soeial-und  WirthtchafttgeMCh 
de  Cataniaro  {Rtaue  dti  quettioni  hiitoriquet 
reine  Chritline  (Bibl.  de  l'Éç.  det  chartet)  ;  — 
de  la  (être  de  Labour  (JVbuueite  fieoue  hitt.  d 
Mattad'Amo,  MatiadiBagno,  Maua  Trebarûi 
riapatria);  —  Lu  Offrandei dont  la  Basilique  I 
Rome)  ;  —  Un  Vidimui  de  Conrad,  archeviqi 
Note*  tur  fiiiniraire  de  Calùete  11,  de  tiil  a  H'. 
(ibld,;  ;  —  Nouvelle  Note  sur  quelqttei  mu.  • 
des  eharlet]  ;  Beilràge  tur  Gesc/tiehte  des  P 
Jahrhundert  (Zeilteh.  f.  toe.  und  Winluehaflt, 
romaine  au  VI'  s.  {Revue  d'hUt.  el  de  tilt. 
Siège  du  X'  au  XUl'  t.  (Mélangée  G.  Mon 
apoelolique  en  France  en  iiBl-1t33  (Mélange» 
M.  Fabre  fut  maître  de  conTérences,  puis 
&ge  h  la  Faculté  des  lettres  de  Lille  ; 
direction  de  Iflcole  de  Rome  ;  en  1897,  Il 
suppléant  &  l'Ecoie  normale  supérieure  ;  t 
—  L'explorateur  Louis  Mizon  est  mort  e 
venait  d'être  nommé  gouverneur.  Né  le  1( 
enseigne  de  vaisseau  de  l'Ëcole  de  Joinvil 
nant  de  vaisseau  quand  11  exécuta  ses  mi: 
Congo.  Il  avait  formé  le  projet  de  pénetr< 
travers  l'Afrique  la  jonction  de  nos  coloal 
satlon  du  même  dessein,  il  entreprit,  enl 
le  bassin  de  l'Oubanglii  et  remonta  la 
fleuve.  Démissionnaire  de  l'armée  de  mari 
été  nommé  résident  i.  Uadag&scar  et  & 
venait  d'être  désigné  pour  le  poste  de  Dji 
frapper  en  pleine  maturité.  C'est  dans  le 
géographie  de  Paris  que  l'on  trouvera  ce 
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Gânéral  de  brigade  en  mars  1B18,  il  passa  dacs 
limite  d'&ge  en  1890.  Il  a  publié  plusieurs  Uvres, 
nyme  Un  toldado  mejo  natural  de  Borja.  On  a  de  h 
ries);  —  Cutnto*  para  gentt  menuda  ;  —  Ropaeejtrot, 
La  Eipafta  modama  a  publié  récemment  ses  Uém 
rat  y  deivtntura*  de  un  toldado  vitjo  nalural  da  j 
était  un  collectionneur  intelligent  d'objets  d'art! 
une  très  remarquatiLe  collection  d'insignes  des  anc 
et  une  autre  non  moins  précieuse  de  monnaif 
moyen  Age. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  maïqi 
de  quelques  Journaux  et  revues,  mort  à  67  ans;  - 
à  la  cour  d'appel  de  Paris,  chroniqueur  Judiciaire 
Igé  de  iZ  ans;  —  le  chanoiue  Bbnoibt,  ancien  bu| 
âgé  de  73  ans,  &  Neversi  —  le  D'  Bbhuont,  mori 
Sec  (Heurtbe-et-Uoselle);  —  le  D'  Pierre  Bbbnis 
catholique  de  médecine  de  Lille,  mort  âgé  de  40 
le  D*  Léon  Bertrand,  ancien  magistrat  et  médec 
—  Panl  BoHNBTAiN,  journaliste  et  explorateur,  o 
ment  &  Laos,  dont  nous  citerons  :  Au  Tonkin  (ISS 
brenate  {1895,  In-IB)  ;  En  mtr  (1898,  In-12)  ;  t'Ir 
à  Kong,  le  IS  mars;  —  lelVBOBaBT,  mort&  42  t 
BouCHAKD,  professeur  d'anatomie  à  la  Pacullé  < 
mort  le  1"  mars;  —  Bod&qim,  rédacteur  à  la 
t  Àrcachoif  ;  —  le  D'  Cabâdsc,  mon  à  97  ans,  à 
rédacteur  de  la  CroUe  de  ta  Stimbre,  mort  le  9  i 
diplomate,  auteur  de  quelques  brochures  d'actua 
de  7!  ans;  —  le  marquis  Ch.  Philippe  db  Chbnni 
Utut,  directeur  honoraire  des  beaux-arli,  mort  È 
philosophe,  mort  le  6  mars  ;  —  CObbioab,  mort  à  P 
archéologue,  mort  k  74  ans  ;  ~-  Frédéric  Dnsois, 
mort  Agé  de  32  ans,  &  Tourcoing;  —  Dufoub,  aé 
le  pseudonyme  anagramma tique  de  Dumof;  —  1« 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  auteur  d 
Dante,  mort  à  Paris,  Agé  de  83  ans;  —  l'abbé  Ffii 
petit  séminaire  de  Tréguier,  mort  le  l"  mars  ( 
S.-E.  Fbbttâ,  auteur,  entre  autres  ouvrages, 
(1898,  in-B),  mort  le  7  mars;  —  Obarles  Gaknibi 
Dic«ntralitalion  de  Lyùn,  mort  le  2  mars,  k  Marse: 
tour  &  tour  évéque  d'Agen  puis  archevêque 
année;  —  le  D'  Gibbht,  membre  correspon 
médecine,  qui  s'était  peniculiërement  occupé  dei 
d'assistance  et  de  l'hypnotisme,  mort&gé  de  7i 
Baptiste  Eeàntz,  inspecteur  général  honoraire 
sénateur  tounoTible,  mon  le  16  mars;  —  For 
manceau,  mort  k  78  ans,  au  Mans;  —  le  D'  Lccae 
fin  de  février;  —  Paul  Mahai.in,  romancier  po] 
20  mars;  —  Edouard  Maub,  le  grand  éditeur  toui 
ancien  rédacteur  k  l'Autorité,  membre  de  la  Soc 
mort  en  mars  ;  —  Paul  Mbshard,  ancien  préceptei 
collaborateur  du  Journal  dts  Débait,  mort  le  13  i 
D'  UoNTJLNAKi,  mort  A  78  ans,  le  5  mars,  A  Nice 
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G&len,  mort  Agé  de  86  aaa  à  Potedam  ;  —  And 
belffe,  qui  laisse  entre  autre*  ouvrages  :  Soiu  It 
iD-t2)  ;  Paille  et  grain  {1880,  tn-13!  ;  A  la  porte  di 
à  Verviers  ;  —  Sophus  Lie,  le  ftitaeux  mathém: 
de  57  ans,  le  13  février,  à  Christiania  ;  —  Andr 
de  VEnglithman  de  Calcutta  ;  —  Andreî  Antonov 
leur  de  divers  périodiques  russes  ;  —  Joseph  Mbi 
de  Chicago  ;  —  Vladimir  Mikhkibvitcr,  journal 
de  68  0118,  h  Saint-Pétersbourg  ;  —  Wilhelm  yob 
de  l'Académie  des  scleaees  de  Munich,  mort  le  t 
nette  ville  ;  —  Mohbosb,  professeur  k  l'Universii 
PutzBB,  historien,  mort  le  14  février,  à  WieEbac 
LIVANOV,  auteur  d'ouvrages  pour  i'enseignemei 
quelques  traductions  de  Corneille,  de  Malien 
Thierry,  mort  le  H  février,  à  Moscou  ;  —  Karl  F 
deeine  vétérinaire  à  l'Université  de  Kdnigsberg, 
lin  ;  —  Hermanu  Trsjan  Rittbrsuaus,  profesR« 
trotecfanique  et  d'électromécanique  à  l'Ecole  tech' 
mort  à  se  ans,  le  28  février;  —  Charles  Seymoi 
vrages  religieux,  de  Studiet  of  Ihe  New  TeslamenI 
and  linut,  mort  à  70  ans,  le  1"  février  6  New  1 
PORD,  professeur  de  physiologie  à  l'Université  < 
vrier;  —  Henry  Sbdlbt,  acteur,  juriste,  critique 
mort  à  70  ans.  le  25  janvier,  à  New  York  ;  —  Pe 
d'ouvrHges  religieui.;  —  Victor  Andreevitch  Sot 
versilê  de  Kiev  ;  —  Hbym/l,nn  Stbinthal,  professi 
versité  de  Berlin,  mort  à76ans,  dans  cette  ville,  U 
THBST,  vice- président  du  Royal  collège  of  aurg» 
24  février  -,  —  Charles  Fayette  Tatlor,  chirurgie 
Angeles  {Californie)  ;  —  Hermann  Van  Duysb, 
borateur  de  la  Flandre  libérale  ;  —  Johann  BapI 
mnnd,  mort  le  8  mars,  àGraz,  âgé  de  79  ans; 
fameux  physicien  allemand,  longtemps  directe 
rtorf,  mort  à  73  ans,  à  Ueipzig. 

CoNCOuns  BT  Pbix.  —  M.  Johftonea  Fastenra 
littéraire  de  Cologne,  a  constitué  une  rente  de 
l'établissement,  à  Cologne,  de  jeux  floraux  anal 
et  de  Barcelone.  La  devise  des  jeux  floraux  de 
Amour.  Des  fêtes  accompagneront  chaque  anné< 
in  premier  dimanche  de  mai.  Les  <-onciirrents 
Westphaliens  de  Dalsssnce,  ou  tout  >tu  moins  ( 
bleuet  d'or  de  100  marks  récompensera  la  me 
une  violette  d'or  de  100  marks,  la  meilleure  po 
la  meilleure  poésie  amoureuse  rec.oit  des  Qeu 
brodé  pour  les  remettre  à  la  dame  qu'il  procl 
églantine  d'or  et  un  pampre  d'or,  d'une  valeur  1 
récompensent  la  meilleure  nouvelle  et  la  melll 
eu  vers.  Aucun  de  ces  morceaux  ne  doit  dépasi 
Des  prix  extraordinaires,  décernés  par  des  ps 
pourront  fltre  attribuée  à  d'autres  travaux. 

—  La  Société  royale  des  sciences  de  Napli 
morales  et  politiques)  décernera  uu  prix  de  1,00 
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L'obserralioa  prise  sur  la  Uit  est  souvei 
par  Faivre  entre  autres,  Guydo,  Couturi 
Léandre.  L'Hermann-Paul  et  le  RoubI 
comme  l'on  dirait  en  jargon  d'artidte. 

PiBiB.  —  M.  H.  Welter,  à  l'intelligenl 
tion  de  diverses  collections  précieuses  j 
Reeueil  dtt  hittorient  dt  France),  annonce 
Saerorum  coneUiortim  noea  «t  ampliÊHma 
moitié  du  xvui*  ^ècle,  par  J.-D.  Mansl, 
usuelle.  Le  pris  de  souscription  de  40 
cents  premiers  souscripteurs,  sera  porté 
2S0  exemplaires  seulement  seront  tirés; 
mois,  à  partir  de  Janvier  1601. 

— •  Ce  n'est  pas  otTenser  M.  Olivier  Ben 
l'autorité  d'un  Ft&tj  ou  d'un  Lemaitre 
déclarer  que,  dans  la  croisade  contre  I 
ne  déploie  ni  moins  de  conviction  ni  i 
Jeunesse  française  n'emporte  du  collège 
éludes  littéraires  sont  démesurément  pi 
les  conséquences  hygiéniques  du  régime 
le  temps  des  classes,  recourir  largement 
des  auteurs  et  ne  laisser  au  professeur 
commentaire  historique  et  moral  des  U 
campagne  les  maisons  d'éducation.  A  c( 
il  convient  de  signaler,  sinon  de  reco 
M.  Benoist  a  bit  Imprimer  :  Le  Latin  «n 
Lahure,  in-8  de  (9  p.),  l'École  hùmieide 
profesttur  pour  S  000  élève*  (Paria,  Lahure, 

—  Nous  signalerons,  dans  le  Bibliogra 
les  judicieuses  observations  de  M.  Henr 
de  livret  et  la  Bibliographie.  Notre  savant 
libraires  qui  se  piquent  de  soin  dans  la 
l'utilité  qu'il  y  aurait  k  renvoyer  aux  m( 

—  Dans  le  Cantel  hiilorique,  le  ba 
relevé  Quelqaa  erreurs  hiiloriquee  et  nobii 
souvient  du  bruit  fiiit  par  ces  articles  sij 
k  son  point  de  vue  personnel,  l'auteur  si 
fausseté  de  la  plupart  de  ses  assertions. 

AnjoO.  —  L'Enquile  icoiaire  de  Can  IX 
el  lei  arrondiseementt  de  Châleau-Gonlier  t 
par  M.  l'abbé  F.  Uzureau  dans  les  Mimoin 
uieneei  et  artt  d'Angert  (Tirage  k  p.,  An| 
une  des  plus  utiles  contributions  à  cetti 
notre  savant  collaborateur  H.  l'abbé  AU 

—  Le  même  auteur  avait  publié  des  d 
ileim«  des  Faculté»  catholiques  de  rOuest  t 
dtrnUret  rentrée*  publiquet  avant  la  Rit 
in-8  de  22  p.).  De  nombreuses  notes  blo| 
nlcation  Intëressante  de  tous  points. 

Abtois.  —  Une  gravure  de  la  collect 
représente  la  Plantation  d'une  croix  de  m 
avec  beaucoup  de  aotn  par  Hgr  Barbier  i 
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autftnt  d'esprit  que  d'érudition  de  la  vi 
Le  fond  et  la  forme  charment  et  séduis 

—  Le  même  auteur  Tient  de  publier  c 
mande  de  géographie  :  Le*  Voyage»  de  OU 
rique  avec  des  marin*  normande  pour  le  i 
(Rouen,  Léon  G7,  ia-8  carré  de  32  p.).  I 
tré  érudib  consommé.  Il  n'a  pas  laissé  ' 
toute  normande  et  il  démontre  contre  h 
Florin  n'est  pas  te  décourreur  Giovann 
perles,  deux  anecdotes  snr  la  confusioi 
tuler  :  «  De  la  galette  et  du  Pjgeon-M&l 
ora  pro  nobie,  en  langue  canadienne;  di 
mands  ont  nommé  Christophe  Colomb. 

—  La  Carte  de*  grand*  lac*  de  l'Ami 
Brihan  de  Oallinie.  mùtioanaire  tulpida 
tion  faite  par  M.  Gabriel  Gravier  à  la  i 
Léon  Gy,  tn-e  carré  de  27  p.  et  une  cart 
le  savant  géographe  a  pu  retrouver  un 
publiée  avec  un  soin  extrâme  en  reia 
parmi  lesquels  se  trouvait  l'auteur. 

—  La  Revue  de  l'Auranehin  a  publié  i 
de  U.  F.  Guéroult  :  c'est  le  ProcU-verbai 
tPAvremehei  par  le*  proleilanl*  en  tiBt  (1 
de  27  p.)-  De  nombreuses  notes,  un  slj 
de  polémique  religieuse  qui  mériterail 

—  Si  on  ne  Usait  que  le  titre  :  Un  dèpi 
on  pourrait  croire  que  Martin  de*  PMI 
biographie,  ne  fut  pas  un  Normand  (Va 
delà  Rev\te  du  Bat-Poicou],  Erreur!  Ce  1 
Hais  par  les  hasards  de  la  vie  publlq 
comme  plus  tard  sous  le  fen  de  la  clt 
garde  le  souvenir  de  ses  bienfaits.  Ct 
tien,  un  de  ces  fonctionnaires  qui  hon 
Français  qui,  proscrits  par  la  Révolutic 
servir  la  patrie  de  toutes  leurs  forces. 

—  Dans  le  Bulletin  de  la  Sociili  hitlori 
Duval  a  rappelé  ce  qu'était  Gustatie  Le 
(Tir.  &  p.  Alençon,  B-  Renaut-de-Bro 
politique  du  poêle,  avec  ses  belles  en vc 
Cest  aussi  sa  tristesse  de  voir  la  popi 
et  aussi  (quoique  M.  Duval  ne  le  dis 
nouir  toujours  de  plus  en  plus. 

—  Le  1"  numéro  de  la  3*  année  du  B 
paraître.  Il  contient  la  parabole  de  l'Ei 
par  u.  Henri  Mois;,  des  additions  h  1« 
des  jeux  d'enfant,  des  refrains  de  c«n 
d'ATTj,  des  textes  eu  patois  de  Corme 
lions  et  corrections  au  Glossaire  du  pt 
M,  Baudry.  Beaucoup  de  choses  en  p 
abonnés  ne  soient  pas  assez  nombreu 
feuilles  ! 

—  Cest  une  humble  vie  de  religieun 
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catalogue  de  livres  d'i 
de  venta  en  la  libreria  i 
32p.)qu'U  n'est  peul- 
contient  unecolleclio 
Gulièrement  l'édition 
un  ouvrage  musical  U 
l'exemplaire  d'auteur 
un  livre  qui  paraît  in 
in/crwr  eolegii  S.  Joi^ 

—  Le  même  libraire 
àrabet  dont  deux  voli 
aragatUt,  il  s'agit  de 
Ruata;  U.  Origenet 
autres  volumes  sont 
cton  de  loi  AbnoravideÂ 
sur  un  des  points  obs 
de  perla*,  traduction  ( 
par  D.  U.  G.  Remlro. 

—  D.  Joaquim  Mirei 
de  Catalo^e  de  l'ordi 
ries  de  Gardeay  et  de 
Miret  attribue  au  xiU' 
remonte  jusqu'au  xi<. 
rait  pas  Inutile  de  doc 
des  chartes  qu'il  eonli 
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—  Constater  le  succès  toujours  ci 
pluB  de  vlDgt  aimées,  n'a  cessé  d'èi 
précieuse  que  riche  en  documents  1 
et  biographiques,  c'est  le  meilleur  i 
&  pTopoa  de  la  21*  année  de  VAnnue 
pûaïlre  (Bari,  Qiomale  araldieo,  in-; 
bien  édité  et  richement  enluminé  c 
personnages  placés  &  la  tête  des  Aï^ 
mais  encore  le  véritable  état  présen 
familles  tant  de  l'ancienne  que  de 
leurs  armes  figurées  et  décrites  selc 
principaux  faits  hlstoiiques  concen 
à  cette  remarquable  publication  um 
fols  un  nobiliaire  et  un  armoriai,  i 
cette  année  des  notices  sur  qua 
venues  enrichir  cette  précieuse  o 
mérite  cet  Anmiario  nous  porte 
feire  :  Art.  Nieeolini,  p.  96!,  au  lieu  < 
Spitimberge,  p.  1093,  le  meuble  qui  cl 
ptOa,  mais  c'est  un  veniaglio  qui  est 
llndication  trt  pâli,  p.  558,  la  légend 

—  M.  P.  Amauldet  a  trouïé  u 
Uon  par  Attarantl  d'une  Bible  mai 
retrcuTer  dans  une  Bible  conservée 
Lisbonne.  Nous  laisserons  &  nos  lec 
ses  ai^uments  dans  ie  bibliographe  i 

—  Revenant  sur  une  question  déb 
prouver  que  les  lettres  de  Balmbau 
ne  sont  pas  au  nombre  de  trois,  ma 
épitre,  composée  en  mai  1205.  Les  s 
se  trouvent  dans  les  AiH  e  memorie  c 
de  P&doue  (t.  XT,  ttisc.  1),  mais  oni 
{Padova,  Up.  GIo.  Battlsla  Randt,  k 

TnsQuiB.  —  Le  renouvellement  d 
Conslanlinople  une  excellente  occas 
serrés  depuis  longtemps  dans  leur: 
Almanaeht,  et,  en  Turquie  comme  en 
reouellsllttéralresConstantlnople  ei 
plusieurs  très  insignifiants.  Bomons- 
t'HittipcÛT)]  (,  par  M.  Ch.  Lasios(Com 
renferme  des  détails  assez  précis  sur 
les  touristes.  —  Un  autre  auteur, 
quelques  renseignements  latéressaj 
recueil  :  'Avttip  tj)c 'Avatalftc, 
Eephalldes,  in-8  de  2S6p.). 

—  Tout  écriv&in  grec  qui  se  respe 
en  temps,  un  catalogue  de  ses  propr 
d'autre  mérite,  les  listes  de  ce  genr 
plètes.  Bien  n'est  oublié,  pas  mSi 
moindre  demi-page  tombée  de  la 
moine  atbonite,  Alex.  E.  Lavrlotla,  v 
MB  pubUcations  diverses,  depuis  vi 
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Chronique.  Revue  des  Recueils  pério  liques.  Bulletin  bibliographique,  etc.,  ct^DipW- 
rendu  de  cent  trente-quatre  publications  historiques. 
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Dir  et  préciser  la  nature  et  l'importai 
entre  les  deux  procédés  de  l'esprit,  i 
qu'il  emprunte  les  textes  décisifs  qui 
rencontrer  d'affirmations  plus  claires  < 
qu'ArisloLe  n'appliquait  guère  la  dédi 
rhétorique,  les  modernes  en  ont  fait  u 
périme ntation,  par  exemple,  n'est  qu 
instituée  pour  contrôler,  confirmer  ou 
dire  un  ensemble  d'Idées  préconçues, 
d'inférences  rationnelles  ou  de  proc^ 
en  faveur  de  sa  théorie  des  exemples  bi 
de  la  loi  d'inertie.  Il  dit  È.  merreille  .  q 
tion  est  d'être  bonne  conductrice  de  1' 
défend  contre  des  logiciens  de  l'écok 
son  rOle  et  méconnaissent  sa  fécondiU 

2.  —  C'est  en  ilalfen  que  furent  écrit 
en  lumière  l'inflnence  du  langage.  « 
Hamlel  avec  dédain.  Pas  si  méprisables 
sur  les  choses  et  font  dévier  les  idées, 
métaphoriques  ils  permettent  des  inte 
sent  des  illusions,  ils  prélent  aux  équi 
dont  l'une  des  plus  ordinaires  est  d'at 
Sent,  l'accord  ou  le  désaccord  réalli 
qu'ils  déâiguaient  primitivement.  L'hi: 
damment  cette  théorie.  M.  Vailali  l'ap 
aux  n  moments  »  de  deux  forces  ou  dt 
même,  exprimant  le  produit  de  la  mai 
ment,  prend  un  sens  conventionnel  et 
lances,  le  mot  nous  fait  croire  k  l'exis 
désigne  seulement  un  concept  de  noti 
donc  à  imagioei  des  analogies,  des 
cela,  par  une  vertu  qui  lui  est  propre 
tervenlion  de  la  conscience  ou  de  la  vi 
n'est  donc  jamais  indiETërent.  M.  Yailal 
questioni  di  parole  nella  sloria  délia  sciei 
justesse  des  idées  iogénieuses  et  dign< 
et  des  savants. 

3.  —  Quelle  est  la  valeur  de  la  Démo 
très  souvent  question  et  on  lui  proie  u 
pas.  Cest  du  moins  l'opinion  de  M.  i'ati 
rait  accuser  de  dissimuler  sa  pensée.  C 
sa  lenlative,  mais  il  est  juste  de  reconi 
qui  sont  les  qualités  maîtresses  de  ce  p 


I  le  redresser  ou  de  le  corriger,  a  II  faut  avouer  que  l'erreur  est 
ère.  D  0  En  fait,  on  voit  telles  preuves  parce  qu'on  a  telles  con- 

Le  philosophe  qui  prouve  sa  doctrine  ne  fait  pas  autre  chose 
a  penser  exactement  et  de  se  l'affirmer.  ■  S'il  en  eBt  ainsi, 
is-nous  de  changer  les  convictions  d'un  philosophe?  S'il  a  du 
ous  perdons  notre  temps  car  «  sa  raison  est  la  force  indivi- 
ui  pense  une  doctrine  et  ne  peut  penser  comme  vraie  que  cette 
.  D  Recourrons- nous  à  la  croyance?  n  Au  sens  propre  du  mol 
Ait  rien  et  ne  peut  rien  dans  un  esprit  philosophique.  >  Gepen- 
1  corps  de  principes  et  de  raisonnements  disposés  en  vue  d'une 

principale  doit  être  pensé,  approfondi,  formulé.  En  lui,  un 
ihe  se  détermine,  s'accuse,  fait  sentir  sa  force  intellectuelle  et 
ir  ainsi  utilement  sur  les  intelligences.  Parce  que  M.  l'abbé 
nous  avertit  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  son  livre  ■  une 
fondamentale  sur  la  valeur  de  l'intelligence  et  sur  la  possibilité 
r  au  vrai,  >  je  ne  l'accuserai  ni  de  Eubjectivisme  ni  de  scepli- 


ciEine.  Hais,  après  avoir  lu  son  livre,  écrî 
je  continuerai  à  penser  que  Fermât,  Ga 
sent  en  mathématiques  beaucoup  de  v 
ma  confiance  persiste  dans  l'efficacUé  i 
trouver,  augmenter  et  transmettre  la  vi 
saoee  du  monde  extérieur  d'un  insUnci 
la  réalité  extérieure  h  mon  esprit  es 
possibilité  de  se  dédoubler  pour  jug 
comme  une  illusioa,  mais  comme  un 
diemne  et  uniTeraelle.  Je  n'en  suis  pa 
gence  est  faite  pour  connaître  et  qu'il  ; 
et  son  objet.  Enfin  je  chercherai  à  coni 
rialisie,  un  rationaliste,  un  sceptique 
trine;  —  persuadé  que  ses  raisons  bo 
preuves  sont  bonnes,  je  m'efforcerai  à 
son  intelligence.  Je  regrette  que  M.  l'ai 
sens  E  sa  force  intellectuelle  •  qui  est  c 
remarquable. 

4.  —  «  Découvrir  la  vraie  place  de  et 
ne  s'y  trouve  déjà,  voilà  le  souverain  I; 
c'est  la  taxinomie  qui  en  ouvre  le  ch 
voulu  nous  donner,  dans  ses  Aperçus  o 
tribution  h  la  science  générale  des  claas 
taxinomiques;  l'auteur  les  réduit  à  qu. 
ressemblance,  de  collectivité  ou  de  i 
i^énéalogie  ou  d'évolution.  Le  premier 
santés  suivant  leurs  caractères  indiv 
par  exempte,  Socrat«  est  un  Grec;  un  ( 
un  animal,  l'animal  fait  partie  des  cré 
est  basé  sur  les  rapports  du  tout  à  la 
Notre  système  de  numération  est  un  s| 
de  l'ordre  collectif.  La  géographie  en  fc 
pies.  Si  l'on  considère  la  subordination, 
tel  le  système  solaire  oii  l'astre  autoui 
tient  la  première  place,  et  les  divers 
L'armée  offre,  du  généralissime  au  soli 
et  parfaitement  cohérente.  Enfin  si  l'on 
dans  les  branches  directe  et  coUatérali 
dont  les  sciences  naturelles,  histori 
diverses  applications.  Nous  nous  aperc 
séries  :  verticale  et  horizontale;  la  prei 
l'extension  ou  la  compréhension,  la  se 
on  peut  considérer  les  catégories  de  si 


fBcaces?  Le  célèbre  oratorien  B'adresse  à  une  âme  jeune,  ardente, 
•adiait  Tafre  servir  la  science  à  la  cause  du  vrai  el  i.  acquérir 
ité  elle-même  pour  la  gloire  de  Dieu.  Il  veut  que  sa  culture  soit 
&le  et  que,  s'appuyaut  sur  la  foi,  elle  embrasse  les  sciences  mathé- 
ifis,  physiques,  naturelles,  morales  et  aille  jusqu'à  la  théologie 
laeun  des  objets  du  savoir  humain  il  écrit  des  pages  étoquentes 
lusleurs  témoignent  d'une  réflexion  profonde.  Gratry  croit  à  l'effi- 
de  la  science  comparée;  it  craint  les  rues  étroites,  exclusives, 
is  des  spécialistes  qui  n'éclairent'pas  et  n'éla^ia&entpas  le  champ 
r  vision,  par  les  idées  générales;  mais  il  parle  de  chaque  science 
ne  justesse  où  se  révèle  la  variété  de  ses  études.  Aux  conseils  pour 
duite  de  l'esprit,  il  joignit  plus  tard,  et  on  a  réuni  ici  des  con- 
our  la  conduite  de  la  vie,  après  un  discours  sur  les  devoirs  intel- 
IB  des  chrétiens  au  xix'  siècle.  Cette  deuxième  partie  comprend 
lections  :  le  premier  livre  de  la  science  du  devoir  qui  pose  les 
de  la  morale  et  peot  servir,  entre  autres  choses,  à  mon- 
l'avant  les  romans  russes  et  les  drames  norvégiens,  on  se  préoc- 
,  chez  nous,  des  soufihinces  physiques  et  morales  de  l'homme, 
onde  section  renferme  des  aphorismes  qui  résument  les  princi- 
>bl]gatIons  envers  Dieu,  soi-même  et  les  autres.  J'aimerais  à  voir 
rrage  entre  les  mains  de  tous  les  jeunes  gens. 
'STCHOiiOaiB.  —  6.  —  Le  môme  éditeur  nous  a  donné  la  cinquième 
1  Delà  Connaissance dt  l'âme;  encore  un  ouvrage  qu'il  n'est  pas 
;  d'ignorer.  Bappelons  les  principales  idées  qu'il  développe  : 
>ien  connaître  l'&me,  il  faut  la  comparer  au  corps  qu'elle  anime 
ien  dont  elle  est  l'image.  La  parole  est  l'instrument  principal  des 
nées  de  l'ftme  :  sensibilité,  faculté  de  coonallre,  volonté.  Pour 
1er  et  guérir  les  âmes,  il  faut  voir  leur  mal  qui  est  l'égoïsme  avec 
uz  foyers  :  l'o^ueit  et  le  sensualisme.  Le  remède  c'est  te  sacrifice 
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qui  opère  la  IransrormatioD  spirituelle  et 
l'âme  est,  t;lle  Eera.  On  peut  découvrir  qu( 
ciet  visible  et  l'état  de  nos  âmes,  et  cODJei 
stable  et  parfaite  i.  laquelle  nous  parvient 
est  assez  différent  de  la  philosophie  des  iU 

aux  ouvrages  de  M.  Ribot  ou  môme  aux  traités  du  cardinal  Zigtiara. 
Pourtant  Gratry  ne  dédaigne  pas  la  physiologie  :  il  cite  tout  comme  un 
autre  Floureus,  Burdach  et  Sappey .  D'autre  part,  il  connaît  sainlThomas, 
Descartes,  Eant,  Hégel  et,  peut-être  avec  une  naturelle  maïs  ezc 
prédilection,  le  théologien  Thomassin.  On  l'a  appelé  mystique  ; 
repousseiuit  pas  ce  titre  comme  un  reproche;  il  le  mérite  par  1' 
tlon  de  son  esprit,  sa  réflexion  puissante,  ses  élans  et  ses  ardeun 
doute,  il  a  cédé  à  quelques  illusions,  il  s'est  enchanté  de  beaux 
un  peu  chimériques,  son  culte  pour  l'idéal  lui  a  fait  oublier  pai 
réalité.  Mais  sa  philosophie  est  personnelle,  profonde  et  admirabi 
vivante,  toute  pénétrée  de  l'amour  du  bien.  Il  ne  consent  pas  à  i 
r&me  comme  un  géographe  décrit  ta  vallée  du  Nil  ou  comme  un  i 
maticien  déduit  une  série  de  théorèmes;  partout  il  veut  répai 
lumière  et  la  flamme,  inspirer  les  désirs,  fortifier  les  résolutio 
rendent  meilleur.  Son  livre  est  l'œuvre  apostolique  et  poétique 
grande  &me. 

7.  —  L'Êti'e  subconscient  est  une  étude  de  psychologie  physiol 
qui  débute  par  un  exposé  de  principes  que  l'on  peut  résumer  ali 
philosophie  de  l'avenir  sera  une  philosophie  scientifique,  basée 
faits,  opposée  au  matérialisme  et  au  spiritualisme,  mais  conciliai 
lemonisme  (affirmation  d'un  principe  unique,  à  la  foi  s  intell  ige  ne 
et  matière,  embrassant  tout  ce  qui  est  et  tout  ce  qui  est  possible 
première  et  cause  anale,  dont  les  différenciations  ne  seraieot  ( 
formes  diverses  de  mouvements).  Il  faut  rejeter  définitivement 
ception  d'une  divinité  extérieure  à  l'univers,  mais  non  les  esp< 
d'immortalité  individuelle.  Pour  légitimer  cette  conclusion,  1 
examine  les  faits  de  ia  psychologie  normale  :  inégalités  intellei 
et  morales,  hérédité  et  atavisme,  perma:Dence  de  la  per&onnalit< 
uomënes  psychiques  iucouscicots,  sommeil  ;  puis,  les  faits  de  la  ] 
logie  anormale  :  névroses,  personnalités  multiples,  hypnotisme 
rîorisalion  de  la  sensibilité,  action  sensorielle  à  distance,  clairvi 
lucidité,  extériorisation  et  action  à  distance  de  la  motricité,  a 
distance  organisatrice  et  désorganisa trice  sur  la  matière,  lec' 
peasée,  suggestion  mentale,  télépathie,  t  mêdiumnisme.  >  Pour  ex 
ces  phénomènes,  11  examine  et  ii  écarte  l'hypothèse  de  la  Bt 
cieoce,  fonction  actuelle  du  cerveau,  pour  lui  substituer  uue  e 
tion  nouvelle  :  l'ôlre  subconscient  extériorisable  est  la  produit  i 
tique  d'une  série  de  consciences  successives  qui  se  sont  fondue 
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propriétés,  les  rapports,  Ii 

la  cause,  les  catégories  se: 

éflexioD  et  la  critique  intt 

entent.  L'expérience  et  l'i 

art  de  la  spontanéité  et  âi      _ 

lement.  Cette  thèse  sur  l'ignorance  et  l'irréflexion  aJ 

justes,  heureusement  exprimées;  mais  elle  sus 

[Uestions,  des  réserves.  Je  crains,  pour  tout  dire 

ille  veut  résoudre  ne  vaille  pas  l'effort  qu'il  a  toi 

est  noire  idée  de  la  liberté?  De  quelle  manière 

ivements,  l'attention;  comment  est-elle  démontré 

médiat  de  notre  pouvoir,  les  idées  du  possible  < 

péché  et  de  la  vertu;  comment  est-elle  impliqu 

s  de  l'obligation  morale,  de  l'esclavage,  du  r«pen 

manifestée  par  l'organisation  sociale,  l'bialoi: 

are  humain!  Telles  sont  les  questions  auxquelles 

19  les  deux  premiers  chapitres  du  Libre  arbitre.  U  i 

ectlonsphysiologiques,  psychologiques  et  métaph 

impli,  la  liberté  est  décomposée  en  ses  éléments  et: 

i.  Le  matérialisme,  l'idéalisme,  le  déterminisme  son 

l'existence  du  libre  arbitre.  Seul  le  spiritualisme  l'i 

.  La  synthèse  qui  suit,  coalréie  et  complète  1' 

e  édition  d'un  ouvrage  estimé,  s'ouvre  par  un« 

quelques  retouches  et  maintient  les  proposition 

rmées.  On  y  remarque  une  page  oii  sont  classés 

)  arbitre  avec  une  très  brave  et  décisive  réfutation 

erreurs,  et  cette  observation  trop  méritée  :  <  Il  est  nombre  d 

qui  prennent  l'audace  et  la  nouveauté  des  affirmations  pour  uc 

de  leur  vérité,  et  qui  craignent  de  n'être  pas  dans  le  courant 

de  leur  époque,  ainsi  que  certaines  dames  redoutent  un  vétet 

ne  serait  pas  à  la  mode.  >  M.  E.  Navtlle  est  un  des  hommes 

lemps  les  plus  dégagés  et  les  mieux  préservés  du  snobisn 

psiltacisme  auxquels  nous  devons  tant  de  prétentieuses  soltis 

10.  —  M.  Rauh  traite  de  la  Méthode  dans  ta  psychologie  des  le 

ce  qui  lui  fournit  l'occasion  de  rechercher  dans  un  premier 

servant  d'introduction  à  l'ouvrage  sous  quelle  forme  l'idée  d< 

peut  s'appliquer  aux  questions  psychologiques  et  morales. 

vrai  plaisir  de  lire  ce  réquisitoire  de  métaphysicien  contre  lee 

les  abus  des  psychologues  de  la  nouvelle  école.  La  modérât 

mesure  en  augmentant  la  force  :  il  est  bien  temps  que  les  ph: 

prennent  l'offensive.  Les  services  réels  rendus  par  les  phyâ 

ne  les  autorisent  pas  à  répudier  les  méthodes  et  les  résolu 

psychologie  traditionnelle.  U.  Bauh  a  dit,  à  cet  égatd,  a 
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de  hautes  leçons  ;  ea&Q  tes  Inclioa 
décrites  et  judicieusement  appréciées, 
culte  de  la  clarté,  de  la  délicatesse,  de 
mes  par  ces  pages  de  bon  seus  et  < 
pèchent  en  riea  U.  Thomas  d'être  au 
raines  et  de  révéler,  en  ces  pages,  une 

m.  Mëtapbysiqdb.  —  12.  —  Force  i 
degré  supérieur,  les  qualités  dominai 
leur  du  néo-criticisme .  En  coUaboratii 
le  système  en  un  gros  volume  qui  méi 
Nouvelle  ISonadologie  comprend  sept  { 
tes  titres  :  La  Monade  ;  —  L'Organisait 
—  La  VolcnU  ;  —  Le»  Sooiités  .  —  Lajv 
silioQS  déconcertantes  :  i  l'esprit  est 
sentes  en  une  conscience  les  phénoD 
est  la  catégorie  des  catégories.  Ellef 
divers  modes  de  ri^lations.  v  (p.  98.)  I 
n'est-elte  pas  pourtant  le  fondemen 
qualités,  la  condition  des  relations?  < 
la  connaissance»  (p.  141),  condition 
responsabilité,  oui  ;  de  connaissance  ? 
implique  des  éléments  précisément  li 
On  sait  que  le  Dieu  du  néo-criticisn 
qu'il  n'existe  pas.  M-  Renouvier,  pai 
n'admettrait  pas  la  négation  de  la  cai 
sont  pures,  et  à  chaque  instant  oi 
afBrmatlon  pénétrante  et  profonde. 
L'œuvre  entière  est  un  système  cohi 
nieuses,  aux  larges  horizons,  avec  des 
intéressants  :  à  cette  synthèse  il  manq 

13.  —  Le  monde  doit,  en  quelque 
Puisque  Bleu  subsiste  en  trois  personi 
mystère  de  ta  Trinité,  puis,  dans  li 
retlets,  signes,  traces  et  vestiges  des  I 
et  le  nombre  3  expriment  l'Être  divin  < 
le  nombre  2  est  celui  de  la  distîncUi 
fond  de  la  création  Dieu  a  dessiné  d'au 
exemple,  se  manifeste  dans  les  trois 
lumineux  ;  dans  les  trois  couleurs  pj 
■  Le  cAne  est  un  symbole  frappant  de 
son  unité  féconde  a  d'où  tes  sectlor 
respectives.  Le  nombre  4  exprime  Diei 
fausses  possibles  à  l'égard  de  deux  I 


r 
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de  plus,  ou  encore,  des  rapprochen 
thèses  d'Arislote  et  celles  des  peDi 
de  telle  sorte  la  Qaalité  qu'ils  n'ei 
qu'il  est  pourtant,  ce  commeii taire 
à  la  sagacité  de  H.  KaufmaDQ. 

IV.  MoHALs  SI  Philosophie  se 
earaetire  et  le  tempérament,  t'édu 
tions  et  les  préjugés,  le  milieu  et 
déterminer  la  direction  et  la  forme 
parait  pas  insoluble  (eu  tenant  coi 
turbateur  qui  mettra  parfois  la  loi 
humaine).  Mais  si  d'individuelle,  It 
les  chances  d'erreur  diminueront 
sujets  observés.  M.  Tenicheff,  apn 
L'Aeliviti  de  l'homme,  les  princip 
applique  à  la  peuplade  des  Esquim; 
distiactif  B,  le  milieu  qui  les  entoui 
sol,  climat,  etc.,  leur  histoire,  lei 
sociales,  les  rapports  des  conciloj 
peuples,  leurs  croyances,  leurs  cent 
relatives  au  mariage,  h.  la  nalssano 
les  obstacles.  La  classification  des 
pennet  de  fixer  la  manière  dont  te 
pense  que  d'un  certain  nombre  c 
pourra  dégager  des  considérations 
indique  une  connaissance  de  la  lao 
étranger. 

il.  ~  M.   de  Roberly  poursuit 

études  sur  la  morale  considérée  coi 

établit  leg  Fondements  de  Véthique, 

l'abstrait  et  du  concret,  de  la  eau» 

t'  en  •  moniBte  «  résolu  et  intransig< 

nature  du  crime,  la  théorie  généra 

"  et  permettent  à  l'auteur  d'ezprimi 

tantes  questions.  Quelques  cltatla 

I  pensée  sont  toutes  deux  de  la  senst 

^  cialiséa  ;  mais  dans  chaque  cas  la  t 

i  se  produisent  selon  un  mode  ou 

y  philosophes  à  l'esprit  large  et  les  d 

temps  aperçu  l'ezlréme  fragilité  dt 

i.  devoir.  Ils  ont  mis  en  évidence  la 

^  qui  sépare  le  bien  du  mal.  »  (p.  76] 

tables  doctrines,  M.  de  Roberty  esl 


20.  —  Si  le  R.  P.  Labous: 
serrateur,  H.  l'abbé  Ch.  Dei 
les  méthodes  Dourelles.  Soc 
chriêtianiêtne  se  compose  de 
questfoos  importantes  :  l'es 
semblent  non  seulement  dî! 
tiel  de  la  méthode  apologé 
(bien  qu'il  se  défende  de  su 
gioQ  est  une  forme  généraU 
la  croyance  qui  a  le  pouvoii 
objet.  C'est  par  elle  que  nou 
tion  après  avoir  dégagé  ses 
l'âme  humaine  la  réceplivil 
du  surnaturel,  n  y  a  en  noi 
uature  et  une  place  largemt 
idées  déreloppées  dans  les 
niere  ont  pour  but  de  déten 
tores  et  ses  critères.  «  Ce  sl 
plan  préordonné  par  Dieu, 
miner  ce  qu'il  inspire  dans 
liser.  »  Cependant,  c'est  pai 
lité  du  don  gratuit  et  divin 
admettre  un  grand  nombre 
sans  des  explications,  des 
sont  discutables  et  contesta 
philosophique  n'est  certes 
elle  est  souveot  profonde  ;  : 
rence  paraissent  iasuMsaat 
impossible  de  lire  ces  page» 
réflexion  personnelle,  &  l'in: 

21 .  —  Dans  un  discours  p 
nationale  contre  l'athéisme, 
Denis  traite  àa  Surnaturel,  i 
Ut  philosophie  et  ta  science  co 
du  morveiUeus,  de  la  croy 
mystique.  Il  dit  bien  ce  qu' 
doute,  pour  le  définir  pleiot 
même  que  les  théologiens  n 
•  une  intervention  particull 
le  monde.  •  Reconnaissons 
toucher  à  tant  de  questions 

V.  HlBTOlBE  ET  CriTIQCE. 

est  un  opuscule  qui  fait  p 


recueils  épi&lolaireB  sont  compléta 
Mill  à  AvgvsCe  Comte  avec  les  ré 
Celui-ci  nous  y  apparaît  systémt 
tique;  Stuart  Mill  est  plus  com[ 
décidé  à  ne  point  abandonner  s< 
des  formules  contraignantes  et  i 
abordées  entre  les  deux  philosc 
traitées  râvële  les  qualités  distin 
caractères  essentiels  par  lesquels 
du  notre.  A.  Comte  avait  quaranti 
commença;  interrompue  bientAl 
aunées.  L'écrivain  anglais  prétei 
philosophe  français  voulait  le  ré 
L'entente  ne  pouvait  être  que  pro 
Bruhl  dirige  le  lecteur  à  travers  c 

25,—  «  En  vérité  ce  siècle  est  u 
et  eu  publiant /a  Tristesse  contemp 
les  causes  de  notre  pessimisme  ec 
raux  et  intellectuels  qui  traverse 
quête  est  vaste  et  tous  ceux  dont 
sont  appelés  en  témoignage.  Nap< 
hauer,  Wagner,  Tolstoï,  Nietzsche 
tribué  à  former,  à  émouvoir,  k  rai 
tes  scientifiques,  les  revendicati 
cliistes,  l'individualisme  et  le  fém 
rible,  la  superâliiion  et  la  décadei 
nouisseat  les  germes  de  désespé 
sans  doute,  et  on  peut  le  détiuir  < 
tianisme  alors  ?  Si  l'on  veut,  à  la  < 
appareil  dogmatique  a  qui  ne  rë 
Mais  ta  religion  sans  dogmes,  c'c£ 
société  moderue  n'a  que  faire  d'ui 
Il  est  très  fâcheux  qu'un  écrivain 
qui  excelle  à  établir  le  diaguosiic 
remède  qu'il  nous  propose,  le  seu 
guérir. 

26.  —  C'est  à  une  conclusion  ai 
Berr  dans  une  thèse  remarquée  q 
Sorbonne,  la  mention  s  très  hono 
la  philosophie,  et  pour  but,  la  rec 
ainsi  les  principes  qui  jusliSeral 
porte  d'abord  de  déblayer  le  terra 
qui,  du  xvii*  au  xix*  siècle,  ont  : 
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Roium  psTCBOi.oai(|tnu.  —  13.  Le  De 
Sd-12  de  285  p.,  3  It.  50.  —  14.  L 
in-ie  de  356  p..  3  fr.  50.  -  15.  . 
ln-18   de   IH   p.,   3  tr.  50.  —  16 

FlammHnoii,  ie9S,in-18  de372p.,3 
UonEAD-VADTHim.  Puis,  Pion  et 
18.  Dtmi-iang,  par  Padl  Harm., 
3  fr.  50. 

JtOHUl  DK  UOBDRl.  —    19.     Le     PojX, 

GoucHHAnti.  Paris,  Perria,  1899,  ii 
par  FHÉoiliic  Behthold.  Paris,  So 
lD-18  de £83  p.,  3fr.  50.  -  2t.  j 
P)0D  et  Naurrit,  1S90.  in-18  de  291 
Paol  PiHjtET.  Paria,  Pion  et  Nourri 

RiHun  FAnTAiBiiTs.  —  23.  Chronique. 
SAinT-ADuiR(.  —  Paris,  CalmaiiQ  [ 

BoHAM  D'ATMTORia.  —  24.  L'Alg 
Léry,  1899,  in-18  ds  326p.,3ft' 
DovLB,  TOmaD  anglais;  traduction.  Pi 

RoMAK  HDHANUODi.  —  26.  Le»  Pichii 
manu  Léry,  1809,  in-18  de  326  p.,  3 

Rbcdrils.  —  1.  —  L'auteur 
mérites  :  de  fennes  coDTicUoai 
pirations  élevées  et  généreuses 
la  langue,  si  rare  aujourd'hu 
ami,  ce  qui  nous  oblige  à  la  m 
louer  ses  amis  n'est-ce  pas  se  loi 
bref  sur  les  trente-six  morceau 
eussent  des  droits  à  une  longue 
des  œuvres  qui  vont  occuper  d 
qu'ils  ont  tous  •  une  tendance 
courageusement  accusée.  L'aul 
apoursaparoisse», comme  il  c 
rolese  >,  c'est-i-dire  pour  l'Églii 
ministres,  pour  ses  fidèles  el 
paroisse  n,  c'est-à-dire  encore 
francs-maçoQs,  contre  nos  advei 
mAme  du  nombre  de  ces  pera 
roissiens  >  aiment  à  se  dire  les 
siODs,  souTeuirs  personnels,  pc 
de  Louis  Yeuillot,  toutes  les  for 
tous  les  procédés  lui  semblent  t 
ses  amitiés  et  ses  balnes,  égale 
les  faire  partager  par  les  lecte 
son  accent  une  couTiction,  une  i 
sionnent  plus  encore  que  son  tal 
plutôt  que  d'un  «  auteur  >,  et  j 
en  ont  été  ■  ravis,  i  Aussi  il  pa: 


professe  le  plus  grand  d 
puisse  jamais  comprom 
il  ebanle.  Il  montre  la  n 
sa  prose  n'all  aucuoe  ha 
celle  du  premier  venu 
comme,  en  outre,  elle  c 
cabte,  sans  uu  défaut,  sa 
il  est  permis  de  se  d 
pourquoi  l'auteur  preut 
l'un  de  l'autre  I  Qu'esl-c 
des  trois.  uouTelles?  D< 
pourraient  ea  raconter. 
a  de  pénétrants  souvenii 
d'une  rare  banalité  et  ils 
qui  s'en  dit  pénétré.  — 
Nèvret,  est  toutefois  mo 
presque  une  idée.  C'est 
revivre  des  personnage! 
jamais  vécu,  quoiqu'ils  i 
abbé,  de  jeunes  geotilba 
vieille  estampe  du  xvnr 
dans  la  réalité,  mais  qui 
théfttres-vauâevillesquei 
parlenl,  disent  et  font  d 
relies.  Le  peu  de  vie  art 
art  rococo  a  sufB  à  donn 
pages,  —  une  guignolat 

6,  —  La  vie,  la  vie  vr 
cliché,  vous  la  trouvère 
plupart  des  scènes  dialo] 
à  ce  «  Monde  >  pour  leqt 
mais  il  a  quelques  quali 
d'eu  élre  le  juge.  Ce  que 
et  juste  et  iuutile  et  scai 
des  cinq  ou  six  derniers 

7,  —  Escarmouches  est 
dire  de  l'auteur,  c  des  f 
sur  la  société  contempc 
pûtes,  ministres,  etc.,  et 
naldy  étant  socialiste,  dr 
mal  de  ses  contemporaii 
vante  !) ,  on  devine  avec  q 
pensées.  Il  les  assène  à  ci 


^.  —  Le  Roman  de  Louis 
nages,  éaumérés  de  la  p. 
B  Dieu,  La  Sainte  Vierge,  I 
•  L'Auteur,  Ses  Muses,  Soi 
Tonlu  faire  uae  bi&toire  ma 
voulu  prouver  quelque  cho 
(  la  forme  »,  «  la  supériorité 
incontestable  !  —  Douze  li' 
chapitre  premier  du  livre  xi 
et  Warwick  I  »  —  Le  chapi 
Grande  Bible  et  Napoléon, 
attendit  doucement  sa  mo 
sera  là,  je  pense,  l'objeld' 
mon  cœur  a  de  peines  !  se 
les  milaioesl  —  Assez  !  Vo 
Le  très  bilieux  roi  de  Fr 
lisant  sa  grande  Bible.  Il  n 
Dieu  lui-même,  en  bel  ait! 
vail,  —  a  Je  vous  dérange 
bras  ouverts,  soutenant  ui 
mais  imprimée  au  ciel.  Ton 
un  Napoléon  tout  en  dorur 
de  Louis  XI  —  et  celui-ci, 
bien  voulant  chasser  une 
mégarde  le  livre  des  Tempi 
a  des  critiques  que  la  littëi 
qu'elle  a£Dige. 

10.  —  Bicat-Vigor  est  p; 
les  aberrations  du  style  et 
un  je  ne  sais  quoi  qui  aur 
vers  les  derniers  chapitres 
qui  donne  la  sensation  de 
suffoqué  par  tous  les  rele 
pleine  orgie.  —  Quant  au  : 
c'est  l'histoire  d'un  f  Invei 
le  crime  pour  lequel  Dieu 
fameuses,  et  qui  meurt  ai 
ongles,  sous  les  dents,  des 
kermesse.  Heureusement  i 
mules  sybilUnes,  à  peu  | 
trouver  les  Belges  qui  s'ap] 
il.  —  On  professeur  de 
aimé  par  une  de  ses  élëi 


jirJ 

taleol  dans  ce  t 
«  thème  »  ;  maie  i 
ment  expliqué  d 
quoi  la  femme  s' 
pourquoi  elle  se 
faire  qa'ua  mari 
IB.  —  In  Menu 
Brigandet  ont  ob 
sauB  doute  des  p 
qu'il  soit  tout  le 
lent  tous  les  stgi 
U  a  crié.  Et  s'U 
saignante,  ce  n't 
«oufiancea  ou  V: 
de  penseur  ;  il  p 
les  mêmes  épreu 


l'inl 


sobi 
que 


tab] 

schj 


glOi 

casi 
entt 
du 
ori{ 
moi 


del 


eaci 
6t  i 
déQ 
cha 
2( 
titu 
soni 
via( 
mal 

bOD 

pen 
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geatilhomme  ruiné  et  taré,  qi 
becourt,  et  qui  le  devieut  ou  1 
dames  •  de  la  âuance  »,  «t  aot 
Thérèse  pour  le  garder  plus  pi 
vicobite)  coatîDue  le  cours  de  ses 
sa  complice  Boot  exécutés  par  i 
Inutile  d'ajouter  que  Thérèse  a 
futur  remplaçant  de  son  mari,  u 
taines  pour  consoler  et  épouser  la 

ROHAN    FANTAISISTE.    —  23.  — 

plus  aimables  ;  It  a  de  la  bonne 
temps,  mais  pas  souvent,  sans  e: 
Toutes  les  aventures,  toutes  les  il 
da  Sauvagnac,  l'auteur  nous  les  r; 
sans  se  préoccuper  d'y  apporter  d 
en  scène  à  chaque  paragraphe.  1 
laiD,  après  dîner,  un  soir  d'bivei 
autour  de  U  haute  cheminée  où 
sine,  et  que  les  petits  garçons  i 
père  et  à.  leur  oncle  «  des  bistc 
d'écrire  et  de  causer  de  U.  de  Saii 
Rouans  d'avkntubks-  —  24.  V( 
c'est  bien  un  roman  d'aventures  < 
J.-H.  Rosny,  l'auteur  ou  les  autei 
cache  une  personnalité  double)  d< 
prétentieusement  symboliques,  ps; 
dernières  années.  Écoutez  ceci  : 
un  chimiste  de  génie  et  a  la  p 
'nvention  est  immédiatement  ai 
faite,  à  la  découverte  d'un  tré: 
enseveli,  à  tôt  degré  de  lalituc 
fond  d'un  précipice  d'une  valléf 
Comment  ce  jeune  homme  appre 
ancêtres  qui  ont  quitté  la  Fran 
l'édit  de  Mantes  et  sont  allés  i 
tonte  leur  monnaie  et  tous  leui 
caisses  de  fer  ;  comment  ces  ancâ 
caisses  dans  les  entrailles  de  la  t 
pour  laisser  des  traces  de  t'opératii 
quoi  il  eut  l'idée  d'envoyer  i  deui 
tions  géographiques  nécessaires  i 
courage  de  venir  relever  ces  trac 
après,  le  chimiste  trouva  la  moitl 
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nous  poesédons  ua  portrait  acli« 
évâque,  un  grand  politique,  ua  gri 
ODt  été  mie  en  valeur.  Toutefois,  c 
qui  a  été  desElué  ici.  Le  puissant 
consolider,  par  la  religion  calhoUq 
tique  empire  auquel  il  fut  si  sine 
sauver  cette  forme  humaine  de  goi 
que  personne,  à  sauver  la  société  e 
des  institutions  bien  Bupërieures  â 
illusion  de  pouvoir  préserver  de  la 
loppe  et  soutient  l'èminenl  acadén 
loire.  De  là  l'immense  intérêt  de  1 
ctirétienne  n'avait  rien  enlevé  des 
qui,  placé  dans  les  premiers  ranf 
prenant  part  activement  à  toutes 
efforts  à  la  pénétrer  de  l'esprit  de  la 
du  livre  :  I.  Saint  Àmbroise  conse 
II.  Missions  diplomatiques  de  sainte 
Presque  pas  de  références,  mais  c 
M.  de  Broglie  possède  son  sujet 
décrite  que  celle  où  l'évéque,  apr 
refuse  l'entrée  du  temple  au  mona 
des  viclimes  el  lui  ordonne  de  tom] 
et  la  grâce  du  Dieu  des  faibles  et  i 
déle  à.  imiter  par  tant  d'hagiogra 
ne  savent  ni  dresser  un  plan,  ni  I 
encore  moins  récrire. 

3.  —  Saint  Jérôme  fut  le  conteui 
saint  Ambroise.  II  fut,  avant  tout, 
le  directeur  de  plusieurs  grandes 
Palestine  pour  vivre,  auprès  de  lui, 
Ce  qui  distingue  JérAme  entre  tou 
érudition,  c'est  le  génie  critique  < 
d'une  infatigable  étude  des  Saint 
le  chaldéen,  le  grec,  le  latin,  il  fu 
commentateur  des  Livres  Saints. 
Httëralité,  ce  mot  à  mot  qui  jette 
si  étrangee.  Le  plus  docte  des  I 
bibliques  et  chrétiennes,  il  l'a  été  < 
Quité  classique.  Il  fut  ranc<^lre  dt 
qu'un  historien  érudit.  Le  volume 
valoir  mutuellement  :  la  vie  d'abo: 
teconde  partie  montre  la  vaste  pi 


—  418 

d'ordre  et  des  principaux  écrÎTains  a! 
Toati,  reproduit  sa  vie,  sans  prétendre 
car,  assure-t-il,  les  recherches  hiBlo 
découvrir  aucun  document  inédit  qui 
sa  Tîe.  Il  est  toujours  le  saint  de  la  lég 
instituteur  d'ordre  &  Subiaeo,  légis] 
Occident  (p.  7).  Dans  ce  volume  oo  I 
d'un  homme  qui  a  reçu  miseion  de  i 
sont  appelés  à  la  pratique  des  consellc 
UD  aperçu  de  l'action  bienfaisante  d 
société  civile.  Cette  influence  iodénial 
croyants  et  Incrédules  peuvent  se  i 
Quant  aux  sources  contemporaines  ( 
elles  sont  rares  :  un  petit  poème  de 
saint  Maur,  par  Fausté  ;  les  Actes 
disciples  de  saint  Benoit;  le  seconi 
Qrégroire  le  Grand  qui  tenait  immédii 
saint  Benoit  ce  qu'il  nous  en  apprent 
pour  dessein  de  faire  œuvre  d'éruditio 
âer  le  lecteur  en  résumant  les  travai 
dlctins,  tels  que  ceux  de  Mabillon  el 
à  profit  les  traditions  arabes  eontri 
l'ordre  bénédictin.  Bien  que  d'une  t 
sanctifiera  en  instruisant. 

e.  —  Depuis  l'époque  où  florissait 
jusqu'au  vu*  siècle,  la  vie  monastique 
les  plus  variées.  Ainsi  Saint  Clair  était 
à  Vienne  ou  au  village  qui  porte  son 
est  le  patron  des  tailleurs  d'habits  et  i 
pays  des  Alpes,  il  est  encore  le  patron 
n  fut  abbé  du  monaatëre  de  Saint-Hai 
ses  vertus  et  de  ses  miracles.  On  l'in^ 
d'yeux  et  en  faveur  des  jeunes  enfantt 
la  première  partie  de  ce  tome  I  est  éti 
occasion,  H.  Blanc  Eût  l'historique  sa^ 
à  partir  du  vn*  siècle  jusqu'à  nous  ;  il  ] 
de  l'Église  de  Vienne,  l'une  des  premiè 
Gaules,  depuis  le  vu"  siècle  jusqu'au  x*. 
autres  saints  portant  le  nom  de  Clair  ■ 
Clair,  évoque  de  Grenoble,  et  de  saint  i 
dans  le  diocèse  d'Avignon.  De  plus,  est 
Grenoble,  de  la  fin  du  iv*  siècle  à  l'a 
saint  Clair  touche  &  des  points  fort  lui 
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AuguBtiu  éUit  aoa  liTre  de  chevei 
que  et  littéraire  de  l'épofiue  carolinj 
Nous  suivoQS  c«  puissant  reslatiraU 
sa  vie  iatérieure  et  extérieure,  da 
ses  écrIlB  et  son  action  sociale, 
tance  de  t'œurce  d'A.lcuin,  H.  Lafoi 
sée,  nous  expose  la  ■  décadence  t 
de  la  chute  de  l'Empire  romain,  au 
Charlemagne  •  (p.  5-14).  Au  Tiu"  i 
la  Gaule  est  envahie  au  midi  par  tei 
peuplades  germaniques.  Uais  la 
d'Alcuin,  origrioalre  d'Angleterre,  a 
quéraat  prie  ie  moine  avec  ingis 
pour  être  à  la  tAte  de  l'instruction 
activité  prodigieuse,  il  corrige  les  c 
fait  ouvrir  des  écoleB  :  chaque  ville 
derienueut  uu  foyer  d'coseigneme: 
futant  lee  hérésies,  l'adoptiauisme 
la  patrie  française,  Alcuin  devient 
fonde  une  école  renommée  où  se 
étrangers.  La  partie  bien  personne 
avec  justesse,  le  caractère  des  leti 
ques,  moraux,  philosophiques,  bisi 
tlon,  sa  critique.  R^énèrer  la  fo 
classiques,  la  pensée  littéraire  par  1 
liel  des  travaux  du  moine  anglo-sai 
grammaire,  d'orthographe,  de  rhéi 
la  théologie  étant  la  reine  des  scie 
ecclésiastique,  tout  en  mettant  ei 
riens,  les  poètes  de  la  Grèce  et  de  D 
dogmatique  chrétien  ae  des  siècles 
Écriture  comme,  plus  tard,  Pierre  1 
en  y  distinguant  le  sens  Uttéral,  ail 
devança  les  scolastiques  en  appl 
grecque  â  la  discussion  des  dogme 
classique  et  se  rapproche  des  écriva 
Le  volume  de  M.  Laforét  fut  compoi 
aura  tantôt  un  demi-siècle,  et  fut  al 
tout  Guizot  et  est  l'expression  fidf 
ques  <  publiés  k  Ratisboone  par  le 
sources  furent  de  seconde  main, 
rares  et  rarement  citées  c  ad  verbu 
a  beaucoup  à  prendre,  n'est  que  la 


rois  :  SainU  MathUde,  saint  Henri  d'Alleioagne,  saint  Etienne  de  Hon- 
g^  en  sont  une  preuve  indiscutable.  M.  Haileberg,  en  publiant  la  vie 
de  aainte  Uathilde,  l'a  dépouillée  des  anciennes  et  fausses  légendes, 
tout  en  la  défendant  contre  nos  modernes  rationalistes  ennemis  de  tout 
inmatnrel,  ne  voulant  voir,  comme  Jaffé,  non  une  sainte  mais  exclu- 
slvement  une  reine,  dans  sa  vie  de  sainte  Matbilde  [Berlin,  18B7)  réé- 
ditée par  Wattenbach  (Leipzig,  1S91}.  Le  distingué  professeur  de 
littérature  étrangère  était  bien  préparé  à  son  oeuvre  par  sa  connaissance 
des  doctunents  allemands  et  U  avoue  que  •  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
les  sources  de  l'histoire  de  sainte  Matbilde,  assez  abondantes  à  première 
vne,  étaient  &  la  vérité  peu  nombreuses  pour  une  critique  exigeante  > 
(p.i].  n  s'est  beaucoup  servi  des  Bollandistes  qui  ont  donné  à  peu  prés 
exactement  le  texte  de  la  seconde  biographie,  rédigée  vingt-cinq  ans 
^rès  la  mort  de  la  Reine  (1012},  en  y  ajoutant  les  témoignages  qu'Us 
avaient  pu  reeueilUi  ailleute,  —  des  Monumenta  Germaniœ  de  Pertz, 
qui  dernièrement  ont  publié  la  biographie  ancienne,  écrite  quinze  ans 
après  le  décès  de  Uathilde,  «  laquelle  nous  paraît  oSrir  tous  les  carac- 
tères d'une  véracité,  sinon  absolue,  du  moins  satisbisante.  ■  Son  livre 
comble,  chez  nous,  une  lacune  :  nous  n'avions  sur  sainte  Hatbilde 
ique  le  Dictionnaire  do  la  eonvertalion,  de  Broekhaus,  qui  ne  lui 
consacre  que  quelques  lignes  fort  insignifiantes  d'ailleurs,  et  YEncy- 
chpédi»  thiologique  de  Migne  résumant  assez  bien  la  seconde  biogra- 
I^e  de  la  sainte,  selon  les  Bollandistes,  mais  n'ayant  rien  de  très 
jirécis,  d'une  forme  parfois  trop  fleurie  ou  trop  oratoire.  U  a  heureuse- 
ment diBBlpé  plus  d'une  erreur  et  complété  les  travaux  des  Bollandistes. 
Dans  une  introduction  critique,  (p,  i-xxxii),  il  discute  la  valeur  des 
témoigoages,  détruit  les  objections  des  hypercnliques  allemands  con- 
temporains contre  les  textes  anciens  de  la  vie  de  sainte  Mathilde.  £q 
appendice,  (p.  1131-173),  il  nous  donne  une  i  dissertation  (critique)  de 
Pcereiemaon  sur  la  vie  la  plus  récente  de  sainte  Mathilde  >  (Nordhausen. 
1838],  deyenue  â  peu  près  Introuvable,  où  sont  notées  un  certain  nom- 
bre d'observations  relatives  au  biographe  (qui  serait  saint  Godehard  et 
aurait  écrit  cette  vie  vers  1010)  et  à  son  style.  La  conclusion  de  cet 
Duvrftge,  c'est  que  sainte  Matbilde,  épouse  de  Henri  I"  d'Allemagne, 
arrïère-grand'mère  de  Henri  11  proclamé  saint  à  son  tour,  a  été  la  sainte 
de  son  temps  et  de  son  pays,  agissante  plutôt  que  contemplative,  ce 
qu'il  fallait  à  l'Allemagne  du  x*  siècle.  Son  action  s'est  exercée  sur  ses 
flls,  "S  petits-filB  et  arrière-petils-enfants  et  par  conséquent  son  rAle 


social  a  eu  pour  champ,  non  seulement 
encore  une  ou  deux  généntious  aprÔB  el 
mœurs  publiques  et  l'extension  de  l'ÉgU 
XII*  siècles,  sont  dus  àl'in&ueDce  de  la  si 
9.  —  C'est  M.  l'abbé  Lesfttre  qui  a  écrit  1 
sévère  sobriété  littéraire,  non  sans  chalei 
lesBollandistes,  le  Chronieon  de  Thietn 
de  Tellz,  de  Crammer,  dans  l'Hisloire 
Klotter  poiik  Heinrich»  11  par  Siegfrie 
en  réfutant  les  erreurs  formulées  contre 
ce  petit  volume,  il  a  eu  le  mérite  de  résun 
si  obscure  de  l'histoire  de  l'Allemagne  di 
chapitres  dans  lesquels  est  considéré  sali 
la  princesse  Gisèle  de  Bourgogne;  duc  de 
d'Allemagne;  guerrier,  monarque  cbrél 
l'arrachant  au  joug  des  Grecs.  Puis,  dai 
fait  ressortir  la  mission  et  la  Sn  de  saint 
de  Dieu  sur  la  terre.  Et  le  succès  couron 
désirable,  disons-le,  malgré  le  préjugé 
incompatibles  le  gouvernement  des  p 
évangéliques.  Dans  la  poursuite  de  ce  det 
nécessaire  de  l'Église,  la  protégea,  sans  1' 
fidèles  allemands  entourée  de  ta  barbarie 
i  ce  sujet,  que  continuer  la  politique 
saint  Henri  s'appuya  sur  les  évéques,  qi 
pouvoir  spirituel  et  une  partie  de  la  pc 
moines  qui  peuplaient  l'Allemagae.  Sa 
appeler  le  <  Père  des  moines  >  qu'il  tena 
puissants  de  tout  progrès  dans  une  socl 
lui-même  lui  apparaissait  comme  le  mi 
cité  et  l'État.  Uais  avant  d'établir  parmi 
saint  Henri  s';  soumit  d'abord  lui-même 
Outre  les  points  complexes  de  l'histoin 
avec  habileté,  on  remarque  dans  ce  trs 
bénédictins  et  l'union  du  pouvoir  politi 
roi  qui  fit  le  bonheur  de  ses  peuples. 

10.  —  Ce  fut  à  l'origiae  de  la  monarch 
parut  sur  le  thé&tre  de  l'histoire  europét 
vale,  la  nation  magyare  fut  le  rempart 
des  Osmanlis,  des  mahométaus  mena 
chrétienne.  Elle  puisa  son  courage  chev 
que  saint  Etienne,  son  premier  roi,  en 
apAlre,  lui  avait  comme  infusée.  A  la  i 
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peuple  au  berceau  une  constitution  et  à  la  religion  catholique  la  pre- 
mière place,  celle  qu^elle  occupe  toujours.  Etienne,  entre  Tempire 
d'Orient  et  Tempire  d'Occident,  sut  éviter  les  dangers  qui  Tenviron- 
naient  des  deux  côtés  à  la  fois  ;  il  repoussa  franchement  la  protection 
de  TAUemagne  et  fonda  un  royaume  indépendant.  En  outre,  il  s^écarta 
de  Byzance  schismatique  et  demanda  au  successeur  de  Pierre  la  consé- 
cration de  ses  travaux.  Avec  la  couronne,  il  obtint  le  titre  de  roi  catho- 
lique, apostolique.  Ce  fut  un  grand  rôle  historique  et  social  que  le  sien 
et  il  commande  Padmiration  la  plus  profonde  pour  ce  roi  qui  fut  un 
saint.  C'est  cette  belle  physionomie  que  M.  Horn,  Hongrois  lui-môme 
et  honorablement  connu  en  France  par  ses  œuvres  littéraires,  présente 
à  DOS  regards. 

11.  —  Avec  SaifU  OdUon  nous  revenons  au  monachisme  et  à  son 
action  sociale  directe.  Ce  moine  clunisien  vécut  au  milieu  des  maux 
qai  désolaient  le  x«  siècle  et  le  commencement  du  x(<>.  Du  x®  siècle 
Baronius  avait  pu  dire  que  c'était  a  le  siècle  de  fer  par  Taspérité  de 
ses  mœurs  et  sa  stérilité  ;  le  siècle  de  plomb  pour  Pignominie  de  ses 
désordres  ;  le  siècle  d*obscurité  par  la  rareté  de  ses  écrivains.  »  Le 
dixième  et  le  onzième  siècles  se  signalèrent  par  quatre  plaies  princi- 
pales qui  attristaient  l^glise  :  l'usurpation  sacrilège  des  empereurs 
et  des  rois  prétendant  donner  aux  évoques,  avec  Finvestiture,  Tauto- 
rité  spirituelle  ;  la  dépravation  des  mœurs,  Tambition  et  la  simonie 
envahissant  le  sanctuaire  ;  le  schisme  s^efforçant  de  sUnstaller  sur  le 
iFÔne  pontifical  ;  Poppression  de  la  Papauté.  G*est  de  Gluny  que  devait 
venir  le  salut.  CTest  à  saint  Odilon  qu'incombera,  en  majeure  partie, 
cette  tâche  ;  c'est  à  son  action  que  ces  plaies  se  cicatriseront,  et  elle 
s'étendra  à  la  société  civile  elle-même,  à  raison  de  la  compénètration 
âe  ces  deux  sociétés,  à  cette  période  historique.  Après  avoir  contemplé 
dans  son  enfance  pieuse,  dans  sa  vie  religieuse  fervente,  Tabbé  de  Gluny, 
M.  Jardet  nous  retrace  les  origines,  les  règles  et  les  constitutions  de 
l'ordre,  ^s  crises  et  ses  réformes.  Parallèlement  à  la  vie  de  Pillustre 
religieux,  se  déroule  Thistoire  de  la  congrégation  de  Gluny  :  son  ex- 
tension, la  fondation  de  ses  divers  monastères,  ses  vicissitudes,  son 
influence  religieuse,  littéraire  et  politique.  Le  chapitre  XUI  ofiEre  une 
saisissante  opportunité/ Tannée  1898,  neuf  centième  anniversaire  de 
la  fête  des  morts,  solennellement  célébrée  par  le  cardinal  Perraud.  Ge 
fut  en  effet  Odilon  qui  le  premier  rétablit  dans  son  ordre.  Eh  ce  môme 
ch  ){tre,  il  est  traité  de  la  prière  pour  les  défunts  dans  FÉglise  — 
da]  ^  Tordre  de  saint  Benoit  —  de  la  manière  dont  la  fôte  du  2  novem- 
bi«  fut  préparée  —  de  la  date  probable  de  Tinstitution.  Odilon  en  ût 
un  fête  obligatoire  pour  les  monastères  clunisiens  à  une  date  qui 
do  être  comprise  entre  les  années  1000  et  1008,  d'après  Dom  F.  Plaine. 
Vi  '*Âiir  nous  paraît  bien  au  courant  de  la  littérature  de  son  sujet. 
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Kous  ea  arone  les  aourees  aux  -ptigm 
Oditon  est  écrite  d'après  les  sources  el 
ea  AUemagoe  (p-  13)>  C'^l  a°  liv^^  c 
mettant  ea  scène  le  monaetiisme  qui  i 
gieuee  &  un  désordre  imminent.  Néai 
alerte  en  le  débarrassant  de  quelques 
téreesanta,  comme  l'origine  de  la  prié 
laquelle  l'auteur  parait  ignorer  le  %T»^ 
nier  :  te*  Obituairei  fronçait.  Il  y 
inutilités,  des  épithëtes  oiseuses,  des 
de  style  que  proscrit  l'auBtérlté  du  ( 
se  reneontre-t-elle  au  masculin  et  ai 
est  préférable,  selon  U.  Léopold  Dellsl 
ouTrage  n'est  pas  cité.  Ainsi  (p.  288 
Ueauz  *,  s  mstoire  de  l'abbaye  de  Sal 
tails  défectueux  n'enlèvent  rien  à  la  ' 
12.  —  Tout  le  monde  connaît  l'inflv 
et  l'objet  de  VHiMloire  diptomaUgue  du 
ment  d'exposer  sa  vie  et  ses  œuvres, 
base  &  l'histoire  authentique  du  g] 
des  pièces,  acles,  dlplAmes,  bulle 
Bominlque,  au  monastère  de  Prouille 
en  général  et  aux  couvents  en  pa 
période  des  quinze  années  écoulées  di 
de  Prouille  par  le  B.  Dominique,  en  < 
Bologne,  le  6  août  1221,  Cest  donc  l'h 
dominicaines  et  do  la  propagation  dt 
(1893)  nous  conduit  au  26  octobre  1211 
cuments.  Beaucoup  de  ces  pièces  son 
dans  des  ouvrages  rarfsaimea,  sont  d 
deux  auteurs  eu  ont  réuni  plus  de  ce 
ouvrage  par  ordre  chronologique.  Un 
de  ces  documents  dont  il  expose  l'obj 
l'indication  des  sources,  puis  des  DOt 
tent  le  texte,  en  font  saisir  la  portée 
eu  général,  i  l'aide  des  ouvrages  et  i 
ou  d'une  antiquité  assez  voisine  du  s 
nité  de  détails  précieux.  De  cette  1 
«  l'inappréciable  avantage  de  projeté) 
portent  el  dont  ils  sont  contemporain 
est  certaine.  Ils  complètent  et  conflri 
mais  parfois  trop  vagues  et  trop  sui 
(Préface).  Les  planches  et  les  âgure 


B'oat  vu  trop  ao 
laitiOQ  ;  ils  ont  i 
lécessaire;  auto 
M.  GuiTauâ,  c'e 
nier  le  mervelU 
écarte,  sans  reg 
«he  pas  &  joBiiË 
tait  pas  impecca 
1  son  temps  et  i 
de  ses  adrersa 
lodéré  non  seule 
lisaiion  comproi 
>.  3).  Ainsi  est  ei 
ans  dans  quel  ei 
se  séculaire  sur 
dateur  des  Prèr 
le  question  de  p 
sez  graves  qui  o 
les  {Acta.S.  S., 
icher  uniqueme 
i3t  plus  prudent 
)aiiB  ses  Domini 
u  Bouveau.  Ces 
de  son  ordre,  da 
lettres,  il  déveio 
connaître  l'histo 
i  artistes,  ses  pr 
:»t  institut  rell 
t  de  prière,  les  i 
ur  les  frères  cor 
)  affirme  que  sa! 
Rosaire.  N'en  et 
(entlment  qui  pi 
Cette  brochure 
.  troisième  éditli 
>Dnea  du  monde 
;re  beaucoup  de 
idateur  s'évanou 
•aint  Dominique 
et  fondateurs  d 
!  la  pauvreté,  pi 
tion  de  la  sociét 
ipagnou  de  S- 
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alphabétique.  Du  long  oubli  do  la  légende  du  frère  Léon,  M.  SabaUer 
donne  cette  raison  :  Frère  Hélie  fut  le  général  de  Tordre  après  la  mon 
du  Béraphlque  patriarche  et  voulut  ramener  l'institut  à  des  yoies  un 
peu  moins  extraordinaires  que  celles  où  S.  François  avait  tenté  de 
rengager.  Or  le  manuscrit  du  frère  Léon  est  clairement  composé  pour 
rappeler  la  pensée  maîtresse  de  S.  François  éloignée  de  tout  adoucis- 
sèment.  U  n'est  donc  point  surprenant  que  Tautorité  fzandscame  ail 
empêché  la  reproduction  et  la  divulgation  du  manuscrit  du  saim. 
D'après  le  «  Spéculum  >,  S.  François,  vit  avec  douleur,  les  change- 
ments opérés  par  frère  Hélie.  La  volonté  du  saint  pauvre  fut  que  le 
£rère. mineur  n'eut  pour  vêtement  que  ses  braies,  sa  tunique,  sa  corde, 
son  manteau  ;  pour  demeure,  des  cellules  en  torchis,  des  gourbis  iaitg: 
de  branches  d'arbre  entrelacées  ;  pour  nourriture,  le  pain  de  Taumine; 
pour  toute  science  celle  de  Jésus-Christ.  Le  livre  de  M.  Sabatier  asoe- 
cité  de  nombreuses  critiques  de  la  part  d'écrivains  informés  des clu»eï 
franciscaines.  Un  érudit  italien,  M.  l'abbé  Paloci,  dans  les  «  Miscelli- 
nea  Franciscana  »  (mai  1898],  renverse  avec  sens  le  laborieux  écha* 
faudage  de  Téditeur  de  la  légende  du  frère  Léon.  D'abord,  M.  Sabatier 
publie,  non  pas  la  première  édition,  comme  le  porte  le  titre  de  &aa 
livre,  mais  bien  la  sixième  du  Spéculum  perfectionis.  Il  assoie 
que  frère  Hélie,  dans  ses  modifications,  fut  approuvé  par  l'aatorité 
papale.  C'est  le  contraire  qui  est  la  vérité  :  S,  Antoine  de  PadoHe  com- 
battit le  frère  Hélie  qui  fut  déposé  et  finalement  excommunié.  Qoe. 
S.  François,  selon  M.  Sabatier,  tint  dans  un  absolu  mépris  la  acientt 
et  les  livres,  c'est  une  erreur  :  S.  Bonaventure  a  victorieusement  rea* 
versé  ce  préjugé  que  soutenait  alors  l'hérétique  Guillaume  de  Saint- 
Amour.  Non  moins  faux  est-il  de  soutenir  que  la  règle  de  S.  Françob^ 
n'est  pas  pratique.  De  tout  temps,  elle  fut  suivie  et  les  réformes  dei 
observants,  des  capucins  eurent  pour  motif  de  ramener  à  la  piati({Qe 
stricte  de  cette  règle,  encore  observée  d'ailleurs  de  nos  jours.  Enfin. 
d'après  l'éditeur  du  t  Spéculum  »,  ce  livre  serait  la  principale  sonite 
où  devraient  se  documenter  les  historiens  futurs  de  saint  FraDçois,cir 
seule  elle  aiderait  à  un  portrait  ressemblant.  Il  est  notoire  que  jamiis 
on  n'a  attribué  tant  d'importance  à  cette  source,  bien  connue  anpara?iBt 
et  surtout  au  moyen  Age. 

16.  —  Ee  règne  de  Saint  Louis  fut  l'époque  du  progrès  du  christii- 
nismeetde  la  civilisation  le  plus  accentué  depuis  Charlemagne.  Et 
pour  l'aider,  il  favorisa, comme  saint  Henri,  saint  Etienne,  Tactloo  de 
l'Église,  de  ses  moines  et  de  ses  prêtres.  Cest  M.  Sepet  qui  ions 
introduit  dans  cette  belle  vie  du  saint  et  du  roi.  Chartiste,  fouille<  ir  de 
vieux  textes,  il  lui  a  fallu  faire  effort  pour  ne  pas  édifier  son  tm 
avec  l'armature  d'érudition  qui  lui  est  familière.  La  nature  de  'ou- 
vrage ne  le  comportait  point.  S'il  souffre  de  ne  pouvoir  enrichi  soa 


an  guerrier  loii.  expert  en  la  siraiegie  ascétique  t  nouB  ne  le  pensons 
pas.  Et  c'est  comme  tel  qu'il  nouB  le  portraiture  H,  Joly,  qui  s'est 
servi,  &  cette  flQ.des  écrits  des  hommes  ayant  eu  des  rapports  directs 
arec  le  fondateur  de  la  Compagnie  de  Jésus  :  Qonzalès,  Bibadeneira  et 
Polaneo.  Le  travail  de  ce  dernier  :  Vita  IgtMtii,  Chronicon  aoâeUxtis 
fstu  n'a  été  publié  qu'en  1894.  Il  a  détaillé  la  vie  de  son  tiéros  en  un 
:ertalii  nombre  de  fragments  et  fiur  chacun  d'eux  il  a  comparé  le  tra- 
mi  de  ces  trois  contemporains  ;  il  a  ajouté  les  observations  critiques 
les  Bollandistes  et  il  a  complété  le  tout  par  les  écrits  mêmes  de  saint 


Leiti 
utree 
res  { 
curieuse  bibllotl 
■  Exercices  spfr 
d'amis,  d'ennemi 
tantes,  soit  aogli 
leofle  que  l'histo 
dance  d'esprit.  I 
courageuse.  Jam 
titutlons,  sa  corr 
sagacité,  avec  ni 
lent  morceau  dt 
personnages  du 
desBlué.  Est-ce  : 
car  M.  Joly  sait 
saint,  ce  n'est  q 
beaucoup  ajoute 
Relativement  k  1. 
l'auteur  estime  < 
la  fois  humble  ei 
les  difficultés,  ni 
prâme  degré,  soi 
caee  enôn  parci 
fragment  de  son 
de  biblesse,  de  < 
ce  qui  ne  l'est  pc 
car  on  remarqu 
tisme.  Les  Eœe 
pratique,  comm 
Compagnie  de  Ji 
l'époque  où  elle 
dliuiâ  l'Église, 
portance.  •  Hyi 
pression  et  que 
saint  Ignace  n'a 
dominicains;  p. 
qu'en  mar>t  1S36 
publié,  environ 
la  vérité. 

18.  —  Saint 
Ignace,  livra  ui 
ses  raeioes  jusq 
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11  suffît  pour  lui  iju'Ua  soient  daDi 
nombre  des  deroirs  que  chaque  hi 
meut  religieux  ne  se  porte  donc  p 
rieurs  à  r&me  »  (p.  201).  U.  Sttx 
milieux  l'esprit  de  saint  François.  ( 
de  candeur....  Son  Imagination  a 
TiTacitë  toute  pittoresque.  Elle  a  d« 
inspirée  par  le  souvenir  de  paysaj 
pelle  la  gr&ee  sentimentale  du  Tasa 
et  de  Régnier.  Quant  à  sa  volonté, 
lorsqu'il  le  feiut,  11  sait  prendre  les 
Atre  un  caractère  de  la  race  et  du  p 
céder  et  rêviect  obstinément  à  son 
liyre  peut-être  le  moins  connu,  < 
nous  apparaît  comme  un  témoin 
d'écrire.  &  lai  an  du  zti°  siècle, 
tient  toute  la  doctrine  du  saint  reh 
se  résume  en  ceci  :  Jésus  dans  l'&n 
par  rimitatiOQ.  L'ouvrage  se  divi; 
intellectuelle  et  religieuse  de  saîi 
saint  François  ;  III.  Saint  Fran^^l! 
la  dévotion  et  1'  «  Introduction  à  la 
l'homme  d'après  le  «  Traité  de  l'aa 
live  de  la  pensée  de  saint  Pranj 
saint  François  de  Sales  sur  la  I 
a  L'influence  de  saint  François  de 
sera  dans  le  même  sens  que  celle  i 
matiOQ  du  public,  c'est  de  l'avoir  ] 
tends  par  là  d'avoir  donné  à  tous 
psychologie  expérimentale  très  I 
foiuml  le  modèle  et  l'habitude  c 
nuances,  d'avoir  enfin  universallE 
inent  rare  aux  autres  époques  : 
Formulons  maintenant  quelques  r 
docteur  Boulanger,  théologien  c 
Du  Plessis-Mornay  sur  l'Eucharis 
leager,  jésuite(1558-1628),  connu  p. 
p,  26,  c'est  le  concile  d'ElvIre  q 
p.  47,  Guillaume  du  Vair  n'a  pat 
mais  garde. des  sceaux,  puis  év 
tort  qu'il  porte  (p.  271)  le  prénom 
évéquede  Vence;  p.  152-3,  saint  Fr: 
réguliers  mineurs,  est  confondu  a\ 


U  Bienoe  soub  le 
Guiliawna  de  U* 
pUaliirm  d»  Beat 
de  çuoftU  «t  at 
de  £69  œuvres.  1 
Denis  de  la  Béu 
iitWn,  princttu 
BtauforI,  plie  s 
Bisler  les  imperîec 
mit  Ku  Jour,  et 
résumé  du  premi 
dits.  A  tort»  l'ua 
ei  celle  Torme  sii 
du  XTU*  aiècle. 
U.  Onadet,  mais 
l&rité|,  augmenté 
respecté  même  le 
quea  expresslous  < 
celte  écriture  du  : 
reuae?  Pour  la  re' 
porain  de  H.  Gri 
erreurs  hlHtoriqu< 
ces  correciiODB,  M 
lemeol  &  celle  rie 
de  l'Hfttel-Dieu  d« 
son  CfBur  ardent  t 
réfugie  dans  son  i 
moitié  de  sa  vie.  < 
maison  humble, 
décide  les  sœurs 
les  vœux  eoleune 
bospitaliéres  de  l 
couveut  de  Baug' 
les  vertus  élevée: 
admirer  le  plus  d 
mortificatioQ  in  té: 
toute  absorbée  en 
discernement  des 
flammes  de  la  plu 
D'où  vient  que  pei 
aurait  la  cbance 
France  et  pour  VJ 
spiritualité,  tout  i 
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avde  plaisir  et  profit,  sans  compter  qu'elles  nous  feront  connaître  le 
xvn*  siècle,  la  vie  de  la  famille  chrétienne  à  cette  période  où  tant  de 
saints  ont  fleuri. 

21.  —  Encore  un  apôtre  du  xvii*  siècle,  celui  de  Geylan.  La  vie  du 
Père  Joseph  Vag  composée  en  portugais  par  Sébastien  Régo,  neveu  du 
héros,  imprimée  à  Lisbonne,  en  1747,  puis  en  italien,  à  Venise,  en  1753, 
eette  dernière  fut  réimprimée  à  Mangalore  en  1897.  C'est  la  traduction 
de  rédition  italienne  que  publie  M<b«  J.  fiigard.  Dans  un  premier  livre 
nous  connaissons  la  vie  apostolique  du  P.  J.  Vaz,  né  au  Geylan  même, 
les  progrès  de  ses  missions,  les  difficultés  vaincues,  son  entrée  dans 
la  Compagnie  de  TOratoire  à  laquelle  il  donna  une  organisation 
qu'elle  conserve  encore;  le  livre  deuxième,  c'est  Thistoire  de  Tbomme 
intérieur,  de  ses  vertus,  de  sa  n)ort,  de  ses  miracles,  c  Cette  vie, 
eomme  rassure  le  cardinal  Agliardi,  aura  tout  d*abord  Tavantage  de 
réveiller  la  piété  autant  parmi  les  missionnaires  qu'au  milieu  des 
fidèles,  en  plaçant  sous  les  yeux  de  tous  les  grandes  vertus  qui 
ornaient  Pâme  du  P.  Vaz  et  les  sacrifices  auxquels  il  se  soumit  pour 
convertir  les  âmes  et  aussi  en  dévoilant  cette  abondance  de  grâces 
et  de  bénédictions  que  Dieu  lui  accorda  pour  rendre  son  ministère 
tellement  fructueux  que  le  titre  d'apôtre  de  Ceylan  lui  est  resté.  »  Son 
œuvre  fut  admirablement  réparatrice  parmi  les  persécutions  des  protes- 
tants hollandais  dans  l'Ile.  Ils  avaient  détruit  les  églises,  confisqué  les' 
biens  ecclésiastiques,  forcé  les  catholiques  à  apostasier  ou  à  s'exiler. 
Or  le  P.  Vaz,  pendant  les  vingt-quatre  ans  qu'il  séjourna  à  Ceylan, 
recoDStruisit  les  églises,  ramena  <à  la  foi  chrétienne,  soit  du  proteslan- 
tiame,  BOitdu  paganisme,  une  centaine  de  mille  âmes.  De  plus,  il 
forma  le  premier  groupe  d'un  clergé  indigène  du  développement  et  de 

'  la  formation  duquel  dépendent  les  destinées  religieuses  de  Tlnde.  Nou- 
velle preuve  de  ce  qu'on  peut  espérer  pour  le  christianisme  quand  le 
nombre  des  prêtres  indigènes  se  sera  multiplié  pour  évangéliser  les 
nces  indiennes. 

22.  —  La  Vénérable  Marie  Rivier  nous  transporte  en  pleine  tour- 
mente révolutionnaire  où  elle  se  distingua  par  sa  fermeté  d'âme  et  son 
télé  indomptable  à  donner  une  éducation  chrétienne  aux  enfants  du 

I  peuple.  Cet  ouvrage  est,  à  la  vérité,  l'histoire  psychologique  d'une 
grande  âme,  modèle  des  plus  éminentes  vertus  religieuses;  mais  il  est 
encore  une  œuvre  bien  actuelle,  un  plaidoyer  éloquent,  avec  quantité 
<fo  laits  saisissants,  en  faveur  de  la  liberté  d'enseignement  et  de  son 

!  intarissable  fécondité.  Il  existait  bien  de  la  Mère  Rivier  une  Vie  très 
^fiante,  mais  trop  incomplète,  due  à  la  plume  de  M.  l'abbé 
Ram  m ,  curé  de  Saint-Sulpice,  simple  croquis  Jeté  à  la  hâte  au  milieu 
d'èei  isants  labeurs  ;  elle  était  aussi  due  à  un  sulpicien,  M.  Vernett 
qui   "*  'e  directeur  spirituel  de  Marie  Rivier  ;  c'est  un  sulpicien 
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M.  Mourret,  qui  est  Fauieur  de  cette  histoire  définitive  et 

autour  de  la  Ténérable  servante  de  Dieu  les  admirables  figures  de 

premières  compagnes,  celles  des  deux  sulpiciens  et  de  Mgr  d'Âvû 

admlQistrateur  du  diocèse  do  Viviers,  qui  donna  à  Tlastitut  Ba 

mière  bénédiction.  Il  lui  a  composé  un  cadre  des  lieux  mémesoù  si 

la  Mère.Rivier,  des  événements  sanglants  de  la  Révolution  od  h 

posées  les  assises  de  l'œuvre  prédestinée.  Les  traits  de  la  ph^ 

mie  de  la  vénérable  Vivaraise^  il  les  a  recueillis  dans  ses  lettres, 

|es  conversations,  dans  ses  instructions.  G^est  donc  un  portrait 

sincère  :  il  n*a  pas  éloigné  les  ombres  de  la  figure  de  celle  qu'i 

nos  papes  appela  :  «  la  Femme-Apôtre.  »  G*est  k  Montpetat,  son 

lage  natal,  que  se  dessina  Fembryon  de  son  institut.  JA,  elle 

les  premiers  enfants  pauvres  à  instruire,  les  premières  com] 

diriger.  Elle  y  révèle  ses  puissantes  facultés  de  fondatrice  et  d^oi 

satrice.  Ensuite  elle  va  établir  son  œuvre  à  Saint-llartin-de-Yalj 

où  elle  se  livre  en  même  temps  à  des  prédications  populaires 

qu^elles  lui  gagnent  toutes  les  sympathies.  La  Révolution  éclate 

trouve  à  Montpezat,  y  exhortant^la  jeunesse  au  martyre,  tout  en 

tenant  sa  maison  contre  Torage  :  elle  en  fait  un  couvent.  Le  toi 

Ion  remporte.  Elle  va  s'installer  à  Thueyts,  dans  la  maison  aban^ 

née  des  dominicaines;  son  école  y  prospère  de  jour  en  jour.  £n 

temps,  elle  fait  des  réunions  à  Téglise,  rassemble  les  femmes, 

les  pauvres,  les  malades,  les  affligés,  relève  les  pécheresses.  Gepen^ 

les  épreuves  se  multiplient  autour  de  cette  &me  vaillante  qui 

pris  pour  devise  :  c  Prier,  travailler,  se  taire.  »  Les  premières  si 

de  ses  filles  se  firent  dans  un  galetas;  elle  essuya  même  des  dél 

de  la  part  de  l'autorité  ecclésiastique.  Envers  et  contre  tout,  le  joi 

la  Présentation  de  Marie  1796,  elle  fonde,  sous  ce  même  titre,  sa 

grégation  qui  devait  avoir  de  si  rapides  développements.  C'est  d'j 

la  fondation  de  Coucouron,  celles  des  trois  arrondissements  de 

dèche.  A  la  paix  religieuse,  les  novices  nombreuses  qui  arriveQlj{ 

pjrotectioos  puissantes,  celle  même  des  pouvoirs  publias,  les 

généreux  favorisent  Texpansion  de  Tinstitut;  les  fondations  noui 

se  succèdent,  la  maison-mère  s'agrandit.  Le  pape  Pie  VII  bénit  ToBui 

de  Marie  Ritier,  lui  donne  une  forme  arrêtée  et  des  patrons.  Pe&(M 

les  jours  tristes  de  la  famine»  de  Tinvasion  (1811-1814),  les  aecourspn* 

videntiels  ne  sUnierrompent  pas,  les  fondations  continuent.  Sous  k 

Restauration,  la  fondatrice  veut  étendre  Taction  de  sa  congrégaUoi 

aux  orphelins;  elle  acquiert  Tancien  monastère  de  la  Yisitatios  i 

Bûurg-Saint-Andéol  et  y  transfère  la  maison-mère  ;  de  1827  à  IM 

elle  crée  les  Sœurs  converses  dites  Sœurs  de  la  Sainte-Famille.  Aiœ 

r^nstilut  débordait  du  Vivarais  :  on  le  trouve  à  Alais,  à  Saiat-Juiifli 

(Savoie)^  à  Bordeaux ^  à  Moulins,  etc.  La  Mère  Rivier  fui  une  r» 
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ÎDlelUgence  :  presque  sans  instruction  première,  elle  fut  un  éetivain 
d'une  grande  pureté,  un  orateur  émouvant,  une  âme  douée  et  simple 
comme  la  colombe,  forte  comme  un  martyr.  Mais  c'est  particulière^ 
ment  la  femme-ap6tre  qu'a  dépeinte  M.  Mourret*  c  Tous  avez,  lui  écrit 
Mgr  de  Viviers,  su  mettre  dans  votre  récit,  une  telle  abondance  de  vie, 
ime  telle  harmonie  de  couleurs  et  d'allure  que  sa  lecture  est  une 
jouissance  littéraire  en  même  temps  qu'un  bienfait  religieux.  >  Il 
I  est  encore  un  excellent  chapitre  de  l'histoire  religieuse  du  Yivarals 
pendant  la  Révolution. 

23*  —  On  sait  tout  ce  que  les  Papes  ont  tenté  pour  ramener  au  sein 
de  rÉglise  la  protestante  Angleterre,  qui  fut  nommée  :  l'He  des 
Saints.  Or,  Saint  Dominique  de  la  Mère  de  Dieu  a  dépensé  toute  sa 
lie  à  la  conversion  du  peuple  anglais.  Ses  pensées,  ses  prières,  ses 
discours,  ses  actions  y  aboutissaient  ;  il  aurait  versé  «  tout  son  sang 
pour  le  salut  de  sa  chère  Angleterre.  »  Aussi  a-t-il  reçu  le  titre 
t  c  Apôtre  de  l'Angleterre.  •  L'auteur  a  employé  les  renseignements 
lecueiUîB  sur  la  foi  du  serment,  dans  le  procès  de  canonisation,  en 
Italie,  en  Belgique,  en  Angleterre.  Il  a  aussi  fait  usage  de  quelques 
mnuscrits  du  digne  âls  de  saint  Paul  de  la  Croix,  qui,  lui  aussi,  prie 
four  le  retour  des  Anglais  à  leur  antique  foi  ;  ils  ont  été  dernièrement 
découverts  et  font  connaître  à  merveille  Tintimité  de  cette  âme  apos- 
tolique. Léon  XIII,  qui  eut  des  relations  persobnelles,  à  Bruxelles, 
YBC  le  P.  Dominique,  adresse  un  Bref  au  R.  P.  Luc  et  le  félicite 
d'avoir  mis  en  relief  ses  travaux  d'apètre,  œuvre  bien  opportune,  de 
nos  jours.  De  son  c6té^  le  cardinal  Parocchi  lui  écrit  :  i  Le  portrait 
tst  frappant  de  vérité  et  brille  dans  toute  sa  beauté  morale. . .  En  éta- 
lant les  merveilles  d'une  sainteté  des  plus  extraordinaires  de  notre 
Hècle,  vous  excitez  chez  vos  lecteurs  les  sentiments  que  produisit 
jadis  dans  le  cœur  d'Augustin  la  vie  de  saint  Antoine. . .  Le  style  est 
coulant,  tel  qu'il  convient  à  ce  genre  d'écrits.  Vous  avez  donné  ime 
grande  impulsion  à  la  célébrité  de  ce  serviteur  de  Dieu  et  la  vie  que 
vous  en  avez  écrite  comptera  toujours  parmi  les  meilleures.  »  La 
liaduetion  est  franche,  simple  et  ûdèle. 

2i  —  L'abbé  Henri  Perreyve  restera,  dans  notre  souvenir,  comme 
tuie  des  plus  belles  àrnes^  sacerdotales  de  notre  monde  moderne.  Tout 
tt  que  le  courage,  l'intelligence,  le  dévoûment,  la  bonté  peuvent 
donner  de  beauté  à  une  âme,  tout  ce  que  Texpression  d'une  telle  âme 
pou*  donner  de  beauté  au  corps  de  l'homme  et  à  sa  face,  la  nature  et 
la  -ice  le  lui  ont  départi  avec  usure.  Ses  incessants  élans  vers  la 
^  é  morale  l'ont  conduit  au  sacerdoce,  c'est-à-dire  à  la  forme  la 
Plv  resplendissante  que  puisse  prendre  la  beauté  humaine.  Et  tout 
M  rt  du  P.  Gratry,  dans  le  récit  ému  de  cette  vie,  a  été  de  louer 
Hi  ^^  en  faisant  reloge  du  sacerdoce,  de  tout  sadfdoce  :  celui  de 
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r6Qaeignement,  celui  de  la  science,  celai  de  Tart,  celai  da  déroûment 
et  de  la  charité,  celui  enfia  de  la  paternité  dans  la  famille*  Telle  est 
son  idée  dominante  qu'il  cherche  à  inculquer  à  la  jeunesse  studieuse. 
Rappelons  seulement  les  chapitres  de  cette  vie  si  suggestive  de  Tabbé 
Perreyve  :  Éducation  —  Vocation  —  Organisation  de  la  vie  —  Minis- 
tère —  L'Idéal  *-  L'Imperfection  —  La  Mort.  Quiconque  lira  cette  Mie 
histoire  sentira  la  chaleur  d'âme  pour  le  bien  d'Henri  Perrey  ve  passer 
dans  la  sienne  et  deviendra  meilleur. 

25.  --  Elle  Alt  bien  beUe  aussi,  Tâme  de  Mgr  Berteaud,  mais  d'une 
beauté  originale,  tout  antique.  G*est  avec  raison  que  son  biographe  le 
regarde  comme  c  un  évèque  d'autrefois.  »  Il  n'était  pas^  en  effet,  de  ce. 
siècle  et  n'en  voulait  pas  être  ;  il  en  réprouvait  les  idées,  les  moMus^ 
les  usages,  la  plupart  des  prétendus  progrès.  Par  exemple,  il  anathè- 
matisait  les  chemins  de  fer  et  ne  les  prenait  à  peu  près  jamais  dus 
retendue  de  son  diocèse.  U  était  un  évèque  des  siècles  primitKs  <ié 
ne  donnaient  qu'une  application  secondaire  au  temporel  de  leur 
Église  ;  il  en  parlait  la  langue  et  avait  «  ce  grand  style  hiératique  des 
hommes  apostoliques  qui,  après  les  apôtres,  improvisaient  si  riche- 
ment la  langue,  la  poésie,  la  liturgie,  toutes  les  formules  chrétiennes,  i 
Dans  notre  siècle,  difficilement  on  trouverait  un  prélat  qui  piqae 
davantage  la  curiosité.  Il  se  considérait  comme  le  père  de  ses  prêtres  | 
et  il  les  tutoyait  tous  ;  sa  maison  était  leur  bétel.  Administrateur 
aussi  peu  que  possible,  il  passait  sa  vie,  ses  fonctions  épiscopslcs 
remplies,  dans  sa  bibliothèque,  parmi  les  théologiens,  dans  la  fré- 
quentation de  ses  livres  rares,  qu'il  achetait  souvent  4  prix  d^ot. 
C'étaient  quelquefois  des  théologiens,  des  savants  anciens  dont  les 
spécialistes  connaissent  à  peine  le  nom.  Dans  sa  conversation,  aorte 
de  sermon^  il  les  citait,  comme  dans  ses  discours  d'église.  Toute  si 
théologie  avait  pour  centre  le  Verbe  incarné.  Par  dessus  tout,  Mgr  Be^ 
teaud  fut  un  orateur  éblouissant,  d'une  originalité  primesautière  saoi 
pareille,  dédaignant  le  convenu»  les  cadres  traditionnels.  Sa  langue 
était  imagée,  chaude,  faisant  quelquefois  bon  marché  de  la  granunain 
et  de  Télégance  correcte  réglée  par  nos  traités  de  littérature.  Gerte», 
son  style  n'avait  rien  d'académique  ;  il  était  une  lyre  qui  vibre  i 
rinspiration  du  moment.  Hais  combien  son  éloquence  est  vivante! 
Combien  l'esprit  est  ravi  par  la  spontanéité,  l'éclat,  la  force  pénétrante 
d'un  langage  qui  ne  doit  rien  à  l'art  et  monte  droit  d'un  coeur  d'apôtre! 
En  chaire,  il  était  poète,  créateur  des  mots  qui  servaient  sa  peneéei 
peu  soucieux  de  l'usage,  c  le  père  des  langues.  »  «  Si  j'en  avais  la 
liberté,  disait  Louis  YeuiUot,  je  m'attacherais,  pendant  deux  ans,  aux 
pad  de  l'évèque  de  Tulle,  et  je  voudrais,  après  cela,  renottve?ir  li 
langue  française  »  (p.  309).  La  Providence  lui  avait  assigné  un  rou- 
peau  encore  séparé  do  la  langue  académique.  Alors  l'évèque  f^    '^ 


—  440  - 

congrigttioQ  QD  ^Uafr«  piofoad.  Son  1 
de  Maria,  raconte  les  viciBSitudcB  el  le 
les  jours  d«  sa  jeunoBse  oacerdoUde, 
Bordelais,  à  Nôtre-Dune  de  TsJeoce,  se 
Clérj,  où  11  entra  eo  relations  avec 
dans  rorlianais,  la  réorganisatiou  du  j 
]«  suit  à  Atz  en  Provence,  en  Bret&{ 
Saini-Hartio  de  Tours  pendant  la  guen 
pft  acilvement  de  l'œuvre  du  Saerè-Cœi 
des  pauvres  —  jusqu'aux  décrets  det 
chapitre,  est  tait  le  portrait  inlime  du  s 
il  allia  la  vie  contemplative  à  la  vie  a 
aux  labeurs  des  missions.  Le  R.  P.  Dei 
aouvenlTS,  des  manuscrits  des  arcbivei 
souvent,  Il  laisse  parier  le  P.  de  l'Herm 
parfois  Irop  orné.  En  un  appendice  sur 
tend  prouver  qu'elle  descend  du  famei 
Ce  sont  des  présomptions  favorables  ;  i 
reste  problématique,  comme  tant  d'aul 
28.  —  Les  Aeadiens  arrachés  à  la  F 
comme  des  ennemis  de  sa  religion, 
évangélisés  par  U  Père  Lef^nre.  En  If 
tuent  leur  nationalité  et  ils  sont  au  noi 
rend  Père,  religieux  de  Ssinte^Crolx,  fi 
wick  fonder  un  collège.  Ce  fut,  après  : 
s'y  tua  pour  former,  avec  l'esprit  franc 
médecins,  des  avocats,  des  induetriets. 
Ce  relèvement  d'une  nation  françaive  d 
incisif.  Pourquoi  l'auteur  e'aventnre-t-i 
tence  est  en  défaut?  Par  exempli 
d'instruction  ne  peuvent  être  résoli 
ou  des  textes  sacrés  mal  appropriés.  C 
n*a  pas  été  général  de  la  Compagnie  de 
général.  En  raison  de  l'action  des  mis 
résurrection  de  la  race  acadienne  et  des 
ce  livre  mérite  d'être  lu  en  France.  C'< 
de  t'Acadie,  cette  terre  canadienne  re 
généralement  ignorée,  même  après  le 
IL  Rameau. 


£•  CoriUon  de  la  délivrance,  fort  rems 
pogxra  juger  par  la  citation  Buivante,  1 

Li  Pni 

Oui,  dochet,  parl«t-iiout 
DtD)  !■  robe  dM  doutmi 
JelM  Tera  eatte  (ntiquB  t 
Voi  sons  eooore  «mpriïc 
DsDfl  la  robe  det  doutm 
Psrlsz,  Orltens  vouii  éco 
Ooi,  psrlsi-iHiug,  elochei 
(t* 

SimtHichu.,  SiDinMjuiaDiRi 

rfOOB  BODIHTODg  pour  Is  Esin 
Qni  te  uuva,  rteil  Orléus,  j 
Et  qui  loitjours,  du  haut  du 
L'épie  au  poiog,  sur  tes  reiB| 
Nout  TedtronR  ces  immortalR 
Que  nulls  gloire  bu  monde  m 
Et,  deni  son  eoufFle  ailé,  le  ' 


Oui,  oui,  cloches,  toniMt  pour  It 
Radite*  &  jamaii  e«i  baub  faiu 
El,  pour  que  son  beau  front  touj 
Portei-lui  notre  amour  It-baul, 

FïLn  Dnp^Ri 
Uot,  je  dirai  les  ardeurs  de  i 
L'Idylle  el  l'EpopAa,  et  ce  bd 
Où  l'humble  ebfuit,  nontint 
Pour  ion  pifs  expira  dane  li 
Pnia,  je  louerai  le  Seigneur  i 
Et,  proclamant  son  nom  k  ta 
Ma  rail  criera  :  Bois  conflan 
Regarde  su  ciel,  4  France  en 
Jeanne  eet  It-but  et  Jeanne 

LlPllIFI,B 

Oui,  dodu,  r^lB-nouB  lei  ardei 

Tant  de  comlMta  où  nnl  ne  la  rit 

Et  aee  cbatnee  de  fer  et  sa  mort 

De  r  immortel  bùcbei 

Jaum  d'Aï 
Et  moi,  vitmnte  en  la  loar  q 
Je  veux  chanter  le  Christ  am 
Le  Chriit  qui,  seul,  les  a  fail 
Et  je  crierai  dans  le  ciel,  cha 
A  ce  cher  peuple  oubllani  d( 
Pas  de  rolies  et  plue  da  atia. 
Garde  tan  cour  et  te«  eainle« 
Garde  ta  toi,  tn  ftrdtraf  l'an 


r&i 

léci 


prt 

d'à 


M.  uaemps.  LieM  11 
clpâux  chefs  de  Vi 
cette  étude  pour  le: 
car,  d'ailleurs,  au  i 
bien  nouveau.  Il  ùt 
constaté  le  c6té  sui 
mais  it  fAui  regrett 


'    proTJDclali   Ord.   FF.  uiaor.  S.  Pranciscl  Capucinorum  Prov.  Belglce. 
Editlo  altéra.  Tournai  et  Parla,  CastermftD,  2  vol.  In-B  de  xix-fflT  %t  ISi  p. 
;     —  Prtï  :  IBfr. 

L'auteur  de  ce  livre  n'avait  d'abord  soQgë  qu'&  rédiger  un  cours  claa- 
>  mieux  appropria  aux  besolDs  de  ses  auditeurs,  leB  jeunes  rell- 
:  de  saint  François  auxquels  il  professait  le  droit  ecclésiastique. 
aaoQisles  modernes  sont  eii  effet  très  succiDcl8,parfois  peu  exacts, 
la  partie  de  leurs  manuels  réservée  au  :  t  jus  regularium  >  et  le 
D  se  fàfealt  sentir  de  combler  cette  lacune.  La  façon  très  sérieuse 
laquelle  le  savant  capucin  poursuivit  ses  travaux  l'amena  à  com- 
une  œuvre  d'une  réelle  valeur  par  l'érudition  dont  11  y  fait 
re,  par  la  prudence  des  solutions  données  à  des  questions  sou- 
délicatee,  et  par  la  méthode  heureusement  choisie.  Les  supérieurs 
irdre  ont  fort  intelligemment  compris  qu'il  y  avait  lieu  de  ne 
.ccaparer  pour  eux  seuls  la  doctrine  si  bien  exposée  dans  les 
aeHoTtea  et,  aân  d'en  faire  béaèâcier  les  autres  familles  religieuses, 
lia  ont  autorisé  une  nouvelle  édition  qui  vient  d'Aire  terminée. 

mier  volume  contient  d'abord  une  étude  de  lanature,  de  l'ori- 
es  variétés  de  l'état  religieux,  puis  une  autre  plus  spéciale  de 
isiOD  (entrée  en  religion,  noviciat,  vœux  simples,  profession 
BOt  dite,  etc.)  et  des  obligations  Teligleuses.  Viennent  ensuite 
8  de  gouvernement  intérieur.  Cette  partie  présente  de  fort 
nts  déuUs,  —  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  réunis 
ordre  aussi  parfait,  —  sur  le  régime  intérieur  des  ordres  reil- 
:  sur  le  râle  de  leurs  différents  officiers  :  Déflniteurs,  (géné- 
)rovinciaux) ,  procureur  général,  visiteurs,  gardiens,  lecteurs, 
seond  volume  s'occupe  des  relations  des  réguliers  avec  l'exM- 


rieur  et  des  nombreuses  variétés  de  privilèges,  qui  eontribuent  à  lea 
classer  dans  leur  place  à  part.  Nous  signalerons  comme  particulière- 
ment digne  d^attention  le  traité  de  Judiciis^  delictia  et  pœnù  dont 
nous  avons  admiré  la  remarquable  ordonnance.  Une  excellente  liste 
bibliographique  des  sources  diverses  utilisées  dans  le  cours  de  Tou- 
vrage>  ainsi  que  des  tables  analytiques  et  alphabétiques  très  détaillées, 
complètent  ce  beau  travail  qui  prendra  place  dans  toutes  les  biblio- 
thèques de  droit  canonique.  G.  PÉaixs. 

IiMtltittloBMi  JTiuHto  pnbllcl  ee«l€ttlMiilci  qwui  im  wêêêê^ 

p^nMIicll  senainArit  ]|a«iAMi^  tradidit  f6lix  Gavaonis  antistes 
urbanus  (3*  édit.).  Rome,  Desclée  et  Lefebvre,  1d99,  in-18  de  xvi-474,  309 
et  312  p.  —  Prix  10  fr. 

La  Société  de  Saint*Jean  TÉvangéliste  vient  de  rééditer  TexceUeni 
ouvrage  de  Mgr  Gavagnis.  Ces  principes  de  droit  public  eeclésiastiqoe 
exposés  avec  tant  de  clarté  et  de  logique  par  le  distingué  secrétaire  de 
la  Congrégation  des  affaires  extraordinaires,  devraient  bien  être  mé- 
dités longuement  par  tant  de  journalistes,  môme  ecclésiastiques,  qui 
se  lancent  chaque  jour  dans  des  théories  absolument  en  contradiction 
avec  la  constitution  de  FÉglise  1  —  Le  premier  livre  traite  du  droit  de 
rÉglise,  en  tant  que^société  parfaite,  considéré  enlui-même;  le  second, 
du  sujet  soumis  au  pouvoir  ecclésiastique  ;  le  troisième  est  consacré  à 
la  solution  de  questions  d^une  gravité  spéciale  :  rapports  de  rÉglise 
avec  la  société  civile,  droit  d'enseignement,  liberté  du  culte,  pratique 
des  conseils  évangéliques,  droit  de  posséder  des  biens  temporels,  do- 
maine du  Saint-Siège,  etc.  Ce  sont  là,  on  le  voit,  des  sujets  quotidien- 
nement placés  sous  les  yeux  du  public,  mais  très  rarement  avec  une 
connaissance  adéquate.  L'aspect  de  Fouvrage  de  Mgr  Gavagnis  n'i 
pas  sensiblement  changé.  Nous  aurions  aimé  à  le  voir  citer  certains 
auteurs  récents  qui  ont  abordé,  depuis  les  premières 'éditions,  les 
questions  dont  il  traite,  par  exemple,  M.  Imbart  de  la  Tour  pour  lee 
élections  ecclésiastiques,  etc.,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  Rohrbacher.  Il  y 
aurait  aussi  peut-être  eu  quelque  chose  à  ajouter  à  la  réfutation  des  : 
erreurs  du  t  libéralisme  »  en  particulier,  en  signalant  Taspect  nouveau 
revêtu  par  les  taux  principes  de  Taméricanisme.  L'auteur  a  du  moins 
complété  d'autres  chapitres  et  mis  son  livre  au  point,  nous  mentionne- 
rons en  particulier  les  pages  consacrées  aux  écoles,  où  les  dècisioni 
récentes  du  Saint-Siège  se  trouvent  signalées  et  commentées  comme 
û  convient.  G.  Pércbs. 


lie  MiuplAfle  ^Mmmim  •«  psiat  4ie  -wmm  légal»  par  le  P.  Pinu 
HoaNq.  Cliang-Hai,  imp.  de  la  Mission  catlioUqae,  Orphelinat  de  T*oo- 
Se-Wé,  1898,  in-4  de  Liv-300  p.  —  Prix  :  5  tr. 

Dans  sa  préface^  l'auteur  nous  indique  le  double  but  qu'il  s'ea^  pfo* 


eosemble  et  d'autant  plus  curieuse  à  étudier  qu'elle  est  sur  le  point  de 
disparaître,  ou  du  moins  do  ae  modifier  considérablement,  au  contact 
de  U  ciTlUsatlon  occidentale.  A.  Rodsskl. 


SaENCES  ET  ARTS 


Im  rmwmÊaMm»  c*«lMllqMe  d«  1«  l«i 


par  Madame  U&rib  du  SiCrb-Csdh-  Paris,  Bondetet,  1899,  ia-U  ixva- 
303  p.- Prix:  3fr.  50. 

Madame  Marie  du  Sacré-Casur.religiense  de  Notre-Dame,  adéjà  publié 

il  y  a  peu  de  temps  un  volume  qui  a  fait  quelque  bruit.  Elle  proposait 

de  fonder  une  grande  école  normale  pour  les  religieuses,  a&u  de  relever 

Mai  1899.  T.  UXXV.  S9. 


l'ausaiguemeol  des  j 
ivAqaeB,  des  persono 
donné  leur  adhésion 

monde  des  couvents  une  inquiétude  facile  à  prévoir.  L'auleur.en  effet, 
cooteatajl  la  valeur  des  méthodes  acluellement  suivifs,  el  Dieu  sait  la 
répugnance  d'un  couvent  à  changer  sa  méthode  1  De  plus,  on  aur» 
peine  i  trouver  des  coDgrégaiions  consentant  k  ce  que  leurs  jeuou 
religieuses  se  trouvent  soumises  pendant  quelque  temps  à  uneforoa- 
tion  étrangère  à  l'ordre. 

Le  nouveau  volume,  peut-être  un  peu  long,  a  pour  but  de  slgaiier 
tes  laeuneB  de  l'éducation  actuelle.  Il  atteste  une  personne  d'une 
grande  expérience  et  de  vues  très  larges.  Nous  qui  sommes  désintètes* 
Bés  daus  la  qoesUoD,  nous  y  trouvons  d'excellentes  choses.  Nous  j 
remarquons  particulièrement  ce  que  dit  l'auteur  de  la  nécessité  de 
développer  l'intelligence  des  jeunes  fillee,  et  du  r61e  des  surveillantes. 

II  est  très  vrai  que  la  femme  est  l'ftme  de  la  vie  religieuse  dans  1> 
famille,  que  la  plupart  des  Jeunes  allés,  en  sortant  du  couvent,  vont  se 
trouver  liées  à  un  mari  qui  ne  partage  pas  leurs  croyances,  qui  pa^ 
fois  les  combattra.  11  faudra  défendre  sa  foi,  et,  pour  le  faire  avec  effi- 
cacité, il  faudra  une  iustruclion  très  complète.  Que  feront  dans  cette 
eilualion  tant  de  jeunes  allée  qui  p&Ussenl  en  face  d'un  raisonnement  1 
Cette  faiblease  tient-elle  uniquement  à  un  vice  d'éducation  ?  Il  doit  y 
avoir  des  causes  plus  générales,  car  jecounais  grand  nombre  d'hommes 
qui  sont  femmes  à  ce  point  de  vue.  En  tous  cas,  il  est  très  nécessafra 
d'y  remédier  autant  que  possible,  et  nous  louerons  tous  les  ellorts 
faits  pour  que  la  jeune  dUe  ail  une  connaissance  suffisante  de  ces 
sciences  dont  tout  le  monda  parle  et  d'oti  l'on  prétend  tirer  d«a  objec- 
tions contre  les  dogmes  de  l'Égtise. 

Madame  Marie  du  Sacré-Coeur  traite  également  en  excellente  termes 
du  rfile  des  surveillants.  C'est  par  les  surveillants  que  les  instltutloiis 
catholiques  sont  supérieures  en  ce  qui  louche  &l'éducation.  L'Université 
n'a  pas  de  vrais  surveillants,  c'est  là  sa  faiblesse.  Il  parait  que 
dans  certains  couvents  on  confie  ce  râle  &  de  jeunes  religieuses 
jugées  incapables  de  faire  la  classe.  Si  cela  est,  c'est  une  très  grande 
erreur.  Le  surveillaut  digne  de  ce  nom  doit  dtre  une  personne  mûre, 
de  beaucoup  de  tact,  connaissant  tes  caraclères  des  élèves,  leur  ins- 
pirant confiance  et  respect.  L'Université  n'aura  jamais  de  ces  gens-li. 
Ce  rôle  liemande,  outre  des  facultés  élevées,  un  dévouement  de  touâ 
les  jours  que  l'on  ne  rencontre  que  chez  les  personnes  consacrées 
Dieu. 

Ce  livre  que  nous  annonçons  suscitera  certaioement  des  objeC' 
tions.  Nous  en  pourrions  faire  nous-mêmes  plusieurs.  On  y  Iroun 
pai-foi;i  des  idéi^s  qui  nous  paraissent   exagérées  ou  sentir  l'uiop: 
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par  J08SPH  Da  LOTB.  Impartie,  inventaire.  SM^oihèqve  du  £eole*  fra»^ 
ifAihtnt*  et  dt  flotnt.  Paris,  AJbert  Fontemoing,  IBv»,  1d-S  de  xi-2Ttp. 
80.  -  Prix  :  18  fr. 

Bien  que  U.  de  Loye,  d&ne  ua  Av«rtfB«ement,  déeUn  <  ne  mi 
ni  ne  dteirer  U  gratitude  des  tirudits  qui  m  swviroat  de  c«t  inTMiui 


<     quelques  commérages  et  de  répétitions  forcées  du  Conctava  de 
I     'ius  Lector  ou  de  l'Annuaire  de  Hgr  Batlandier,  est  un  de  ces  livres 
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qu'il  faut  avoir  lus.  On  y  seat  l'expérlei 
coupdechoseBcdelrëeprèsaetauaBilaa 
(el  même  fort  clairement)  quelques-unes, 
rbisloire  de  la  Papauté  à  la  mort  de  Pii 
leurs  divers  de  l'élection  du  cardinal  P 
de  bonheur  du  reste,  d'expliquer  les'  i 
l'enchatuemenl  de  sa  politique.  S'il  n'éi 
moment  surtout;  un  jugement  déânitif 
life  Léon  xm,  nous  dirions  que  l'aute 
plue  plausible  et  que  noua  demeurons 
relativement  aux  résultats  présentemen 
Nous  lui  laissons  pourtant  la  responaab: 
tant  de  tout  cœur  qu'elles  se  vérl&en 
Saint-Père,  nous  dit  U.  Bertbeelt,  a  su  e 
gouvernements,  il  a  reconquis  pour  la  re 
morale  immense  en  Italie,  et  il  a  réduit 
disparaître  de  Rome  où  elle  n'est  pasmii 
de  riQvasiitD.  «  Il  est  impossible  que 
toDge  (p.  193).  »  Une  solution  est  inévi 
sagesse  de  Léon  XIII  qui  l'aura  prépari 
forcément  avantageuse  pour  l'Église,  e 
ceaseur  le  soin  de  la  déterminer  imméd 
tances,  par  la  conciliation  ou  par  les  m€ 
renferme  bien  des  pages  piquantes  et  d 
résultat  de  nous  faire  connaître  l'apprêt 
désintéressé  dans  une  certaine  mesure, 
mande  n'oblige  à  farder  ses  impresaioni 


I   mlllea  «In  XVI 
d'a|wé«  le  Smartuàl  du  auirqul 

bliés,  areo  notice  bibliographique,  par  Ai 
Introduction  par  Enu.  Champion.  Paris, 
*12  p.  —Prix  :  4  fr. 

IVArgeoson  a  beaucoup  écrit  ;  mais,  < 
H.  Champion,  son  œuvre  est  très  peu 
ment  parce  qu'elle  est  immense  ;  on  rec 
Tédition  BaUiery,  qui  ne  sont,  d'ailleu 
l'ffluVre  de  l'ancien  ministre,  et  mèm 
l'édition  Jannet.  C'est  pour  cela  que  H 
la  pensée  de  publier  en  un  volume  i 
soit  comme  le  résumé  ;  mais  cet  exlri 
réduite,  a  l'Inconvéuieut  de  ne  donner 
la  manière  d'être  et  de  l'état  d'&me  de  1' 


<U  9oyagt,  par  Sir  Jobn  Cur.  Ëlude,  induction  et  notes,  psr  ALSBBT 
Baxuu.  PsiiB,  Pion  et  Nourrit,  1898,  in-ie  de  300  p.  —  Prix  :  3  fr.  SO. 
Pendaat  les  courtes  années  où  la  France  et  l'Ai^leterre  ne  furent 


sont  les  débuts  d'une  régénér&tîOQ  dont  le  développemeot  sera 
ïéerit  d&nfi  un  second  volume.  Kspérons  qu'il  ne  présentera  pas  moins 
&t  que  le  premier. 

rtève  &  ta  page  9B  un  curieux  laspsus  :  il  est  question  du  prince 
idre  Uorousi,  bospodar  de  Talachle  de  1799  i  1801  ;  c'était  un 
lie  tyran  qui  forçait  les  paysans  à  lui  vendre  leurs  récoltes  à  bas 
qui  les  leur  revendait  ensuite  à  un  prix  six  fois  supérieur, 
ide  i^oute  :  ■  L'année  et  le  mois  où  il  profitait  de  la  famine  du 
étaient  juste  ceux  où  l'on  décapitait  Louis  XYI.  »  L'anachro- 
n'est  qu'apparent,  car  Uorousi  avait  été  bospodar  de  Uoldavle 
l  et  17tf3t  et  avait  du  recourir  alors  aux  mêmes  procédés.  Mais 
ant,  il  y  aurai  t  avantage  à  l'expliquer,  car  certains  lecteurs  pour- 
accuser  U.  Ëliade  de  ne  pas  savoir  l'histoire  de  France,  et  ce 
i«  sérail  injuste.        P.  Pisuii. 


StanlfiUa  Leszczy 
soQDages  légeadain 
célèbre  historieD  di 
fortune  inallendue 
lieau-përe  du  roi 
royaume  viager  de 
répulatiOD,  tout  col 
devant  l'histoire.  Il 
été  prodiguée  ;  c'ea 
dans  ua  travail  qui 

Daus  le  premier, 
versité  de  Nancy,  1 
en  France  ;  d'abori 
mariage  de  sa  Bile, 
le  pouvoir  souverai 
priocipauté  de  Nei 
élection  nouvelle,  s 
Staaislas  fait  partie 
ce  monarque  ue  se 
entrent  dans  les  co 
parurent  enfin  satia 
ce  que  M.  Boyé  ex] 
aux  archives  diploi 
seulement  présenté 
ancien,  M.  d'Haue 
trouvons  ici  des  dét 
des  historiens:  Ces 
comme  accomplie  i 
(p.  497),  il  s'entôta, 
il  était  deux  fois  ti 
vaines  intrigues  no 
suffrages  de  ses  coi 
plus  Deuf  de  l'ouvr 

Dans  deux  étude 
preuves  &  l'appui,  i 
Lorraine  au  nom  à 
cour  de  Lunëvllle, 
par  eux  la  postérih 

La  notice  bibliog 
quatorze    pages    c 


Ce  livre  parle  de  la  i 
l'agrODomie,  de  l'histoii 
beaucoup  retenu  :  il  est  a 
rappeler.  Je  ne  souflcrii 
historiques  du  W  Chappi 
que  l'alliance  de  Ricbelii 
La  ruine  de  la  Pologne  eai 
nerie  de  Frédéric  II,  à  la 
de  Catherine  II,  pour  laqi 
leur,  non  plus  que  pour  1 

il.  de  Mauhou  BoubaiU 
la  Triple-Alliance,  à  l'enc 
de  Tifs  reproches,  général 
rétrocession  de  la  Lomu 
Alsaciens  de  prononcer 
plus  normal,  je  l'ai  touj 
pour  consulter  le  vœu  dei 
difficile  est  d'y  détermine 

A  propos  de  tout,  l'aute 
phates  :  c'est  comme  l'obE 
lion  du  crédit  par  les  pb 
vie  nationale.  Les  phoepb 
duisante  héritière,  libre  d 
BGB  intérêts.  La  France, 
phates  dans  l'intérêt  du  b: 
au  pro&t  de  la  France  d'à 
l'humanité  entière...  ÉvU 
texte,  la  reprise  de  toutes 
ques-UDS  et  au  détriment 
rai,  plus  puissant  que  la 
fransaise  et  celui  de  l'hun 
iniquité  légale.  >  Voilà  ui 
quelque  plaisir  et  utilité  i 
français  des  Pérea  Salésiei 


Bev.  B.  J.  KiDD.  London 
1898,  ln-18  de  144  p. 

L'Ëgliae  BDglicaoe  a  tItoi 
par  la  condusioudela  discn 
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Xhe  BxtlnoUon  of  the  Christian   Clmpclie*  Ih   IVortlt  ilLffHea«  bj 

L.  R.  Houra.  Londoj,  G.-J.  Claj  and  Sons,  1896,  in-18  de  yi-263  p. 

M.  Holme,  maître  de  conférences  &  TUniversité  de  Bishop^s  Collège,  Lea- 
nozonville  (Canada),  a  fait  une  intéressante  et  substantielle  étude  sur  U 
destruction  des  églises  d'Afrique,  autrefois  si  florissantes.  L^anéantissemeni 
du  christianisme  y  a  été,   on  le  sait,  si  complet,  que  le  soutenir  même 
des  causes  qui  ont  produit  les  ruines  ainsi  accumulées,  a  été  ense?éli 
dans  le  même  cataclysme.  L^auteur  a  emprunté  &  M.  Gaston  Boissier  de 
nombreux  aperçus  qu^il  a  su  rendre  quasi  inédits  par  Tétude  personnelle 
des  anciens  auteurs  dont  Péminent  académicien  n^avait  pas  épuisé  toutes  les 
informations.  L'Ëglise  d*Âfrique  Jusqu'en  398  ;  l'âge  d'or  de  l'Ëglise  afri- 
caine; les  Vandales;  le  règne  d'Hunnéric;  le  déclin  de  la  domination  des 
Vandales  ;  de  Justinien  aux  Sarrazins  ;  kin  de  la  chrétienté  en  Afrique  : 
telles  sont  les  grandes  divisioDS  de  ce  travail.  On  y  trouve,  est-il  besoin  de 
le  dire,  la  trace  des  préoccupations  anglicanes  de  l'ancien  Scholar  de  Jésus 
Collège  (Cambridge),  mais  l'ensemble  témoigne  d*un  sens  historique  très 
éveillé  et  d'un  réel  mérite  d'exposition.  G.  P. 


Lie    Passé    de    la    France»    étudlea    blatorlqiiea»   par  A.   LBC07   Dl 

LA  MiiKGHB.  Paris,  Téqui«  1897,  in-'lS  de  ii-222  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Comme  les  études  du  regretté  Lecoy  de  la  Marche,  A  travers  VhUtùire  de 
France^  signalées  ici  même,  le  présent  volume  contient  une  série  d'articles 
qui,  publiés  dans  divers  recueils,  du  vivant  de  l'auteur,  lui  furent  le  plus 
souvent  inspirés  par  les  travaux  historiques  parus  en  ces  dernières  années. 

Doué  de  connaissances  variées  et  d'un  Jugement  sûr,  il  a  su  montrer  dans 
ces  pages  toutes  les  qualités  que  révèlent  ses  œuvres  personnelles  ;  et  il 
faut  savoir  gré  à  l'éditeur  d'avoir  réuni  ces  comptes  rendus  développés  et 
ces  articles  écrits  au  jour  le  Jour  qui,  ainsi  groupés,  donnent  l'illusion  d'aa 
travail  original  et  se  font  encore  lire  avec  plaisir.  En  fixant,  d'une  critique 
judicieuse,  la  valeur  du  livre  quUl  analysait,  en  en  faisant  ressortir  la 
nouveauté,  Lecoy  de  la  Marche  ne  manquait  jamais  d'exposer  ses  propres 
idées  et  ses  vues  particulières  et,  toutes  les  fois  que  Toccasion  s'en  pré- 
sentait, de  montrer  la  grandeur  de  l'Église  et  de  rappeler  les  bienfaits  dont 
notre  pays  lui  est  redevable. 

Comme  introduction  au  volume  et  sous  le  titre  de  VHùtùire  de  VhiOmtt, 
ont  été  réunis  cinq  articles,  traitant  de  la  Physiologie  de  la  science  Mstoriiiue; 
de  VHistoire  dans  Vantiquité;  de  VHistoire  au  moyen  âge;  de  VÉcole  des  bM- 
dicUns  ;  de  \f  Histoire  au  xix*  siècle. 

Dans  une  première  partie  consacrée  au  moyen  âge,  l'auteur  étudie  suc- 
cessivement les  assemblées  provinciales  de  l'ancienne  Gaule  et  les  conciles 
provinciaux,  d'après  M.  Ernest  Carotte  ;  la  Vie  de  saint  Bernard,  abbé  de 
Clairvaux,  d'après  M.  l'abbé  E.  Vacandard;  Saint  Antoine  de  Padooe,  sa 
vie  et  son  œuvre,  d'après  M.  Etienne  Jouve  ;  Saint  Antoine  de  Padooe  en 
France,  d'après  le  R.  P.  Léopold  de  Chérancé  ;  Jeanne  d'Arc  et  ses  histo- 
riens (rabbé  Lhote,  l'abbé  Mlsset,  M.  Polnsignon,  M.  Mougenot,  eto.);  les 
vitraux,  d'après  M.  Olivier  Merson.  Des  articles  originaux  nous  retracent 
rhistorique  du  tombeau  du  'roi  René,  la  vie  intime  des  écoliers  i 
xcv*  siècle  et  nous  initient  aux  Jeux  qui  charmaient  les  loisirs  de  ni 
aïeux.  ' 

La  seconde  partie  est  réservée  aux  temps  modernes.  M.  Alfred  Franklf 
fournit  à  l'auteur  l'occasion  de  nous  parler  des  Mariages  et  des  naùsanfi 
d'autrefois  ;  M.  l'abbé  Delarc,  de  tracer  un  tableau  de  VÈgUse  de  Paris  fmnâ 


Sa  réallLâ,  "  l'histoire  des  origines  des  Universltâs  françaises  n'est  pas 
antre  chose,  en  un  sens,  qu'un  épisode  d'une  éfolutlon  beaucoup  plus 
générale  :  celle  qui  tendait,  depuis  le  commencement  du  moyen  &ge,  &  éta- 
hlir  la  monarchie  pontlQcale  au-dessus  des  pouToirs  ecclésiastiques  locaux.  > 
11  laut  lemercier  ii.  Luchaire  de  l'avoir  prouvé,  et  aussi  d'aTolr montré  qu'au 
temps  de  Philippe-Auguste,  <  ce  n'est  pas  le  roi  de  France,  ce  n'est  pas 
l'éyéque  de  Paris,  c'est  le  Pape  qui  règne  sur  l'Université.  ■  —  Dne  courte 
bibll^raphie  termine  cette  charmante  étude,  qui  inaugure  de  la  façon  la 
I^QS  beureuse  la  BibUolhègiie  inlemalùmaU  de  Peiueignemtnl  mpirieur. 

H.  P. 


CHRONIQUE 


NiCHOLOOiB.  —  H.  Bertbold  Zbllbb,  mort  &  Paris  le  3  avril,  était  né 
Rennes  le  25  septembre  I»48.  Reçu  à  l'École  normale  supérieure  en  1869, 
en  sortit  en  IBTS  agrégé  d'histoire  et  alla  enseigner  succesBivement  au 
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grâce  et  rémotion  ;  à  l'antre,  la  fidélité  de  l'observation,  la  verve  entrai* 
nante»  la  vivacité  de  Tesprit  ;  malgré  ses  qualités  et  une  réelle  entente  de 
la  scène,  il  se  montra  plus  brillant  que  profond,  et  dans  la  comédie  de 
mœurs,  fut  toujours  un  auteur  de  second  ordre.  Ëlu  à  TAcadémie  française 
le  7  décembre  1882,  il  occupa  le  fauteuil  <iue  la  mort  de  Charles  Blanc  avait 
laissé  vacant,  et  Camille  Rousset  fut  cba^é  de  répondre  au  récipiendaire. 
En  1886,  il  reçut  à  son  tour  Ludovic  Halévy.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
dlionneur  au  mois  de  mars  1867,  il  fut  &it  officier  le  31  décembre  1889. 
Voici  la  liste  chronologique  de  ses  œuvres  :  Les  ParoHtes,  satire  en  vers 
(Paris,  1860,  in-18)  ;  —  Le  Parcuite,  comédie  en  un  acte,  en  vers  (Paris,  1860, 
in-i8);  ^  Le  Mur  mitoyen^  comédie  en  deux  actes,  en  vers  (Paris,  1862, 
ia-18}  ;  —  Le  Dernier  Quartier^  comédie  en  deux  actes,  en  vers  (Paris,  1864, 
iii-18);  —  Avrils  poésie  (Bévue  des  Deux  Mondes^  1*'  février  1864;;  —  Amours, 
poésie  (Revue  des  Deux  Mondes,  15  mars  1864)  ;  —  Pangloss  [Revue  des  Deux 
Mondes,  15  novembre  1864)  ;  —  Le  Second  Mout>ement^  comédie  en  trois  actes, 
en  vers  (Paris,  1865,  in-18)  ;  — -  Décembre,  poésie  (Revue  des  Deux  Mondes^ 
l**  mai  1865);  —  Juillet,  poésie  (Revue  des  Deux  Mondes^  15  septembre  1865)  ; 

—  Oetobrcy  poésie  (Revue  des  Deux  Mondes^  16  décembre  1865)  ;  —  L'Immor- 
telle, poésie  (Revue  des  Deux  Mondes,  1*'  octobre  1866)  ;  —  Petits  Poèmes  (Revue 
des  Deux  Mondes,  15  novembre  1866)  ;  —  A  un  saint  homme^  poésie  (Revue  des 
Deux  Mondes,  15  décembre  1866);  —  Histoires  tristes^  poésie  (Revue  des  Deux 
Mondes^  15  janvier  1867;  ;  ~  Le  Monde  où  l'on  s'amuse,  comédie  en  un  acte, 
en  prose  (Paris,  1869,  in-18)  ;  ^  Les  Faux  Ménages,  comédie  en  quatre  actes, 
en  vers  (Paris,  1869,  in-18)  ;  ^  Amours  et  Haines,  poésies  (Paris,  1869,  in-18)  ; 
-*  Le  Départ,  vers  dits  par  M.  Delaunay  sur  la  scène  du  Théâtre-Français, 
le  6  août  1870  (Paris,  1870,  in-8);  —  Prière  pour  la  France,  poème  (Paris, 
1S71,  in-8)  ;  —  Fantasio,  de  M.  Offenbach  (Revue  des  Deux  Mondes,  1«'  février 
1872);  —  HéUne,  drame  en  trois  actes,  en  vers  (Paris,  1872,  in-18)  ;  —  L^ Autre 
Motif,  comédie  en  un  acte,  en  prose  (Paris,  1872,  in-18);  —  Petite  Pluie!  co- 
médie en  un  acte,  en  prose  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —  VÉtincelle,  comédie  en 
un  acte,  en  prose  (Paris,  1879,  in-18)  ;  —  VAge  ingrat,  comédie  en  trois  actes, 
ea  prose  (Paris,  1879,  ln-18)  ;  —  Le  Chevalier  Trumeau,  comédie  en  un  acte, 
en  vers  (Paris,  1880,  in-12)  ;  —  Pendant  le  bal,  comédie  en  un  acte,  en  vers 
(Paris,  18S1,  in-18)  ;  —  Le  Monde  où  l'on  s^ ennuie,  comédie  en  trois  actes,  en 
prose  (Paris,  1881,  in-18);  —  Le  Théâtre  chez  Madame  (contenant  le  Chevalier 
Trumeau,  le  Narcotique,  Pendant  le  bal),  (Paris,  1881,  in-18);  —  Le Narco- 
^^y  comédie  en  un  acte,  en  vers  (Paris,  1882,  in-18);  —  Discours  prononcé 
^jour  de  la  réception  à  V Académie  française,  le  17  janvier  1884);  —  Discours 
«ttr  les  prix  de  vertu,  prononcé  à  TAcadémie  française  le  20  novembre  1884 
(Paris,  1884,  in-12)  ;  —  La  Poupée,  recueil  de  vers  (Paris,  1884,  in-16)  ;  — 
Discours  académiques  (Paris,  1886,  iQ-12)  ;  —  La  Souris,  comédie  en  trois  actes, 
ea  prose  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  Cabotins,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose 
(P&ris^  1894,  in-12).  La  dernière  pièce  de  M.  Pailleron  qui  ait  été  représen- 
ta est  :  Mieux  vaut  douceur,.,  et  violence, 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Eugène  Alcan,  auteur  d*un  tou- 
chant ouvrage  sur  les  amis  des  saints,  mort  dans  sa  88«  année,  le  2  avril  ; 

—  harles  BnCNONiART,  assistant  de  la  chaire  d^entomologie  au  Muséum 
d*^  Jtoire  naturelle,  mort  le  20  avril,  âgé  de  40  ans  ;  —  le  D'  Coghbtbux, 
^  iecin  en  chef  de  FHÔ tel-Dieu  de  Valenciennes,  mort  à  56  ans,  dans  cette 
^i  ^  le  10  avril;  — -  le  R.  P.  Couplet,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  tour  à 
^  '  supérieur  des  collèges  Saint-Clément  de  Metz  et  Notre-Dame  de  Bou- 
le ie-sur«Mer,  mort  à  82  ans,  le  18  avril,  à  Saint-Acheul  ;  ^  DBLOaicBL, 
<^1      lonnier  connu  par  divers  morceaux,  tels  que  En  revenant  de  la  Revue^ 
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M.  rabbé  Saubin  ;  —  fjt  Travail,  d'après  la  règle  de  S.  Françoig^  par  le  P.  IGchél- 
Ange  ;  —  Le  Besoin  de  croire^  diaprés  M.  Brunetière,  par  le  P.  Venance  de 
risle-en-Rigault  ;  -«•  La  Terre-Sainte  et  Us  Franciscains^  par  le  P.  Ludovic  de 
Besse  ;  —  La  Science  à  la  fin  du  XIX*  siècle,  par  le  P.  HUaîre  de  Barentin;  ^ 
Conférence  sur  le  tiers-ordre,  par  le  P.  Gésaire  de  Tours. 

—  Parmi  les  rééditions  capitales  se  place  celle  de  :  la  OalUa  ChrieHoauLLà 
tome  VU  vient  de  paraître  (Paris,  Welter,  in-fol.  de  G90  p.)#  avec  une  carte 
comprenant  Pancien  diocèse  de  Paris,  c*est-à-dire  les  diocèses  actuels  de 
Paris  et  de  Versailles.  C'est  la  réédition  en  fac-similé  de  Tédition  princei» 
(1744).  Quiconque  s'occupe  de  l*histoire  religieuse  de  ces  deux  diocèses 
pourra  se  procurer  ce  tome  VII,  à  des  conditions  très  abordables,  et  aota 
le  texte  même  des  bénédictins. 

—  M.  rabbé  Laugier  est  familier  avec  Tépoque  de  la  Révolution  et  nous 
fournit  des  Documents  authentiques  sur  le  pseudo^concile  de  iS04  (Paris, 
Letouzey  et  Ané,  in-8  de  8  p.).  Il  redresse  plusieurs  erreurs  sur  ce  concile 
tenu  à  Paris,  et  notamment  explique,  à  rencontre  du  R.  P.  Roussel,  que 
M.  Royer,  évêque  métropolitain  de  Paris,  n'était  pas  du  tout  absent  de 
cette  assemblée.  Ses  documents  sont  inédits  où  rarissismes  et  doivent  être 
soigneusement  notés  pour  avoir  une  impartiale  histoire  de  l'Église  de 
Paris  pendant  la  période  révolutionnaire. 

—  Pour  exciter  la  confiance  en  la  Vierge  de  Lourdes,  il  faut  lire  :  Maiie- 
Joséphine  Lapointe,  ses  souffrances,  ses  guérisons  à  Lourdes,  sa  mort  par 
M.  l'abbé  H.  Druot  (Paris,  imp.  Petithenry,  in-i6  de  37  p.).  C'était  une 
Parisienne  humble,  travailleuse.  Dès  son  enfance,  elle  eut  &  souffrir  de 
maladies  incurables,  au  jugement  des  médecins  ;  plus  tard  elle  contracta 
une  luxation  irréductible.  Sa  foi  en  N.-D.  de  Lourdes  la  délivra  miraculea- 
sèment  de  tous  ces  maux.  Récit  simple  et  pieux  à  répandre  dans  les 
patronages  et  dans  les  familles  d'ouvriers. 

^  Il  y  a  Juste  un  an  que  nous  n'avons  rappelé  &  nos  lecteurs  la  collectioa 
trance-Album  (Cf.  Polybiblion,  t.  Lxxxii,  p.  374-375).  Nous  prenons  aujour- 
d'hui notre  revanche  en  signalant  les  sept  derniers  numéros  parus  (Paris, 
51,  Cité  des  Fleurs  ;  0  fr.  50  le  numéro),  savoir  :  n«»  49,  Granville  (DonvilU, 
Hacqueville,  Saint-Pair,  Jullonville,  Carolles,  îles  Chausey,  etc.),  20  vues  par 
'•A.  Karl  et  une  notice  par  Isidore  Lévêque,  missionnaire  ;  —  49*>»«,  Mont-Sainl' 
'Michel^  18  vues  de  A.  Karl,  et  une  notice  par  le  môme;  —  50.  Plages ie 
l'Océan  {Saint-Nasaire,  Pomichet,  La  BauU,  Le  Pouliguen,  Bats,  Le  Croisic, 
Guérande,  etc.),  56  vues  de  A.  Karl,  une  carte,  et  une  notice  signée  L.  D.  E; 
-—  51.  Côtes  bretonnes  (De  Douamenes  à  Concameau,  Quimper,  Bénodet,  Pont- 
VAbbé,  Penmarch,  Douamenes,  etc.),  58  vues  et  carte  par  A.  Karl  et  une  notiee 
par  le  chanoine  A.-M.  Thomas  ;  —  52.  Amiens  {Corbie,  Poix,  Picquigny,  CofUy, 
etc.;,  49  vues  et  carte  par  A.  Karl  et  notice  par  M.  Dournel  ;  —  53.  1^/0%, 
53  vues  de  A.  Karl  et  notice  anonyme  ;  —  54.  Boyan  {Le  Bureau,  Saint-Georges, 
Meschers,  Sablonceaux),  30  vues  par  A.  Karl  et  notice  par  M.  J.  Braun.  L'en- 
semble de  cette  publication  est  vraiment  curieux;  nos  lecteurs  feront  bien 
de  ne  pas  l'oublier  au  moment  prochain  des  excursions. 

Anogumois.  —  Le  Clergé  charentais  pendant  la  Révolution  (Angoulèinef 
Despujols,  in-8  de  622  p.)  offre  l'histoire  du  clergé,  des  chapitres,  paroisses 
et  communautés  que  comprenait  matériellement,  pendant  la  perséeutio  i 
révolutionnaire,  le  territoire  du  département  de  la  Charente.  L'auteoi' 
M.  l'abbé  Blanchet,  a  puisé  les  matériaux  de  son  travail  dans  les  arclûvc  \ 
de  ce  département,  dans  celles  des  greffes  et  des  mairies,  de  l'éfècèi 
d'AngoulômC)  du  grand  séminaire,  des  paroisses.  Beaucoup  de  détails  Ja 
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FBANGHB-GOMTé.  —  La  Chronique  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Beumçm, 
{$80-2898)^  par  M.  le  chanoine  Suchet  (Besançon,  imp.  P.  Jacqain^  in-«  dVi 
36  p.),  donne  un  aperçu  fort  intéressant  de  Thistoire  de  cette  paroisse  qni^ 
s'est  trouvée  placée  d'abord  sous  rinvocation  de  saint  MaroelliD,  puis  sooi; 
celle  de  saint  Vincent  et  saint  Marcellin  et  qui  prit  enûn,  après  le< 
le  titre  de  Notre-Dame.  Ce  qui  nous  a  le  plus  attaché  ici,  ce  sont  les  dét 
biographiques  sur  les  religieux  ou  les  prêtres  ayant  yécuàPombrede* 
église  à  la  fois  abbatiale  et  paroissiale.  Et  Ton  ne  sait  vraiment  œ 
mérite  le  plus  d'être  loué,  dans  cette  brochure,  de  réruditionoudela 
de  rauteur,  &  moins  que  ce  ne  soit  quelques  entrefilets  spirituels  et 
comme  celui  qui  concerne  (p.  29)  un  vrai  bibtiomane,  M.  Mercier. 

—  Ouvrez  l'opuscule,  trop  succinct  au  gré  du  lecteur,  qui  s'ofiQre  soos 
titre  assez  peu  prestigieux  de  :  Association  dis  anciens  professeurs  ei  ^ièeeit 
pelit  séminaire  d'Omans.  QtMtoraième  réunion  annuelle  le  mercredi  99  juin 
(Besançon,  imp.  Bossanne,  in-8  de  24  p.).  De  la  page  7  à  la  page  20, 
lirez  avec  le  plus  réel  plaisir  une  étude  ou  causerie  sur  le  Clergé  de  la 
d'Ornans  aux  4S;  46*  et  47*  siècles,  par  M^  le  chanoine  Suchet.  Le 
spécial  et  limité  qui  a  bénéficié  de  cette  instructive  causerie  a  cert 
ment  applaudi  le  docte  et  vénérable  chanoine.  Â  notre  tour,  nous 
empressons  de  le  féliciter  en  exprimant  le  désir  de  lui  voir,  l'an  pi 
traiter  le  même  sujet  pour  les  dix-huitième  et  dix-neuvième  siècles. 

Langubdog.  —  Nous  avons  noté  l'apparition  de  la  première  partie 
tome  II  de  la  3*  série  (volume  XXVI  de  la  collection)  du  BulUtin  délai 
archéologique,  seientifiqike  et  Uttiraire  de  Bésiers  (Cf.  Polyhiblian^  t. 
p.  90-91).  Aujourd'hui  nous  recevons  la  deuxième  livraison  de  ce  vole 
(Béziers,  imp.  Sapte,  in-8,  paginé  223-490)  dans  laquelle  on  trouvera :Md 
ments  inscrits  et  non  inscrits  de  Vépoque  chrétienne  du  Musée  lapidaire, 
M.  Louis  Noguier;  —  Enseignement  du  français  au  moifen  des  idiomes 
ciaux;  Poème  latin  à  Voceasion  du  centenaire  du  collège  de  Bésiers  ;  le 
de  Saint'Qeniez;  B.  Faure;  le  docteur  Privât,  discours  de  M.  Frédéric 
dieu  ;  —  Bapport  sur  le  concours  de  poésie  française,  par  M.  le  docteur 
Cavalié;  —  Rapport  sur  le  concours  des  Mémoires  historiques  et  ard 
par  M.  L.  Noguier  ;  —  Bapport  sur  le  concours  de  poésie  néo^romaae, 
M.  Jean  Crozals;  —  Poème  rédté  aux  jeux  séculatres  du  collège  de  Béskrt\ 
Voceasion  du  centenaire  de  la  fondation  de  ce  collège  dirigé  par   la  SocOU 
Jésus,  Description  poétique  de  la  ville  et  de  la  région  de  Bésiers  (texte  latin 
traduction  française);  —  BueSy  portes  et  places  du  vieux  Bésiers,  étude  tof 
phique,  par  M.  Antonin  Soucaille;  —  Pouesios  diversos  del  sievr  Bovsd, 
Bésiers  (48118),  publiées  avec  notice  biographique  par  M.  F.  Donnadieo. 

Limousin.  ^  M.  A.  Rebière  a  consacré  une  note  biographique  pl^nedl 
térêt  aux   Généraux  Vachot^  soldats  corréziens  qui  s'illustrèrent  soos 
République  et  sous  l'Empire  (Tulle,  Grauffon,  gr.  in-8  de  81  p.). 
Vachot,  gendarme  à  Tulle,  fut  nommé  chef  de  bataillon  en  1793  et 
vingt  jours  après.  On  avançait  vite  à  cette  époque.  Il  se  distingua  &1^ 
du  Rhin,  àBienvald  et  au  siège  de  Manheim;  mais  il  tomba  ensuite 
disgrâce,  ne  reprit  du  service  qu'en  1813  et  mourut  à  la  sanglante  bat 
de  Qoldberg.  François  Vachot,  son  cousin  germain,  avait  d'abord 
comme  grenadier  au  régiment  de  Vintlmille  en  1785;  sous-lieutenant 
1791,  il  fut  nommé  en  1793  chef  de  batalUon  à  l'armée  des  côtes  de 
boui^,  et  en  1794  général  de  brigade.  11  combattit  surtout  les  Vendéens 
les  Chouans,  remplaça  Kléber  dans  son  commandement  le  23  floréal  an 
Il  ne  se  signala  pas  par  les  actes  de  cruauté  dont  les  Bleus  étaient  cont 
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une  Notice  sur  U  clergé  de  Cahort  pendant  la  Révolution  qui  se  trouve  ma- 
nuscrite aux  archives  de  cet  évêché.  C^est  cette  notice  que  publie  M.  l'abbé 
Goiy,  en  faisant  «  suivre  le  texte  de  nombreuses  notes  dont  la  plupart  lui 
ont  été  fournies  par  des  prêtres,  des  laïques,  érudits  et  zélés.  »  De  là  ua 
certain  nombre  de  notices  supplémentaires  sur  les  confesseurs  de  la  foi  du 
diocèse  de  Gahors  pendant  la  Révolution.  La  «Notice»  du  chanoine Floias 
est  précédée  d^une  introduction  et  de  la  vie  dudit  chanoine,  par  M.  Tabbé  Gorj. 
Exemple  à  imiter  par  les  prêtres  des  paroisses  de  chaque  diocèse  de  p^ 
que  la  mémoire  de  ces  héros  de  la  foi  ne  tombe  dans  roubli  (Gahors 
Delsand,  in-^  de  339  p.)* 

Savoib.  —  Le  PolybibUon  a  reçu  de  la  Société  savoisienne  dliistoira  et 
d^archéologie,  les  deux  derniers  volumes  des  Mémoires  et  docmenk 
qu^elle  publie  (Deuxième  série,  t.  XI,  1897,  et  XII,  i898).  Us  sont  diviséi, 
Tun  et  rautre,  en  trois  parties  :  1«  Bulletin  des  séances  ;  2*  Bureau  ci 
commissions;  Z^  Mémoires.  Dans  le  Bulletin  des  séances  du  tomeXI,DOtt' 
remarquons,  comme  intéressant  lUistoire  générale  :  une  communlcatki 
de  M.  Charles  Perrier,  de  Ghambéry,  sur  une  Sauvegarde  de  Claude  de  Fa^ 
lieutenant-général  français  en  1709,  en  laveur  de  Saillet,  maître  des 
comptes  de  Savoie  ;  et  une  communication  de  M.  François  Mugnier,  cou* 
seiller  doyen  à  la  Cour  de  Ghambéry,  sur  la  Mission  de  Bassompierre  a  à 
Ouillet  de  Monthoux  en  Suissâj  pour  le  règlement  de  V Affaire  de  la  FdteltK 
entre  la  France,  l'Espagne,  Rome,  Venise,  la  Savoie,  les  Suisses,  les  Grisons 
et  les  Valtelins  {iûis-iêts).  Les  Mémoires  sont  :  !<>  un  intéressant  tianil 
de  M.  Fr.  Mugnier  sur  la  Vie  et  les  poésies  de  Jean  de  Boyssonné,  profbssm 
en  droit  à  Toulouse  et  à  Grenoble  et  conseiller  au  Sénat  de  Savoie  (xvi's.); 
2«  une  notice  de  M.  César  Duval,  député  de  la  Haute-Savoie,  smle  t  h^ 
taillùn  du  Mont-Blanc^  la  49*  demi-brigade  de  balaiUc  et  le  69^  de  Ufpu  i 
Varmée  d'Italie  (4796-4797).  Le  Bulletin  des  séances  dans  le  ZII*  volâmes 
présente  :  une  communication  du  regretté  M.  Alfred  Toubin,  con- 
seiller à  la  cour  de  Besançon,  sur  la  Dot  de  Marie  de  Bourgogne^  femsâ 
d'Amédée  VIII  de  Savoie  ;  la  présentation,  par  M.  Félix  Blanc,  de  lettres 
copiées,  aux  archives  de  Turin,  par  le  général  Dufour,  lettres  du  Premief 
Président  de  Savoie,  Janus  d'Oncieu,  à  la  duchesse  de  Savoie  Christine  d^ 
France,  une  lettre  du  Commandant  général  de  Savoie  &  M.  d'Aigneblandiei 
ministre  d'Emmanuel  III  relative  à  la  recherche  de  Mirabeau  après  &ûb 
évasion  du  fort  de  Joux.  Les  Mémoires,  au  nombre  de  quatre,  sont  :  1* 
une  notice  de.  M.  Fr.  Mugnier  sur  le  CltUf  des  jacobins  de  Thonan  {479S'4THj{ 
2»  une  notice  sur  Mercurin  de  Gattinara,  grand-chanceHer  de  CAorfet-Qu»^ 
notice  servant  d'introduction  &  deux  documents  originaux,  de  M.  GaodeS' 
zio  Glaretta,  de  Turin  ;  3*  une  notice  de  M.  Paul  I^eroy,  sur  Un  CcmpUoc 
maréchal  de  Byron  et  ses  menées  en  Savoie  et  dans  le  Milanais  ;  4»  enfin, 
première  partie  d'un  mémoire  de  M.  Fr.  Mugnier  sur  les  Registres  ia 
trées  à  l'audience  du  Sénat  de  Savoie  [octobre  48S9  à  mai  4699). 

—  Bien  que  cela  se  produise  de  temps  h,  autre,  il  n'est  toutefois  pas 
quent  de  voir  une  société  savante  consacrer  intégralement  un  volume 
ses  Mémoires  k  la  publication  d'un  seul  ouvrage  et  moins  encore 
tome  I*'  d'un  ouvrage,  si  grandement  intéressant  qull  soit  pour  la  r^oi 
Aussi  est-il  utile  de  signaler  un  fait  de  ce  genre  &  l'actif  de  VAcadMs 
sciences^  belle^lettres  et  arts  de  Savoie.  Le  tome  VII  de  la  quatrième  série 
Mémoires  de  cette  société  (Chambôi^,  in-8  de  678  p.)  se  compose,  en  e 
du  seul  tome  I*'  de  V Histoire  d'Aix-les-Bains,  par  M.  le  comte  de  Loche, 
tome  est  divisé  en  neuf  chapitres.  Le  premier  est  relatif  à  la  to; 
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Publications  nouvbllbs.  —  Nùuneaux  Fr<igmenU  de  droit  tt  d^hûUÀn,  par 
H.  Beaane  (lii-8,  Larose).  —  Études  de  droit  international  priiU,  par  B.  BarUn 
(in-8,  Chevalier-Marescq).  —  Le  Code  de$  comptableê,  par  L.  Rachoa  (in-lt 
Giard  et  Briôre).  —  Critériologie  génircUe,  ou  Théorie  générale  de  la  certitude, 
par  D.  Mercier  (in-S,  A.lcaii).  —  Nott*e  devoir  eocial.  Questions  pratiques  de 
morale  individuelle  et  sociale^  par  Tabbô  Naudet  (iii-t2,  Flammarion).  —  Prin- 
cipe d'une  sociologie  objective,  par  A.  Geste  (ln-8,  Alcan).  —  L'Œuvre  icono^ 
mique  de  Charles  Dunoyer,  par  E.  Vliley  (iim),  Larose).  —  Paysans  et  ouvrien 
depuis  sept  cents  ans^  par*  le  vicomte  G.  d^Avenel  (in-i2.  Colin  et  G**).  —  ^h^- 
siologie  raisonnée,  par  H.-N.  Dakhyl  (in-12,  Société  d'éditions  scientifique»). 
— >  Virus  et  venins.  Remèdes  xntemes,  par  le  D*  Kruger  (in-8,  Société  d'éditions 
scientifiques).  —  Essai  critique  sur  Vhypothèse  des  atomes' dans  la  soience  con- 
temporaine, par  A.  Hennequin  (in-8,  Alcan).  —  Premiers  Principes  d'éUctrieiti 
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qui  Ee  soit  occupée  spëcialemenl  des  quesLiona  ii 
oant  la  faillite. 

14.  —  La  loi  du  9  avril  1898  sur  la  responsab 
travaii  préoccupe  vivement  le  monde  induBtriel 
lion.  Elle  introduit  dans  le  droit  un  principe  noi 
profeBeionnel  ■  :  désormais  tout  entrepreneur  di 
cant  qui  emploie  des  forces  mécaniques  devra 
prévisions,  comprendre  en  quelque  sorte  dans  t 
réparation  des  accidents,  môme  fortuits  et  non 
du  patron,  dont  ses  ouvriers  seront  victimes.  Ile 
cation  de  ce  principe  présentera  de  très  gross 
n'en  peut  prévoir  dËs  à  présent  loulea  les  con 
ouvrages  sur  la  loi  nouvelle  ont  déjà  paru,  méi 
règlements  nécessaires  pour  sou  exécution  n'a 
U.  Louis  Chardeny,  dans  son  Commentaire  kisto 
celle  loi,  a  fait  une  largo  place  aux  antécédente  < 
ralolrea.  Il  indique  arec  Eoin,  sous  chaque  articli 

cations  que  le  texte  ou  le  fond  même  de  la  distniDiuuu  «  buuics  inui- 
dant  les  quinze  années  qu'a  duré  l'élaboration  de  la  loi  deTuil  It 
Parlement.  Cette  méthode  d'interprétation  est,  sans  contredit,  edlt 
qui  peut  le  mieux  faire  connaître  l'esprit  et  la  portée  de  l'œuvre  du 
législateur. 

15.  —  M-  Léon  Hamonic,  avocat,  et  M.  Borderel,  vice-président di 
la  Chambre  syndicale  des  entrepreneurs  de  serrurerie  de  la  Seine,  obI 
en  collaboration  composé  un  Guide  juridique  pratique  de*  entreprvwm 
de  travaux  privés.  Pourquoi  seulement  de  •  travaux  privés  t  ?  Parce  i}ue. 
disent  les  auteurs,  il  existe  déjà  des  ouvrages  de  ce  genre  pouri» 
entrepreneurs  de  travaux  publics.  Mais  la  différence  est-elle  assa 
traochée  pour  exiger  deux  ouvrages  distincts?  Quoi  qu'il  en  soit, le 
Guide  de  MM.  Hamonic  et  Borderel  pourra  être  utile,  non  seulement 
aux  entrepreneurs  à  qui  il  est  destiné,  maie  encore  aux  autres  pn- 
Eonnes  qui  ont  affaire  à  eux,  architectes,  propriéuires,  sous-traitanta, 
etc.  Les  auteurs  ont  eu  soin  d'y  comprendre. Une  explication  de  h 
nouvelle  loi  sur  les  accidents  du  travail. 

16.  —  Et  voici  encore  un  autre  guide  professionnel  :  Le  Cixft  du 
comptables  par  M.  Louis  Bachou.  ■  Réunir  et  commenter,  sousli 
forme  la  plus  simple,  les  lois  et  les  usages  qui  s'appliquent  spéciale- 
ment au  comptable  dans  l'exercice  de  sa  profession,  et  qui  nolammecl 
régissent  le  contrat  de  louage  de  services  qui  intervient  entre  le 
comptable  et  te  patron  »,  tel  a  été  le  but  de  l'auteur. 

DBOrr  RORAL.  —  17.  —  L'une  des  preuves  les  plus  récentes  à  1« 
sollicitude  de  nos  législateurs  pour  l'agriculture  est  la  loi  sur  les 
'Varranls  agricoles,  dont  M.  Emile  Hogrel,  juge  de  paix,  nous  de  i&e 


meivenuoD  même  au  i^oaseii  a mian  quon  propose  comme 
'assurer  une  meilleure  rédaction  des  lois  aura  bien  de  la 
•&  laiifl  accepter,  soit  du  gouverne  m  eut,  soit  des  Chambres,  et, 
omposilion  aclaeile  du  Conseil  d'État,  elle  ae  serait  encore 
lédiocre  garantie. 
2S.  —  M.  Robert  Beurdeley,  en  prenant  pour  sujet  de  sa  thèse  de 
doctorat  :  Les  Congrégations  et  communautés  religieuses  devant  la  loi,  oe 
s'est  pas  dissimulé  les  difScultés  de  sa  l&che  :  «  Pourrons-nous,  sa 
dit-il,  reconnaître  la  nécessité  des  associations  religieuses  sans  être 
traité  de  elérical,  et  justifier  les  sages  règles  qui  eueatravent  l'excessif 
développement  sans  passer  pour  un  jacobin  ?  ■  Celte  préoccupation  l'a 
suivi  daas  tout  le  cours  de  son  travail,  et,  à  force  de  vouloir  tenir  la 
balance  égale  entre  Dieu  et  le  diable,  il  est  arrivé  à  se  contredire  par- 
fois. Ainsi,  page  106,  le  décret  de  1790  déclarauL  que  la  loi  ne  reconnaît 
plus  de  vœux  monastiques  est  pour  lui  une  loi  «  toute  de  justice  et 
d'équité  ■  ;  page  261,  il  reconnaît  que  cette  loi  fut  •  destructive  des 
ordres  religieux.  >  —  L'ouvrage  de  M.  Beurdeley  se  divise  en  trois 
parties,  dont  les  deux  premières  sont  purement  historiques  :  après 
kvoir  dit  quelques  mois  des  collèges  religieux  païens,  il  expose,  moins 
d'après  les  sources  qu'à  l'aide  des  auteurs  qui  l'ont  précédé,  le  régime 
légal  des  congrégations  au  Bas-Empire  et  dans  notre  ancienne  France. 
La  troisième  partie,  qui  est  la  plus  développée,  traite  de  la  situatiou 


Juridique  actuell 
non  auloriséfls.  Pi 
mais  non  délictu 
IBB  atteignent  pas 
religieuses.  Pi  us 
ment  et  d'attoone 
lases  payées  par 
ie  législateur  de 
méconnaissance  i 
lement  il  propose 
tière  religieuse  v, 
quérir,  à  peu  prèi 
dicats  professiouE 
formule  n  de  l'at 
alors  il  faudrait 
pourras.  > 

23.  —  Dans  un 
au  Congrès  des  so 
tour  à  quelles  coi 
en  France.  Âpréi 
analyse  des  proj< 
indique  les  diver 
loi  sur  les  associa 
n'accorde  aucune 
contradiction,  pre 
lions  plus  rigoure 
les  associations  d 
jouir  d'une  certaii 
du  distingué  mag 
accorde  au  gouvei 
dation  dont  les  < 
étant  un  droit  nati 
naux  ;  c'est  l'abus 
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I.  —  RoMiuia,  coims 
PïsH.  Pïris,  E.  And 
bacjuid,  Paris,  Colii 
M.  Brun.  Ibid.,  l; 
Dan  BRI.  Paris,  Hem 
exitience,  par  Foqe 
Uaura,  par  Uathu. 


Juifi,  pastoriile  eo  3  actes  et  en  vers,  pur  le  même  .  Ibïd.,  s.  d.,  m-it  de  48  p., 
illuitré,  1  fr.  —  3.  L'Enfant  prçdigue,  drame  biblique,  par  le  mime.  Ibid.,  1892, 
ln-8  de  GO  p.,  illuitré,  1  fr.  —  4.  Saint  Paul,  pJice  en  3  actes,  par  le  même.  Ibid., 
s.  à.,  io-S  de  40  p.,  0  fc.  50.  —  5.  Les  Sabola  du  diable,  mjàtère  de  Noël  eo  un 
acte,  par  Ch.  Lïiioï-Viij.*ks.  Paris,  Bricon,  1897,  in-i8  de  64  p.,  I  fr,  —  6.  La- 
Martyre  de  Itariana,  drame  en  4  actee,  par  le  cbanoiae  Toiins.  Paria,  flenouyer, 
1898,  in-18  de  46  p.,  t  ff.  50.  —  7.  La  Viaile  imprévue,  comédie  en  un  acte,  par 
Edq.  et  En.  AoBiiia.  fbiti.,  1808,  in-18  de  28  p.,  1  fr.  —  B.  Le$  Deux  Hottneun, 
drame  roUitatre  en  3  actes,  par  G.  de  Wailly.  Parie,  Bricon,  1898,  îa-18  de  108  p. 
1  Ir,  —  9.  L'Oreiller  qui  pleure,  monologue,  pir  G.  de  Wailly.  Ibid.,  1898,  io-12, 
Juin  1899.  T.  LXXXV.  32. 


de  8  p.,  0  [r.  25.  —  10. 
Pari»,  Vie  et  Amtl,  ■.  i 
miliuire  en  3  actes,  pu 
1£.  Jacquerie,  drame   i 

—  13.  Le  Pareiieax  n 
L«ï.  Ibjd.,  «,  d.,  in-ia. 
un  &cU,  parJun  Rr.  I 
cotoédie  ea  3  actes,  par 
de  la  marquite,  coméd 
44  p.,  1  fr.  —  n.  La 
Anim  EicoFFOK.  Ibid., 
comédie  en  3  actes,  par 
lelainei  de  Salueet,  dr 

—  SO.  La  Trou  Pricie 
18  de  M  p.,  1  rr.  —  21 
mâme.  Ibid-,  s.  d.,  ia-ll 
aciet,  par  CJuiiTie.  Ibid 
drame  iyrîqoe  en  3  acte 
Rtcimnaiuanee  lUtale, 

1.  —  1.  —  Commenf 
veautë,  et  qui  ne  ren 
très  lieureuse  Idée  di 
de  coUecliODQer  en  i 
intéressant  et  de  pi 
qaaod  il  dit  :  *  A  cAl 
utile  de  dresser  les  a 
mal  et  s'il  a  moins  < 
donc  le  faire  connaît: 
livre  est  une  antholo 
plus  eiquÎB  que  ces  ( 
plus  sain  que  ce^  ex< 
temporain,  de  plus  v 
récite.  Pages  signées 
de  la  vertu,  elles  ne 
de  la  jeunesse  et  de 
ravenir.  s 

2.  —  Un  bon  goût 
de  banal,  toujours  al 
vollik  rimpresaion  qu 
Hoberte.  Lecture  qui 
est  assez  singulier  pi 
de  son  roman  qui,  d' 
de  naturel.  Deux  pro 
Paris.  Ils  habitent  di 
Royer-Collard.  L'un, 
bouquins  et  ne  pum 
que  Paris,  non  pas  li 


ble  du  roman  l'opinion  voilée  du  romancier.  Livre  intéceesaul;  meilleur 
iioe  tous  les  autres  de  1&  collection  A.  Colin  pour  les  jeunes  filles.  Quant 
aux  jeunes  filles,  celles  qui  pourront  le  lire  sans  danger,  ce  ne  sont 
pas  les  jeunes. . . ,  ce  ne  sont  pas  celles  de  la  campagoe. . . ,  ce  ne  Bont 
pas  celles  de  la  ville,  gui  ignorent  encore  le  monde...,  ce  ne  sont  pas 
celles  qui  n'ont  point  vécu. . .  Pas  facile  de  se  prononcer. 

3.  —  MayoUe,  ûlle  d'un  riche  planteur  de  Saint-Domingue  et  d'une 
indigène,  Luisa,  est  l'objet  de  toutes  les  attentions  de  ses  parents.  On 
la  laisse  faire  ce  qu'elle  veut  ;  son  éducation  et  son  instruction  s'en 
nssenteot.  Son  plus  grand  bonheur  est  de  folitrer  avec  sa  nourrice 
Di  et  avec  son  petit  voisin  et  ami  Felipe.  Le  père  vient  à  mourir  et  les 
ii  tires  appellent  sa  veuve  en  France.  A  Bordeaux,  Luisa  et  ea  petite 
cièole  sont  entourées  par  les  gens  de  la  haute  société,  qui  méprisent 
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leur  origine,  mais  en  veulent  à  leui 
particulier,  les  atlire,  et  peu  après 
le  mari  de  Uayotte,  qui  cousent  à  i 
Felipe.  Dâ  devait  rester  avec  Ba  pel: 
regagne  sa  patrie.  Les  de  Villiere,  <; 
de  Mayotte,  furent  vite  mortifiés  de 
iguoraute.  C'était  à  qui  la  critiqut 
ménage  va  s'installer  à  Paris.  Grani 
illusions.  A  son  entrée  dans  le  mon 
aimer  par  sa  iMnne  humeur  et  aes  ' 
gaucheries  multipliées  en  présence 
son  mari  d'elle,  et  M™  de  Valln, 
pour  se  faire  accepter  comme  dai 
Uayotte  et  comme  maîtresse  de  ma 
Sa  santé  s'ébranle  de  plus  en  plus. 
L'abandon  de  Robert,  sa  froideur, 
Valin,  qui  escompte  déjà  la  dlspar 
malheureuse,  qui  meurt  abandonné 
loin  de  tout  secours  religieux.  Cettt 
Colin  dédie  ce  roman  aux  jeunes  fil. 
rait  leur  offrir  de  meilleurs  exemplt 

4.  —  Pas  banale,  W"  Charlotte  Di 
roïne  de  ce  roman.  Pas  banale  davai 
pétillante  d'esprit  et  très  attachante 
M'eries,  sans  morgue,  sans  aucun  d 
qui  sont  la  ressource  des  écrivains  < 
a  trois  filles  :  Mimi,  qui  devient  1 
ËUane  qui  se  font  ses  persécutrices  t 
famille  Vaganetle,  les  gênés  sont  l'i 
et  Charlotte  ;  les  gênants,  ce  sont  t 
fîUes.  Résultats  :  l"  sympathie  eut» 
rient  ensemble  à  la  dernière  page,  i 
redoutable,  mais  toujours  loyale,  de 
de  vaisseau,  frère  de  Rertrand  ;  2»  é 
et  de  Lucienne  qui,  toujours  férocei 
tent,  montent  comme  des  alouettes 
sonnage  de  Charlotte  plaira  beaucot 
te  Petit  Chou  plaît  aux  pions. 

5.  —  Le  talent  de  M"*  Roger  Dom 
fois.  Yvette  Lemerlel,  à  l'Age  de  di 
aller  vers  l'inconnu.  L'inconnu  po 
Marpré,  qu'elle  n'a  jamais  vu  et  c 
habiter,  au  moins  jus([u'à  son  procl 


^ 
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indonne  complètement  Maura.  Celle-ci,  bouleversée,  va  redemander 

brin  de  santé  au  boa  air  de  la  campagne  et  aux  soins  de  sa  tante. 

e  devient  moins   étourdie.  Elle  voit  le  néant  des   plaisirs,  elle 
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comprend  mieux  le  dévouement,  le  : 
amis,  eu  particulier  d'Alan,  dont  elli 
lui  ouvrir  son  cœur  :  il  est  si  pauvrel  U 
eu  tombant  dans  les  bras  de  M'""  Ernou 
étea  le  Choix  de  Maura.  t  Ce  roman  est  i 
la  Tie  et  la  nature  d'y  Sire  croquées  sut 
7;  —  Le  Chemin  de  la  foi  est  l'bialoiFe 
de  bien  des  paroisses  de  campagne,  i 
même  temps  que  la  foi,  loin  des  bruits 
Les  babiiaats  d'AUaioes  sont  de  bons  i 
vail,  EatisfaltG  le  dimanche  de  se  repc 
Dieu  des  récoltes  amassées  pendant  li 
inconnus.  Les  Jeunes  gêna  s'amusent 
vénérable  curé,  qui  les  a  tous  baptisi 
tout  ce  peuple.  Un  industriel  proteatan 
installant  une  Kr&Q<l6  usine  près  du  v 
c'est  l'aisance  pour  beaucoup  :  on  y  g 
avec  l'usine  arrivent  les  cafés,  les  bals, 
f<icilemeDt,  il  s'en  va  plus  facilement 
démoralisé  et  le  bonheur  disparait  d'J 
rentes  circonstances  mettent  en  rappo 
l'industriel,  avec  le  curé  des  AUaine 
u  Belle  et  Bonne.  ■  La  foi  lui  vient  es 
commence  le  drame.  Un  enfant  tombe  d 
ciplte  et  va  périr  victime  de  son  dévou 
luot  que  son  courage,  se  jette  résolume 
Michel  a  sauvé  la  niâce,  mais  c'est  son  ( 
soigne.  Ce  jeune  médecin,  à  son  tour,  c 
et  abjure  le  protestantisme.  Lorrain,  b 
amourchagriné,  entre  au  grand  séminal 
étrangères.  Mais  la  Providence,  et  le  ron 
ment,  le  font  nommer  vicaire  aux  Al 
sacrifices,  tous  plus  héroïques  les  uns 
mal  causé  par  sou  père,  bénit  le  mai 
sauve  la  vie  à  son  père.  Tout  se  termii 
heureux,  deviennent  les  coopérateurs 
convertit,  et  Michel  voit  son  apostolat,  ti 
par  un  plein  succès.  Livre  à  recommand 
8.  —  Marcia,  jeune  orpheline,  est  he 
famille  de  Laubly,  dont  elle  égayé  l'e 
jamais  prétendu  atteindre  le  rang.  Jean 
visite  d'un  parent,  Luc  d'Espranges.  De  s 
autre   oncle  dans  la  personne  d'un  vi 
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dlures  cassantes,  est  infiniment  plus  sympa^ 
iolgne,  Juliana,  une  nièce  sans  religion,  dou- 
jmate  aulant  que  iCia*  est  bonne,  droite,  Sëre 
rs  d'heureuses  circonstances,  Luc  [ait  demao- 
lelde  qui,  à  son  tour,  met  Marcia  en  relatioa 
le  déjà  et  auquel  elle  s'est  déjà  attachée  cbez 
l'a  dès  lors  qu'à  se  laisser  foire  pour  que  tout 
lirait  qu'elle  gâte  à  plaisir  sa  situation.  Elle 
icurrente  ;  elle  tient  tête  à  son  terrible  oncle 
areille  ;  elle  refuse  la  main  de  H.  Despranges, 
aent ,  elle  |  est  récompensée  comme  elle  le 
aut,  lui  laisse  toute  sa  fortune  sans  crier  gare  ; 
aucune  raison  de  repousser  Luc,  qui  devient 
tibty  est  une  seconde  Charlotte,  moins  prime- 
non  plus,  et  aussi  sympathique  aux  lectrices, 
a  souffrir  dans  sa  compagnie, 
lait  fiancé  à  une  jeune  fille,  vraiment  accom- 
s  son  enfance.  Sa  vie  semblait  tracée  dans  le 
,Q  travail.  Un  voyage  de  quelques  jours  en 
a  néant  de  si  belles  espérances.  Saisi  d'une 
isistible,  pour  une  actrice  en  vogue  de  Covent- 
insible  &  toutes  les  remontrances  et  se  maria 
)re  en  mourut.  Puis  c'est  le  tour  de  Raoul. 
onlente  de  l'bëritage  qui  lui  revient,  menace 
imilte  en  traînant  sur  les  planches  le  nom  de 
le  Trélaz  ne  lui  donne  pas  d'argent.  Et  com- 
dure  jusqu'à  la  mort  de  Liaa.  Alors,  tout  est 
endue  à  M""  de  Trélaz  ainsi  qu'à  la  petite  Flo- 
tslrument  des  odieuses  machinations  de  sa 
s  non  pas  trisie  roman, 
ant  malingre,  allligé  d'une  maladie  incurable, 
.ourdes.  Il  est  passionné  pour  la  musique, 
^lice,  actrice  adorée  du  public.  Mais  tous  les 
Cantiques  à  N.-D.  de  Lourdes.  Une  dévollon  si 
Immaculée-Conception  obtient,  non  pas  la  gué- 
vocaLion  religieuse  pour  sa  mère,  qui,  au 
:  dégoûte  du  monde  et  se  tourne  vers  Dieu, 
:ause  de  ses  malheurs,  termine  sa  vie  par  le 

î  loge  (vous  pouvez  lire  logelburge)  rencontre 

;tphalie  une  très  noble  petite  fille  de  son  âge 

q  I  s'est  égarée  etqui  pleure.  înge  ye\H  les  Soulier  t  delà  comtesse  Lora 

e  bl«i  d'autres  choses.  Car  elle  n'aspire  à  rien  moins  qu'à  prendre 
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i)artout  la  place  de  Lora.  Par  un  caprice  original  d*uiie  tante  hon- 
groise de  Lora,  nommée  Sarolla,  qui  éprouve  une  vive  sympatliîe 
pour  le  genre  bohémien  d'Inge,  celle-ci  parvient  peu  à  peu  à  la  réali- 
sation de  tous  ses  désirs.  Elle  s'empare  même  du  fiancé  de  Lora,  qui 
se  fait  religieuse,  et,  sous  le  nom  de  sœur  Caritas  soigne  au  lit  de 
mort  une  cantatrice  célèbre.  Cette  cantatrice  n'est  autre  que  loge  qui 
meurt  pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu.  Roman  qui  personnifie 
Faristocratie  dans  Lora  et  la  démocratie  dans  Ingelburge.  Précienses 
leçons  à  recueillir. 

12.  —  Encore  //ne  qui  prend  à  Va^JÀre  son  fiancé.  Ck)mme  on  Ta  tu, 
ce  thème  est  assez  rebattu.  «  L*une  9,  Eiiette  de  Plemar,  joue  le  beau 
rôle  ;  «  Tautre  »,  Colombe,  a  le  mauvais.  Car  c'est  elle  qui  ravit  Jac- 
ques à  Éliette,  c'est  elle  qui  se  montre  ensuite  ingrate  à  l'égard  de 
Jacques  défunt,  enfin,  c'est  elle  qui  est  punie  par  le  cœur  sec  et  Tin- 
différence  sceptique  d'Alain,  frère  d'Ëliette  que  «  l'autre  9  a  épousé 
en  secondes  noces.  Éliette  se  charge  alors  de  l'enfant  de  Jacques 
qui  la  console  de  tous  ses  déboires.  Colombe  est  bien  du  boulevard 
de  Courcelles  ;  Éliette  serait  plutôt  du  boulevard  Saint-Germain. 

13.  —  Patrice  O'Hara,  poursuivi  pour  son  patriotisme  et  traqué  par 
la  police  anglaise,  s'enfuit  en  Amérique.  Sa  fille  Monique  est  laissée 
en  Angleterre  aux  Béer  de  Burgau,  qui  voudraient  lui  faire  épouaer 
leur  cousin,  lord  Jean.  Celui-ci  est  retenu  prisonnier  dans  son  propre 
château  par  ces  coquins  de  parents  qui  cherchent  à  le  faire  passer 
pour  fou,  afin  de  garder  une  fructueuse  tutelle.  Monique  se  fiance  à 
Jean,  mais  c'est  pour  marcher  avec  lui  à  la  Conquête  de  Burgau^Houu^ 
-dont  l'histoire  fait  tous  les  frais  du  livre  de  M.  de  Buxy.  Ouvrage  qui 
peut  être  laissé  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

'  14.  —  a  II  en  rabattra  »,  disait  Richaume  en  parlant  du  professeur 
Robert  Dangeais.  Il  avait  raison,  car  nos  républicains  d'aujourdliui 
en  rabattent  terriblement  et  ne  sont  cependant  pas  au  bout  de  leurs 
désillusions.  Quanta  Dangeais,  il  n'en  rabattit  pas.  Et  pourquoi?... 
cC'est  que  Robert  parlseit  et  agissait  non  par  conviction,  mais  par  am- 
bition. Son  but  est  d'être  élu  député.  Il  tend  à  ce  but  per  fas  et  nefas, 
entassant  ruines  sur  ruines>  Ùattant  partout  les  instincts  les  plus  bas 
de  la  multitude  et  semant  sur  son  passage  les  doctrines  les  plus  dan- 
gereuses. Enfin  il  est  traité  comme  il  le  mérite  :  il  est  tué  par  ses 
électeurs.  Alors  les  Livres  du  professeur  Ri(^aume  triomphent  aFec 
toutes  leurs  excellentes  théories.  Pour  faire  diversion,  il  y  a  rJiistoire 
de  la  fille  de  Richaume,  Berlhe,  qui  ne  songe  qu'aux  vanité^  du 
monde,  mais  qui  aussi,  parallèlement  à  d'autres,  marche  de  décep  ms 
en  déceptions,  jusqu'à  ce  que  le  bonheur  lui  vienne  en  même  temps  [oe 
le  sérieux.  Roman  politique,  comme  les  deux  suivants.  Il  faut  ré  m- 
dre  celui-ci  dans  le  peuple,  et  aussi  celui  du  vicomte  de  Poli,  l'a  îUf 
très  sympathique  de  tant  de  délicieux  récits  de  la  Chouannerie 


comme  sa  mère,  Laurence,  malgré 
montre  sans  cœur  et  sans  religio 
L'uofque  dis  traction  de  Laurence, 
son  oncle  et  tuteur.  Les  ouvrages 
dite,  ontjeté  dans  son  &me  ud  su 
vingt  ans  !  C'était  ce  que  désirait  i 
sur  celte  jeune  âlle  dont  le  père  a 
che  d'une  tante  qu'elle  ne  connais 
ayant  autrefois  mis  la  brouille  enl 
mor.  Le  cousin  de  Laurence,  GasI 
inspirait  cette  nature  fiëre  et  haut 
l'instruit  d'une  façon  discrète,  et 
miëre  ■,  en  la  gagnant  par  sa  dou 
iité.  Mrs.  Brighton,  alarmée  d'un  t 
AsblOD  et  fait  adresser  à  Laurent 
contre  les  Eermor.  Laurence  tomb 
suicider.  Mais,  au  retour  d'un  nai 
nante  préceptrice,  Laurence  pénél 
trouve  une  correspondance  qui  mi 
mes  de  Mrs.  Brigtiton  et  de  l'oncle 
brasse  la  religion  catbolique  et  ép 
montré  la  vérité. 

20.  —  Toujours  une  orpheline  à 
c'est-à-dire  du  couveut  pour  cet 
rendre  chez  trois  vieilles  filles,  a< 
qui  sont  pauvres,  prolestaatee  e 
d'aller  ailleurs.  Elle  a  bien  encort 
on  ne  sait  où.  L'arrivée  de  Bachel 
supputent  déjà  les  économies  qu't 
pension  de  Racbel.  Que  de  gentils 
qui,  chaque  année,  vient  d'Écossi 
En  attendant,  Laurence  subit  le: 
wagon,  en  présence  de  deux  jeui 
de  Rachel.  Quelle  triste  cage  que  < 
joyeux,  si  avide  de  chant  el  de 
consiste  à  aller  à  la  messe  le  dim 
surveillante.  Les  Cousines  de  Rach 
Tiennes.  Ce  ne  sont  que  réprima 
Arrive  le  Rev.  Slirllon,  un  hypoi 
Bachel  que  des  trois  puritaines.  ( 
jusqu'à  forcer  la  chambre  de  Ra 
prochain  retour.  Il  ne  cache  pas 
Celle-ci  veut  fuir  les  Madelonn» 
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La  lecture  du  journal  de  la  Marquise  Si 
d'ouvrir  les  yeux  à  Herbert,  qui  com] 
et  d'intelligeuce  de  celle  qu'il  avait  i 
produit.  Très  morale,  celte  histoire,  et 
24.—  Georges  Claueel  perd  sa  femme 
gardien  k  son  veuvage  :  Marie-Ânge, 
cruellement  et  qui  convertit  son  père 
l'étude  de  la  doctrine  catholique  et  H 
riage.  Pour  les  entants  de  douze  &  quii 

25.  —  Ici  l'influence  bienfaisante  est 
laquelle  Élitabeth  fait  connaissance  d'u 
Hyriam  Anals,  tel  est  le  nom  de  l'ange 
rer  et  la  tirer  de  l'indifférence  religieu 
mée  par  une  préceptrice  allemande.  1 
d'intérêt  a  jeté  un  froid  entre  le  père  d' 
M.  de  Reulé  interdit  &  sa  ûlle  toute  reli 
est  malade.  Son  père  reste  inflexible  c 
refuser  à  sa  &Ue.  L'état  de  la  malade  a 
torise  Myriam  à  pénétrer  près  de  sa  fille 
il  prend  au  Jagueneau,  près  de  lui,  lei 
vue  de  la  douce  Myriam,  ses  soins 
pleines  de  joie  et  d'espérance  cliréliem 
La  préceptrice  est  éconduite  et  Myriai 
plus  chrétienne.  Elisabeth  finit  par  ent 
au  Jagueneau  pour  consoler  son  oncle 

26.  —  Les  enfants  qui  ont  des  vellé 
prendre  un  rang  qui  n'est  pas  le  leu 
liront  avec  fruit  l'histoire  de  l'Ambitiot 
cette  enfàat  d'une  domestique  de  M»' 
sa  maîtresse,  qui  ta  traite  comme  sa  âlt< 
tlon  qu'elle  s'éloigne  de  sa  situation  oi 
dès  qu'elle  rentre  à  sa  place.  Poignanti 
entre  la  mère  domestique  et  sa  fille  €  i 

21.  —  Du  commencement  à  la  fln  d 
les  histoires  de  deux  familles  un  para) 
lecteur  et  nuit  passablement  à  l'unité 
sont  intrépides,  ces  deux  jeunes  homi 
de  ses  infirmités  mêmes,  est  pris  eu  : 
nièce  du  curé  ;  et  l'autre,  Gratien,  mai 
devient  un  honnête  dompteur  et  se 
tandis  que  Baptiste  demande  à  sa  vol 
le  troubadour  de  village  en  village.  Lt 
perdent  de  vue,  se  rencontrent  pour  e 


qui,  de  fût,  se  coaveitil  le  jour 
34,  —  Dans  les  Légendes  ckr 
légende  de  saint  Martin  et  de 
qui  rappelle  les  plaintes  poéti 
incline  ses  branches  pour  rafratc 
celle  du  bon  larron  dans  le  re 
pendant  son  voyage  en  Égyp 
couvert  d'une  plaie  hideuse, 
du  bandit  :  <  Lavez  votre  enfaQ 
Ainsi  dit,  ainsi  fait,  et  le  petit  : 
le  larron  repentant.  ËnQn,  beai 
santés.  M.  Lefranc  ne  pouvait-il 
36.  -~  Il  y  a  moins  de  vie  et  d' 
ItUion  que  dans  Jean-Potgne-d'A 
en  les  lisant.  Ces  histoires  de 
bien  que  ce  soit  toujours  la  mèi 

36.  —  Vous  devinez  ce  que  pt 
originale  d'écrire  ses  Mémoires, 
et  défaite.  Captivité  et  marche, 
mille  dangers  et  mille  dlfficui 
vaincus  seront  vendus  comme  e 
humains,  souvent  plus  cruels, 
frances.  Servage  pire  que  la  n 
tableau  de  toutes  les  horreurs 
telle  qu'elle  se  pratique  dans  la 
les  Mémoires  d'vn  esclave. 

37.  —  Un  missionnaire  aposto 
son  nom,  a  voulu  composer  coi 
de  Marie.  Dans  celle  intention, 
édifiants,  inspirant  la  dévotion 
au  Bosaire,  d'autres  à  la  méd 
N.-D,  de  Lourdes,  etc.  C'est  '^ 
odeur  que  l'écrivain  a  offert  k  la 

38.  —  Tel  père,  tel  fils.  Le  pèr 
devant  tien  pour  accompliraon  c 
certain  jour  tombe  malade.  Mali 
Pas  fameux,  le  style  des  romai 
Pailtart  et  qui,  du  reste,  sont  to 

39.  —  M.  d'Antuzan  est  plus 
que  M.  de  Louasot.  Le  dénouem 
Une  veuve  protestante,  qui  se  i 
religion  de  son  nouveau  mari.  1 
fils  qui  se  fait  prêtre  obtiennen 


nté  soat  composés  d'uoe  demi-douzaine  de  traits  édifianls.  —  Braves  al 
lâchet  nous  rappelle  YHirc^me  en  soutane  et  en  tunique  du  général 
Ambert.  —  Parents  et  enfanta  contient  un  développement  explicatif 
de  tous  les  sens  de  «  Pères  et  mères  honoreras  aân  que  tu  vives  lon- 
guement »  et  de  »  Tel  père,  tel  fils.  »  —  Dans  Fleurs  à  Marie,  11  ne 
s'agit  que  du  scapulaire. 

46,  46.  —  Par  dee  dialogues  de  forme  simple  et  enjoaée,  M.  l'abbé 
Caulel  s'efTorce  d'inculquer  k  ses  jeunes  lecteurs  le  grand  précepte 
ebrétiea  de  l'amour  du  prochain.  El,  comme  l'on  peut  faire  du  bien  à 
rime  et  au  corps,  l'ouvrage  a  deux  volumes,  suivant  qu'il  est  question 
des  Œuvres  Bpirituetles  de  mitéricùrde  ou  des  Œuvres  corporelles. 

II.  —  1,  2,  3.  4.  —  M.  l'abbé  Hello  fait  jouer  de  temps  en  temps 
quelques  petites  piic«s  par  les  jeune»  gens  qui  fréquentent  le  patro- 
nage de  N.-D.  de  Nazareth.  Et  comme  il  est  très  difficile  de  trouver 
des  pièces  intéressantes  qui  soient  morales,  ou  des  pièces  morales  qui 
n'endorment  pas,  il  a  essayé  de  composer  lui-même  quelques  drames 
pour  son  patronage,  et  11  a  réussi.  Les  quatre  pastorales  ou  drames 
que  noua  allons  mentionner  ont  été  tirés  de  sujets  bibliques.  Cesl  au 
Nouveau  Testament  que  l'auteur  a  puisé  cette  fois.  Les  Bergers  de 
Bethléem  lui  ont  fourni  le  sujet  d'une  pastorale  en  vers,  avec  chants, 
qui  doit  être  jouée  à  l'occasion  de  la  fête  de  No6I.  On  ne  peut  pas  tou- 
jours jouer  la  Crècbe.  Quelques  bergers  et  quelques  anges,  bons  et 
mauvais,  voilà  tous  les  acteurs.  Dès  lors  vous  avez  la  liberté  complète 
de  diminuer  ou  d'augmenter  votre  troupe  suivant  vos  ressources. 
Sans  doute,  les  vers  de  M.  Hello  sentent  parfois  le  cantique,  mais  le 
plus  souvent  ils  sont  dus  à  une  inspiration  vraiment  poétique.  La  mu- 
sique est  à  ta  an  de  la  brochure.  —  Fuis  viennent  les  Mages,  nouvelle 
pastorale  &a  trois  actes,  dont  les  personnages,  pour  le  nombre,  sont 
aussi  &  la  convenance  de  celui  qui  fait  jouer.  Conversion  des  uns,  obs- 
tination des  autres,  trahison  de  la  part  de  ceux  de  la  troisième  caté- 
gorie :  image  des  temps.  —  L'Enfant  prodigue,  en  deux  tableaux  et 
huit  personnages,  plus  des  figurants,  est  émouvant  comme  la  para- 
bole du  même  nom.  —  Saiiil  Paul  en  trois  actes,  tableaux  facultatifs, 
seize  personnages,  dont  trois  facultatifs.  Dans  cette  pièce,  plus  consi- 
<  érable  que  les  précédentes,  l'auteur  s'est  attaché  à  peindre  sur  le  vif 
t  grand  apAtre  pris  dans  quelques-unes  des  scènes  les  plus  graves  et 
1  .  plus  variées  de  sa  vie  :  voyages  à  Jérusalem,  à  Damas,  &  Rome  ;  et 
i     encadra  ces  scènes  principales  dans  d'autres,  imaginées,  mais  vrai- 
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semblables.  Il  fait  de  fréquente^  allusions  à  la  résurrection»  c  sans  la- 
quelle, écrivait  TApôtre,  notre  foi  serait  vaine,  b 

5.  —  Autre  pastorale  pour  Noël,  en  prose,  très  bien  imaginée  :  Les 
Sabols  du  diable.  Aguelelte  a  donné  ses  souliers  à  un  pauvre  enfant 
pour  le  réchauffer.  Cet  enfant,  qui  n^est  autre  que  le  petit  JAsus,  la  ré- 
compense en  la  délivrant  du  démon  qui  allait  s^emparer  d'elle  après 
lui  avoir  fait  commettre  les  sept  péchés  capitaux.  Quatre  personnages 
principaux  et  quatre  jeunes  servantes. 

6.  -^  Encore  un  drame  religieux  en  quatre  actes  et  cinq  personnages; 
plus  des  figurants.  Albinus,  Eutychius  et  Celsius  en  veulent  à  la  reh- 
gion  et  à  la  beauté  de  Dévote.  Celle-ci,  par  sa  vertu  et  son  courage, 
gagne  à  Dieu  Albinus,  puis  Eutychius.  Celsius  lui-même  se  convertît 
à  la  dernière  page  après  avoir  fait  martyriser  Dévote.  Dans  la  Martyre 
de  Mariana,  la  prose  de  M.  le  chanoine  Tôrre  est  quelquefois  médiocre. 

7.  —  La  Visite  imprévue^  c'est  celle  que  fait  une  institutrice  à  sa 
sœur,  couturière  qui  a  honte  de  son  métier.  Cependant  Tinstitutrice 
envie  son  sort.  Couturière  plutôt  qu'institutrice  :  telle  est  la  morale 
de  cette  comédie  en  un  acte,  six  personnages  principaux  et  cinq 
apprenties  couturières. 

8.  —  Les  Deux  Honneurs,  Il  y  a  celui  de  certains  commerçants  qui 
repose  sur  la  platitude  et  Fégoîsme.  Il  y  a  aussi  celui  de  la  noblesse 
et  de  Tarmée  :  Tun  est  opposé  à  l'autre.  Drame  militaire  en  trois  actes 
et  douze  personnages,  sans  compter  les  domestiques. 

9.  —  UOreiller  qui  pleure,  parce  que  la  petite  fille  dont  il  soutient  U 
tète  est  devenue  méchante  :  monologue. 

10.  ^  Le  Cheik  de  Malaga  promet  qu'il  se  fera  chrétien  s'il  peut  être 
aimé  de  la  chrétienne  Maria.  Maria  meurt,  et  le  cheik,  devenu  chrétien 
de  cœur,  le  devient  de  fait  au  moment  de  mourir  lui-môme.  Épopée 
en  prose,  suivie  d'une  histoire  moins  épique.  M.  Seux  attribue  la  ruine 
du  royaume  de  Grenade,  non  pas,  comme  Chateaubriand,  aux  dis- 
sensions des  Abencérages,  mais  au  dreyfuslsme  de  ce  temps-là. 

il.  —  Voici  quatorze  comédies  de  la  librairie  Haton  :  cinq  pour 
garçons  et  neuf  pour  jeunes  filles.  —  De  Sonis  à  Loigny,  dont  les  paroles 
sont  extraites  du  remarquable  ouvrage  :  Le  Général  de  Sonis,  par 
Mgr  Baunard.  L'auteur,  qui  nous  représente  le  général  au  jour  delà 
bataille  de  Loigny,  n'a  pas  négligé  oertains  détails  de  la  vie  antérieure 
de  son  héros.  Et  il  nous  les  rappelle  avec  bonheur,  suivant  l'occasion, 
dans  le  cours  de  sa  pièce.  Épisode  militaire  en  trois  actes,  avec  dix 
personnages,  trois  soldats  prussiens,  quatre  enfants  et  des  paysans. 

12.  —  Jacquerie  est  un  drame  fort  mouvementé,  un  épisode  de  a 
révolte  des  paysans  au  quatorzième  siècle.  Drame  en  trois  actes,  q  i 
contient  des  leçons  pour  le  présent  et  des  espérances  pour  Taveni  '. 
Pour  terminer  la  pièce  :  le  chant  d'un  jeune  trouvère  qui  voit  se  lev  r 
l'étendard  de  Jeanne  d'Arc^  sous  lequel  se  groupent  tous  les  Fran^  s 


d'iléganM  dans  sod  pseudonyï] 
recueil  de  récits,  monologues,  i 
s'occupent  d'œuvres  et  de  fêtes 
Eentimeats  à  des  bienfaiteurs,  di 
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2  (r.  —  39.  Vn  Parterre  de  fleuri,  t 
Sainte  Vierge,  par  le  R.  P.  0.  Buch( 
jO.  Une  Corbeille  de  fleura,  ou  Reçue 
la  bonli  de  eaint  Joseph,  par  le  R. 
0  fr.  80.  —  il.  Une  Ame  tCapàtre.  I 
duré,  par   le  B.  P.  P.  Su*d.   Paria, 

29.  —  Z>  Cardinal  Jlfet^nan  fui 
de  l'expression.  Sa  vie  se  partait 
sacré  et  les  travaux  d'exégèse  se 
il  monta  tous  les  degrés  de  la  t 
les  grandes  paroissses  de  Paris, 
bonne,  vicaire  général  du  diocds< 
le  temps  de  se  livrer  ^  l'élude  cr 
des  adversaires  les  plus  puissaol 
de  son  érudition,  le  charme  de 
Benan  qui  publiait  alorâ  sa  br 
quelque  temps  en  Allemagne  et 
mesurée,  minutieuse,  dont  aie 
France.  Ses  œuvres  d'exégèse 
science  discrète,  bien  au  cour: 
arsenaux  allemands  où  Renan 
potuiant,  11  fit  paratlre  un  Irav 
rifuté  par  les  ralionalistee  allemi 


Bon  beau  livre  :  InttrwUions  et  conseilt  aua:  families^  comprenant 
trois  diriBions  :  Le  Mariage,  les  Enianls,  la  Famille.  Léon  XJIt  paci- 
'dateur,  réponse  aux  critiques  dirigées  contre  la  politique  de  conci- 
uiation  du  Pape  actuellement  régnant.  Au  concile  du  YaiicaD,  Ugr 
[Ueignan  ae  rangea,  avec  une  neileté  modérée,  parmi  tes  a  anti-oppor- 
tiiDisKs  *  sur  la  question  de  l'infaillibilité  pontificale.  Homme' d'étude, 
il  fut  aussi  hooune  d'œuvres  :  nous  en  avons  pour  garaut,  entre 
litres,  la  basilique  de  Saint-Harlln  de  Tours,  qui  lui  suscita  Unt 
Jd'enDuifi,  de  chagrins.  Léon  XTII  appréciait  hautement  ses  conseils  et, 
en  dépit  de  sa  réputation  d'évéque  libéral,  nuancée  d'une  sourde  mal- 
^elllauce,  lui  décernait  les  honneurs  de  la  pourpre  cardinalice.  Cette 
Tie,  écrite  d'un  style  facile,  agréable,  ému,  nous  montre  la  place 
coDsidérable  que  le  cardinal  occupa  dans  le  monde  savant  et  littéraire 
de  noire  temps.  Peut-être  le  câté  intime  a-t-il  été  sacrifié,  tandis  qu'il 
y  a  bien  par  ailleurs  quelques  longueurs.  Le  jugement  vrai  sur  l'ar- 
.ehevéque  de  Tours  nous  paraît  avoir  été  formulé  par  Mgr  Reuou, 
|lou  successeur  et  son  ami  :  <  Mgr  Meignan,  écrit-il  à  l'auteur,  était 
un  noble  esprit,  très  ouvert,  très  brillant,  orné  de  qualités  ëminentes, 
Var  ses  doctes  ouvrages,  il  a  jeté  une  vive  lumière  sur  une  foule  de 
questions  obscures  ;  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  la  pondération 

descn  jugement,  il  a  parfois  rendu  de  grands  services  àTEglisf 

>Le  C'-'^inal,  de  son  vivant,  a  été  contredit  vous  le  savez;  il  avait, 
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sur  certaines  questions,  une  manière  de  voir  et  des  idées  très  per- 
sonnelles que  Ton  pouvait  ne  pas  partager  ;  mais  ce  que  Ton  n'a  pas 
contesté,  c^est  sa  bonté,  sa  science  très  remarquable  et  son  dévouement 
sans  mesure  au  Souverain  Ponlife.  » 

30.  —  Le  Recueil  de  souvenirs  à  la  mémoire  de  Mgr  d^Hulst  est  une 
œuvre  de  reconnaissance  et  d'art  élevée  par  une  âme  noble,  iloal 
la  gratitude  veut  rester  anonyme.  Elle  fait  revivre  pour  la  pos- 
térité la  figure  du  prélat  qui  occupa,  lui  aussi,  une  place  si  pr^oodé- 
rante  dans  Tâglise  de  France  et  parmi  la  société  intellectuelle  conlem- 
poraine.  On  a  donc  rassemblé  dans  ce  volume  «  toutes  les  œaTres 
oratoires  et  littéraires  sur  Mgr  d'Hulst  jusqu'à  ce  jour  (novembre  1897) 
et  tous  les  souvenirs  intimes  qu^on  a  pu  recueillir.  »  Avant  d'écouler 
ce  concert  d'éloges  et  de  regrets,  il  a  paru  utile  qu'on  l'entende  d'abord 
lui-même.  Ce  n'est  plus  l'orateur  et  le  philosophe,  c^est  l'âme  dans 
toute  la  simplicité  humble  de  l'enfant,  dans  l'intimité  confiante  am 
son  Dieu.  Le  livre  s'ouvre  par  les  «  Pensées  de  Mgr  d'Hulst  pendant 
sa  dernière  retraite  à  Glamart  »  (octobre  1895)  (p.  iii-vm).  Puis,  c'est 
son  €  Dernier  Pèlerinage  à  Lourdes  »  raconté  par  M.  E.  Ruin  ;  sa  dernière 
maladie  et  sa  dernière  journée  à  Biarritz  par  M.  le  chanoine  Pisani. 
Sa  mort  fait  éclater  les  louanges  dans  tous  les  rangs  de  la  société, 
depuis  M.  Brisson,  président  de  la  Chambre  des  députés»  jusqu'à  son 
collègue  à  la  députation,  M.  le  comte  de  Mun.  Ici,  nous  avons,  comme 
une  couronne  mortuaire,  les  oraisons  funèbres  prononcées  à  ses  ma- 
jestueuses funérailles,  le  récit  des  cérémonies  de  deuil  à  Notre-Dame 
de  Paris,  à  l'égliso  de  village  de  Louville,  où  sa  cendre  repose.  Nous 
remarquons  encore  :  c  Le  Pèlerinage  de  Mgr  d'Hulst  à  la  Salette  b  par 
M.  Tabbé  de  Bretenière  ;  «  Mgr  d'Hulst  intime  »  par  M.  Louis  Thiéblin; 
a  Mgr  d'Hulst  et  les  Conférences  de  Noire-Dame  »  ;  a  Une  âme  cheTa- 
leresque  et  sacerdotale  »  par  M.  0.  Larcher  ;  a  Mgr  d'Hulst  et  le  P.  Laeor- 
daire  »  par  M.  l'abbé  Philippet.  Sur  son  auditoire,  nous  lisons  :  c  Ou  voit, 
en  grand  nombre,  des  jeunes  gens  qui  cherchent  leur  voie  dans  le 
tourbillon  de  nos  systèmes  philosophiques  et  religieux.  Enfin  des 
auteurs,  des  artistes,  des  publicistes  de  toutes  les  nuances  viennent 
écouter  avec  curiosité  celui  qu'ils  regardent  comme  un  professeur 
éminent,  comme  un  écrivain  accompli.  »  Des  gravures  fidèles  repro- 
duisent les  lieux  où  Mgr  d'Hulst  passa  sa  vie  d'enfant,  d'humble  prêtre, 
de  prélat  distingué,  de  philosophe  et  d'orateur  hors  de  pair  —  beau 
et  artistique  cadre  à  cette  haute  figure  sacerdotale. 

31.  —  Comme  Mgr  d'Hulst,  Mgr  Sauvé  se  dévoua  entièrement  aux 
Universités  catholiques  naissantes  :  il  fut  le  premier  recteur  de  celle 
d'Angers.  Il  y  était  préparé  par  ses  études  antérieures,  sa  connaissance 
du  monde  et  de  son  siècle.  D'abord  incertain  de  sa  voie,  il  étudia  la 
médecine  et  le  droit,  ensuite  la  théologie  et  se  fit  prêtre.  Il  a  beaucoup 
contribué,  en  France,  à  relever  les  études  philosophiques,  d'à*  rès 
S.  Thomas  d'Aquin.  De  1860  à  1878,  il  fut  le  principal  promoteu:  du 
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33.  —  Le  R.  P.  Peeters  nous  fait  aussi  rhistoire  d^une  jeune  âme  de 
ligieux  mais  toute  Touée  à  Taction.  Henry  Beck  naquit  à  Ck>aitni 
elgique)  en  i874  et  devait  aller  mourir,  novice  de  la  Compagnie  de 
sus,  au  Congo  belge,  où  il  était  envoyé  comme  missionnaire  (•{•  30  dé- 
mbre  1897).  a  Nous  n*imaginions  pas,  dit  son  historien,  qu'un  jeune 
mme  frappé  au  début  de  sa  carrière  pût  laisser  un  tel  vide  daDsles 
[igs  qu'il  n'a  suivis  qu'un  jour.  »  Le  frère  Becl^  fut  un  missionnaire 
mme  il  nous  en  faut  beaucoup.  Cette  histoire  est  faite  des  sacn&ees 
néreusement  accomplis,  des  souvenirs  et  des  regrets  de  tous.  Qa« 
\  jeunes  lévites,  que  les  étudiants  chrétiens  méditent  cette  vie  si  toi 
isée  et  ils  trouveront  l'énergie  du  sacrifice  et  la  flamme  de  la  charité 
i  se  dévoue. 

)4.  —  Sur  cette  même  terre  belge  s'épanouirent  ces  Flewn  cisUr- 
nnea  que  le  R.  P.  Nimal  offre  à  notre  admiration  et  à  notre  imiu- 
\n.  Ce  sont  :  Ida  de  Nivelles,  née  en  1199  et  passée  à  vie  meilleure, 

décembre  1231  ;  Ida  de  Léau  (f  1260  environ)  ;  Ida  de  Louvain, 
/orisée  des  stigmates  de  la  Passion  (f  le  13  avril  1300)  ;  Aleyde  oa 
ice  de  Schaerbeck  ;  Béatrice  de  Nazareth,  qui  vécut  dans  Fintimiié 

Ida  de  Nivelles;  Catherine  de  Louvain,  une  juive  convertie;  Jeanne 
\  Flandre  ;  Himance,  abbesse  de  Saiziones  ;  Elisabeth  de  Spaalbeck 
quelques  autres  saintes  abbesses  ou  religieuses.  Ces  différentes  vies, 
rées  des  Bollandistes,  sont  une  bonne  partie  de  Thistoire  de  l'ordre 
\  Citeaux  en  Belgique.  Les  amis  de  la  Belgique,  de  l'art,  de  l'archéo- 
gie,  aussi  bien  que  les  âmes  pieuses,  y  trouveront  leur  compte. 

35.  —  Les  Miracles .  historiques  du  Saint  Saa*ement  composent  un 
icueil  de  faits  eucharistiques  miraculeux,  choisis  avec  beaucoup  de 
iscernement  critique  ;  les  sources,  pour  la  plupart,  sont  citées,  ce  qui 
3nne  une  allure  scientifique  à  ce  livre  pieux.  Les  miracles  sont 
roupés  sous  trois  chefs  :  Le  Dogme  eucharistique  ou  la  Présence  réelle, 
i  Sainte  Messe,  la  Communion.  «  Bien  que  la  vérité  de  la  présence 
èelle,  dit  à  propos  l'auteur,  repose  sur  les  preuves  invincibles  de  U 
èvélalion  et  de  l'enseignement  de  l'Église»  Dieu  a  voulu  ajouter  à 
ette  lumière  faite  pour  l'esprit  des  preuves  sensibles  qui  frappent  da- 
antage  les  masses,  et  les  théologiens,  aux  prises  avec  les  ennemis  de 
i  présence  réelle,  n'ont  pas  négligé  de  recourir  à  cet  argument! 
[).  8-9).  Les  recueils  dressés  par  les  théologiens  des  xvr»  et  xvii*  siècles, 
îs  monographies  publiées  dans  les  villes  illustrées  par  un  événement 
airaculeux,  sont  les  sources  auxquelles  ont  été  demandés  les  récits  de 
«  volume.  Pourquoi  le  P.  Couet  parle-t-ii  si  peu  des  œuvres  d'art 
»nservenl  un  souvenir  eucharistique  ;  ainsi  il  ne  dit  mot  des  maj 
iques  verrières  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles  qui  reproduisent  la  se 
es  hosties  sanglantes.  Ces  traits  exposés  par  une  plume  pénétn 
iTiiûeroni  la  foi  dans  les  âmes  et  exalteront  leur  amour  à  Jésus-Hof 

36.  —  Miracles  également  sont  les  Apparitions  et  révélatior 
°  '•  /itla  Sainte  Vierge  à  la  voyante  de  FrancoiÂès,  Disons  c 
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quanle  sanctuaires  ou  autels  étaient  placés  sous  ire  vocable  et  chaican 
est  devenu  un  centre  de  pèlerinage.  Aujourd'hui^  le  nombre  des  édi-  , 
fices  vouées  à  N.-D.  de  la  Salette  s'élève  à  plus  de  mille,  dont  qua- 
rante dans  le  seul  diocèse  de  Grenoble.  On  en  trouve  aux  États-Unis, 
aux  Indes  orientales,  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  au  centre  de 
TAfrique,  au  Dahomey.  Ce  livre  doit  être  répandu  en  notre  temps  de 
scepticisme  et  de  désespérance. 

38.  —  La  monographie  sur  Noire-Dame  d^Ap^  documentée  aux  meil- 
leures sources,  d'une  sobriété  littéraire  élégante,  c*est  Thistoire  de  U 
dévotion  à  la  Vierge  d'Ay  dont  le  culte  remonterait  peut-être  aux  siè- 
cles des  AUobroges.  Quoi  qu'il  en  soit,  Texistence  de  la  chapelle  et  du 
pèlerinage  au  xii<^  siècle  est  hors  de  conteste,  à  en  croire  un  diplôme 
de  Frédéric  Barberousse,  souverain  des  terres  vivaraises  par  son  ma- 
riage avec  Béatrice,  héritière  du  royaume  de  Bourgogne,  daté  de  118^. 
Dans  Foratoire,  on  vénérait  et  on  vénère  toujours  une  viei^  noire 
apportée  par  les  croisés  et,  comme  toutes  les  vierges  noires,  d'origine 
orientale.  Elle  est  certainement  antérieure  au  xni"  siècle  et  fat  très 
probablement  donnée  au  sanctuaire  par  la  famille  de  Tournon  à  la- 
quelle appartinrent  la  terre  et  la  chapelle  d'Ay;  de  plus,  la  statue  porte 
sur  son  pied  les  armes  de  cette  noble  famille.  Cette  chapelle  et  sa  véné- 
rable vierge  traversèrent  des  temps  orageux,  ceux  de  la  Réforme  qui 
exerça  ses  ravages  en  ces  lieux.  L^église  agreste  dut  être  ruinée  et 
rebâtie  plusieurs  fois.  Celle  de  1831,  exiguë,  dépourvue  de  toute  orne- 
mentation, fut  remplacée  par  la  chapelle  actuelle  qui  ne  manque  ni 
d^ampleur,  ni  d'une  grâce  sévère.  On  prie  Notre-Dame  d'Ay,  portant 
en  ses  bras  le  divin  Enfant,  spécialement  pour  l'enfance.  En  1890,  le 
20  juillet,  la  vierge  d'une  si  haute  antiquité  fut  solennellement  cou- 
ronnée par  révéque  de  Viviers  et  les  foules  continuent,  à  la  belle  saison, 
à  affluer  vers  ce  pèlerinage  desservi»  depuis  un  certain  nombre 
d'années,  par  les  Pères  jésuites.  Avec  Thistoire,  nous  avons  aussi  celle 
de  la  terre  seigneuriale  d'Ay  et  de  son  château,  la  description  des 
sauvages  beautés  des  sites.  Ouvrage  utile  aux  pèlerins  et  à  ceux  qu'in- 
téresse Thistoire  religieuse  du  Vivarais. 

39.  —  Terminons  par  le  Parterre  de  fleurs  à  Marie.  Ce  sont  les  traits 
de  bonté,  les  grâces  obtenues  par  l'intercession  de  Notre-Dame  du 
perpétuel  secours.  Ce  petit  livre  sera  d'une  grande  utilité  à  tous.  Dans 
les  familles  chrétiennes  qui  font  en  commun  la  prière  du  soir,  on 
poun*a  couronner  cet  exercice  par  la  lecture  de  l'un  de  ces  traits  écarts 
qui  exciteront  la  dévotion  à  N.-D.  du  perpétuel  secours.  Ce  sera  un 
trésor  de  souvenirs  fortifiants  pour  les  heures  troubles  des  tentations. 

40.  —  L'époux  de  Marie  aura,  lui,  sa  Corbeille  de  fleurs  contenant  les 
faits  historiques  les  plus  capables  d'édifier  les  amis  du  saint  patriai  'M 
Us  sont  au  nombre  de  quatre-vingts,  pris  dans  toutes  les  conditio  s,  à 
tous  les  âges,  racontés  avec  onction.  Us  confirment  cette  parc  as 
saint  François  de  Sales  :  «  La  puissance  de  saint  Joseph  s'étend  à  '  ites 
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utile  d'avoir  prévus.  <  Il  est  plus  que  pr( 
dans  sa  préface,  que  l'on  s'y  méprend  (ei 
de  ta  Déclaration  de  Paris  du  16  avril  18! 
été  itigoée  par  la  [dupart  des  États  e 
Grande-Bretagae.  Od  en  conclut  volonlii 
appliquées  de  même  par  tous  les  États  si 
Nous  interprétons  la  Déclaration  de  Pari 
nous  donnons  une  portée  absolue  k  des 
terprétons  avec  nos  traditions  ;  ces  tradi 
très  libérales.  Les  Anglais  ont  toujours 
maritime  d'une  façon  fort  concrète,  très 
favorable  aux  belligéranls.  Leurs  traditi( 
formules  qu'ils  ont  acceptées  en  IS66.  > 
d'Amérique  suivent  la  doctrine  anglaise 
On  conçoit,  en  effet,  combien  fréquent< 
divergences  si,  comme  l'explique  très  c 
nous  ne  nous  entendons  avec  les  Ang 
navires  ennemis  et  des  navires  neutres, 
ennemies  et  des  marehaadlses  neutres,  n 
du  blocus,  ni  sur  les  caractères  de  la  i 
l'interdiction  des  services  de  transport, 
captures.  En  énumérant  ces  diverses  qi 
donné  la  nomenclature  des  chapitres  de 
sufât  pour  en  indiquer  l'intérêt.  Il  ne  i 
est  écrit  dans  la  meilleure  langue. 


SCIENCES  ET 

Ii'ÉdiiMttiaB  montle  au  lycée,  f 

Pion  et  Nourrit,  1899.  in-18  de  ih-450  p.- 

Dans  ces  pages  agréables,  alertes  et  sec 
que  l'on  appelait  jadis  un  bonnéte  hoi 
éducation  morale  devrait  donner  t'Dnivi 
et  dont  il  représente  certes  les  meilleuree 
il  soubaite  qu'un  temps  vienne  où,  par 
esprits  ramenant  l'unité  de  foi,  Téducatio 
lement  chrétienne.  Dans  la  période  de  i 
quels  fondements  s'appuyer  pour  élever 
l'aristocratie  dont  nous  avons  besoin,  pou 
ligent,  qui  nous  offre  un  idéal  public  coi 
avec  raison  U.  Rocafort  :  notion  du  devo 
sont  les  bases  et  [en  préliminaires  de  touii 
d'individualisme,  c'est-à-dire  esprit  d'ini 
sens  de  la  solidarité,  j'aimerais  mieux  di 
expliqué  pourquoi  dans  mon  Aube  de  su 


uuuie,  mius  piuB  Kumime  eocore,  ae  la  lormaiion  aimmesBes 
de  TériUbIe«  continenlB  par  les  coraux,  par  les  infiDiment  petite 

les  inSmes  coquilles  calcaires  accumulées  pendant  les  siècles 
tnt  aujourd'hui  des  villes,  comme  Berlin  et  Eœnlgsbet^,  en  Eu- 

Richmond,  aux  États-Dnis.  Pourquoi  le  lyrisme  admiralifde 
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Tauleur  semble-t-il  s'arrêter  hésitant  devant  le  nom  de  Celui  qui  créa 
ces  merveilles  ? 

En  dépit  de  sa  forme  très  littéraire,  le  livre  de  M.  Emile  Deschamps 
est  bourré  de  faits  jusqu'aux  marges,  et  par  cela  même  peu  accessible 
à  notre  ignorance  presque  absolue  du  monde  dont  il  parle.  D'autant 
que  le  folklore  n'a  pas  pu^  et  pour  cause,  nommer  ces  faunes  insoup- 
çonnées, et  que  les  noms  scientifiques  qu'on  a  dû  leur  donner  ne 
parlent  guère  à  nos  oreilles.  Néanmoins  il  y  a  là  de  belles  visions,  et 
c'est  déjà  beaucoup  d'avoir  su  refléter  en  ces  pages  rapides  la  poésk 
évocatrice  d'un  Michèle t  et  l'éloquente  précision  d'un  M"  de  Folinei 
d'un  Darwin.  Louis  Dknisb. 


Mtotoire  de  l'arcMtccture,  par  Auo.  Ghoist.  Paris,  Gauthier- VUIars.  ' 
1809, 2  vol.  in-8de642  et  800  p.,  illustrée  de  très  nombreuses  gravures.  - 
Prix  :  40  fr. 

Le  nom  de  l'auteur  est  un  sûr  garant  de  l'excellence  de  l'ouvrage. 
Tous  ceux  qui  connaissent  l'histoire  de  l'architecture  antique  ont  ufé 
des  savantes  et  splendides  publications  de  M.  Ghoisy  :  L'Art  de  bâtir 
chez  les  Romains  et  VÂrl  de  bâtir  chez  les  Byzantins.  —  D'un  formai 
et  d'un  prix  beaucoup  plus  accessibles,  le  présent  travail  met  à  ia 
portée  des  étudiants  et  des  amateurs  l'ensemble  des  principes  qui  ont 
dirigé  à  travers  les  siècles  l'évolution  de  l'architecture;  c'est  une  dis- 
section minutieuse,  pièce  par  pièce,  de  ces  organismes  harmonieux  et 
puissants  qui  furent  le  temple  antique,  la  basilique  chrétienne  et  là 
cathédrale,  aussi  bien  que  la  forteresse  gothique  ou  le  château  de  la 
Renaissance.  En  ces  quinze  cents  pages  d'analyse  sobre,  claire,  que  les 
gravures  accompagnent  d'un  commentaire  pour  ainsi  dire  continu,  il 
n'y  a  rien  d'inutile  ;  c'est  toute  l'histoire,  et  c'est  toute  la  logique  de 
l'architecture.  Époque  par  époque,  peuple  par  peuple,  l'auteur  nous 
instruit  des  méthodes  de  construction,  nous  détaille  les  formes,  enfifl 
nous  décrit  les  monuments  typiques.  Voici  les  âges  préhistoriques> 
l'Egypte,  la  Ghaldée  et  l'Assyrie,  la  Perse,  l'Inde,  la  Chine  et  le  J^k)b. 
le  Nouveau  Monde,  les  Hittites  et  les  Phéniciens,  la  Grèce,  Rome  el  It 
monde  romain,  puis  les  premiers  essais  de  l'architecture  chrétienne 
les  systèmes  byzantins  et  syriens  se  mêlant  aux  traditions  de  rOco*' 
dent  latin,  les  architectures  musulmanes,  la  construction  romane  etb 
construclion  gothique,  l'architecture  civile,  monastique  et  militaire 
moyen  âge,  l'œuvre  de  la  Renaissance  italienne  et  son  influence 
l'art  de  l'Europe,  enfin  l'architecture  du  dix-septième  siècle,  si  lo 
et  si  neutre,  et  les  promesses  de  l'art  contemporain.  Rien  n'est  tsq^ 
d'un  programme  si  énorme  ;  les  résultats  les  plus  récemment 
par  la  science  nous  sont  présentés  avec  le  goût  le  plus  sûr  et  div  1^ 
plus  justes  proportions;  c'est  une  encyclopédie  qui  a  la  form^'^aa 
manuel. 

Les  centaines  de  figures  qui  illustrent  les  deux  volumes,  gra 


^ 


traditions  ;  p&reille  récolti 
Dées.  Ce  volume  complète 
kloriste  et  achève  de  nous 
légendaires  de  la  Haule-£ 
—  Je  ne  dois  pas  termin< 
tique  dans  laquelle  M.  Se 
littérature  populaire  :  La  1 
24  décembre  1898  sur  le  U 
transporte  vraiment  au  m 
reusemeni  encadrées  d'aï 
de  vieilles  légendes,  toute 


Dans  ce  o  premier  cable 
tophane  >  au  point  de  vue 
Il  cite  les  passages  doulei 
pour  chacun  d'eux  la  leç< 
leurs  de  justifier  ses  co! 
analogues  empruntés,  le  ] 
poète.  Il  met  aussi  à  cent 
Interprèles  modernes  d'^ 
s'entoure  est  imposant,  a 
rares,  ii  est  vrai,  qui  ne  u 
et  de  citations  si  lamilier . 
tioa  et  la  netteté  du  texte 
danB  la  plupart  des  public 


Drame  ancien»  dnii 

Colin  etC»,  18B8,  ln-12  d< 

Si  M.  Emile  Faguet  n'ee 
rément  marquée  à  l'Aca 
ouvrage  qu'il  publie  app< 
Drame  ancien,  drame  m 
asseoir  sa  légitime  réputa 
degré,  l'érudition  encycl 
proche  pourtant  par  p 
mais  il  possède  au  pU 
le  courage  de  tout  dire.  Si 
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lecture  de  son  ouvrage  seule  dira  avec  quelle  solidité  et  quel  intérêt  il 
la  soutient.  P.  Saini>Margkl. 

HISTOIRE 

VeyagiMi  en  Europe,  tSli^-l^fté,  par  Frédéric  Lb  Pljlt.  Ex- 
traits de  sa  correspondance  publiés  par  âlbbrt  Le  Plat.  Paris,  Pion  et 
Nourrit,  1899,  in-12  de  345  p.—  Prix  :  3  fr.  30. 

G*est  une  très  heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Albert  Le  Play  de  publier, 
sous  lé  titre  de  Voyages  en  Europe,  dos  extraits  de  la  correspondanee 
intime  de  son  père.  Ces  fragments  de  lettres  adressées  par  Frédéric 
Le  Play  à  sa  mère  et  à  sa  femme  sont  toujours  très  agréablefi  à  lire,  et 
souvent  très  amusants  ;  ils  renseignent,  dans  une  certaine  mesure,  sur 
l'état  de  bon  nombre  de  pays  de  TEurope  11  y  a  un  demi-siècle,  el  —  ce 
qui  est  aussi  d'un  très  réel  intérêt  —  permettent  de  saisir  beaucoup 
mieux  qu'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'ici,  le  développement  des  idéesde 
Le  Play.  Le  joyeux  jeune  homme,  disposé  à  rire  de  tout  avec  Jean 
Reynaud,  qui  ne  songe,  en  dehors  des  choses  de  sa  compétence  spé- 
ciale, qu'à  voir  —  et  qui  voit  très  bien  en  effet  ~  du  pays  en  1829, 
fournit,  en  1844,  lors  de  son  voyage  en  Russie,  de  très  intéressants  ren- 
seignements sur  la  condition  des  paysans  serfs  de  l'Oural  (p.  201  et  suit.]; 
et  on  trouve  dès  lors  dans  sa  correspondance  des  indications  éparses 
d'économie  sociale  (  p.  241,338,  341,  etc.)  qui  ont  leur  prix.  Ainsi  le 
volume  publié  par  M.  Albert  Le  Play  présente  à  plusieurs  points  de 
vue,  parmi  lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  le  point  de  vue  pittoresque 
(cf.,  par  exemple,  la  description  de  la  gorge  du  Loup,  dans  le  Harz,  p. 
61,  celle  du  costume  magyar,  p.  287-288),  un  très  réel  intérêt  et 
contribue  à  faire  mieux  connaître  l'illustre  économiste.  Mais  i>ourqaoi 
en  avoir  si  mal  corrigé  les  épreuves  (A«kwright  pour  Arkwright,  p. 
160  ;  Serto  Galende  pour  Sesto  Galende  p.  263  :  etc.)  et  n'avoir  pu 
publié  la  lettre  dont  il  est  question  page  281,  où  Le  Play  donne  à  sa 
mère  «  quelques  détails  sur  Vienne  ?  »  Cette  ville  a  subi  de  telles  trans- 
formations depuis  1846,  qu'une  lettre  de  ce  genre  avait  bien  sonpiix. 

Hbnri  Froidbyâux. 

lie  Quarantléiiie  FaiiienU,  par  Hbnrt  Michbl.  Paris,  Hachette, 
1898,  in-18  de  viii-276  p.  —  Prix  :  3  fr.  oO. 

Ce  volume  contient  trente  croquis  à  main-levée.  C'est  la  collectîoii 
des  comptes  rendus  publiés  dans  le  journal  le  Temps  des  vii  ^- 
quatre  dernières  réceptions  académiques  et  de  quatre  discours  sui  les 
prix  de  vertu,  à  laquelle  s'ajoutent  deux  articles  sur  Yietor  Hugti  et 
Pasteur,  le  tout  selon  la  formule  exigée  par  les  lecteurs  habituel'^  de 
ce  journal.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  cet  aveu,  recueilli  dans  1  |>- 
préciatiou  des  deux  discours  de  Challemel-Lacour  et  de  Gaston  Bc     1er 


pateonneduPoitou:  c'est, avant  tout 
L'ouvrage  Be  partage  en  deux  partit 
sainte,  la  seconde  est  la  description 
les  saDctuaires  français  et  élrangt 
de  suite  que  c'est  cette  dernière 
véritable  valeur.  La  première  n'avai 
connût  déjà  par  des  sources  ezcellei 
par  Grégoire  de  Tours.  L'auteur,  qu 
formation  et  dont  l'érudition  est  a 
œuvre  les  données  qu'ils  lui  fournis 
faat  toutefois  regretter  qu'il  n'ait  p 
dis  pas  de  l'histoire  de  sainte  Rade$ 
et  qu'il  ait  cru  devoir  défendre  Vi 
celle  du  «  miracle  des  avoines,  >  qu 
digne  de  foi  et  dont  l'origine  popula 
les  pages  consacrées  à  démontrer, 
large  part  à  la  sainte  dans  le  po< 
Tburinge  et  dans  la  lettre  k  Ârtac 
à  prouver  cette  thèse,  mais  il  l'a  du 
n'est  pas  à  croire  qu'on  fera  jamais  ] 
La  seconde  partie,  vraiment  nei 
répertoire  de  renseignements  sur  le 
l'église  qui  porte  son  nom  à  Poitiers 
Croix  en  cette  ville,  ensuite  dans  le 
Ce  sont  autant  de  monographies  d'u 
et  qui  constituent,  en  quelque  sorte, 
Radegonde.  Nous  avons  là,  comme 
de  la  Marche,  un  travail  de  statlstiq 
pour  chacun  de  nos  saints,  et  il  faut 
mené  à  bonne  fin.  Quant  à  l'illustrai 
signalerai  surtout  aux  archéologues 
des  églises  et  oratoires  placés  sous  l( 


IKiuwie  et  P«l«gHC,  à  propoM  tPut 
Dupuis,  maître  de  conférences  à  l'I 
Firmln-Didol,  s.  d.,  in-18  de  TO  p. 

Nos  pères  ont  passé  leur  jeunesse 
passons  la  nAlre  à  crier:  Vive  la  Rus: 
exclamations  sonl-elles  contradicto 
événements  peuveni-ils  tendre  à  le 
brochure  de  M.  Charles  Dupuis  qui,  l 
un  assez  grand  retentissement  en  P( 


I 


trois  ans,  née  le  IB  juillet  17^ 
de  Mite  religieuse  priacesse, 
lA  plus  humble  piété  sous  le 
Dieu,  Tictime  expiatoire  des 
décembre  1787,  em  poison  oée, 
qui  préparaient  dans  l'omb 
conseils  ririls  et  résolus  (de 
blesses  et  des  irrésolutions  di 
poursuivent  la  canonisation  c 
proclama  ■  Vénérable  ■  la  Hë 
se  continue  pour  la  béatificat 
petits- neveux,  le  comte  de  Cl 
mille  reliffieuse  de  la  royale  ( 
autres  choses  :  «  . . .  Bien  Aet 
parler,  par  mes  parenlB,  de  la 
l'esprit  de  mortiScation  de  Me 
a  donné  il  la  cour  et  dans  le  c 
vertus,  n  Voici  le  plan  origina 
limes;  III.  Le  Pourquoi;  IV. 
TH.  Le  Réfectoire;  VUI.  La 
Travail  ;  XL  Orgueil  et  intrig 
corrompu  de  Louis  XV,  écrile 
tion  à  l'érudition,  d'une  plumi 


CatalAifa*  «•dlcHHiii 


L'abbaye  bénédictine  d'Eine 

t  cette  époque  que  remonte  te  p 

'  k  ses  accrois âements  successifs 

^  plus  de  1600  manuscrits,  doi 

bibliothécaire  actuel,  le  P.  G 

dont  le  tome  1°^  vient  de  parall 

Pertz  et  dans  les  SiUungsberic} 

2  gués  dressés  par  le  P.  Morel  à 

^  ques.  Mais  le  travail  du  P.  iSc 

\  lait  des  rectifications. 

l  Le  volume  que  nous  avonc 

'  aperçu  de  l'histoire  de  la  bibl 

Duscrii.s,  divisés  en  treize  8ecti< 

qu'à  l'histoire  moderne  [n°*  3Ti 


daits  comme  l'ammcnlaque,  l'ai» 
sième  partie.  —  Enflu,  la  quaUièi 
de  sucre,  de  l'industrlô  de  la  ratB 
sucre,  de  ses  succédanés,  et  entr< 
jiomii|ues  sur  la  production  et  li 
j-emunâration,  par  son  prix  de  vt 
couru  à  sa  formation,  finalement 
rimpOl  BuiTaot  qu'il  aiieint  le  pr 
première.  —  Ce  livre  bien  conçu, b 
auteur,  d'un  excellent  eepriL  II  a 
peut-être  moins  qu'un  autre,  de  ( 
BieuTB  reprises. 

—  Le  second  des  deux  livres  fi| 
quelques  pages  rapides  sur  l'blsl 
météorologique  et  ciimatérique  d 
paux  arbres  qui  les  composent,  ( 
animaux  qui  j  vivent.  Ce  Bont  d 
divers,  animaux  de  chasse  :  ours 
lièvre,  lapin,  loup,  renard,  bla: 
devenu  bien  rare,  et  au  castor  pi 
en  r&paces  diurnes  (aigle,  buse, 
nocturnes  (grand-duc,  blbou,  clia 
vorcB  (pie,  geai,  corbeau...),  oiae 
rossignol),  grimpeurs  (pic,  couo 
lézard,  la  salamandre,  la  couteu 
mais  plus  sommairement.  Au  ca 
l'objet  de  deux  articles  étendus, 
entremêlé  de  beaucoup  d'anecdot 
aemble  faire  la  partie  trop  belle  6 
flexion,  »  r  «  esprit,  >  chez  les 
remarques  quelque  peu  saugrenue 
que  la  cbassc  &  courre  est  cruelli 
«  liais  on  peut  dire  qu'elle  procu 
aimons  mieux  voir  expirer  soue  i 
d'un  chKsseur  quelconque,  n  Pou 
U  balle  du  tireur  elle  périt  sans  i 
n'expire  que  forcée,  exténuée,  ay 


det»  p. 

Oette  brochure  se  compose  de 
uach  &  l'Athénée  de  Madrid,  le: 
littérature  sanscrites.  Après  avoi 
de  la  linguistique  dans  notre 
l'étude  du  sanscrit,  la  question  a 
rinde,  l'invasion  des  Ariens  et  l< 
tion  de  l'Inde  à  l'arrivée  d'Alex 
dynasties  qui  lui  succédèrent;  I: 
éléments,  le  sanscrit  mixte,  le  p 
védique,  la    réaction  brahmaQi( 


n 


Ce  dix-septième  Tolume  de  lacoUect 
nonTelle  écrite  avec  beaucoup  d'art 
enfftnt  trouvé,  élevé  dans  un  prcsbytër 
de  caractère  peu  commune,  eei  soumia 
irai  et  de  plus  inléresBant  que  les  de 
de  uotre  héros  et  de  son  entourage.  B 
L'heureux  dénouement  qu'attend  le 
l'inlérét  toujours  croissant  du  récit  n 
avsDl  de  l'avoir  parcouru  en  entier. 


BiBeats*   eln   Diehter   nnd  Dlstiti 

phitehe  Studie  Ton  Otto  Soltad,  Dr. 
$ehett  ttnd  romanUehen  Philologie,  fi 
Romanùche  Àbteilung  n*  10.]  Berlin,  E 

Cette  monographie  consacrée  &  un 
comprend  une  dissertation  sur  t'étymi 
sur  les  pièces  qui  lui  ont  été  dédiées  c 
un  examen  attentif  des  sources  de  st 
(Buvres  et  des  poésies  qui  lui  ont  été 
h  quelques  mentions  de  cartulaires  ;  V, 
U.  SchultE  a  émises  sur  le  même  s 
dans  la  ZtiUckrift  fiir  TotnanUehe  PhUo 

%Mt  RévolaUOB  fk>sneal*e   aC  le* 

l'abbé  Ubnbi  ob  Sdk&bl  db  Saint -J 
1S08,  in-8  de  57  p. 

Cet  article,  publié  dans  les  annale* 
posé  d'après  des  lettres  conservées  ai 
et  faisant  partie  de  la  correspondance 
179*  à  180t.  Ce  nonce,  Annibal  délia  C 
devait  être  le  pape  Léon  XII.  Il  étal 
Trêves,  Majence  et  Cologne  et  d'un  i 
tiques,  doat  il  avait  h  concilier  les  inl 
la  cour  romaine,  et  non  seulement  i 
avec  les  membres  du  clergé  de  Prani 
magne.  Il  j  a  peu  de  chose  à  appn 
M.  l'abbé  de  Saint-Julien  de  son  di 
formulées,  sous  des  noms  très  divers 
Ames  par  les  événements  i3e  ces  au 
sont  en  latin  ;  tl  y  a  rnSme  un  Carm 
rhénan,  sur  la  mort  de  Pie  VI.  Parmi 
tront  de  suivre  la  trace,  figurent  les  a 
de  Rouen  (La  Hochefoucauld)  et  lei 
Bennes  (Girac)  et  de  Strasbourg  (Roha 


An  Bortirdes  pages  touffues  de  la  17 
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Eugène  GoDBFHOT. 

<t  de  l'ËBllae  d'AIsBes  kvant  la  RAvolatlon,  par  U.  SCHICKBLÂ. 

Dlmar,  Buffet,  1S97,  iD-8,  de  7g  p. 

'ÂlEace,  avaat  le  concordat,  appartenait  &  deux  provinoes  ecclésias- 
les  et  &  irais  diocèses.  La  Basse-Alsace,  qui  av^t  fait  partie  de  la  Ger- 
Die  première,  était  de  la  province  de  Maj'ence  et  comprenait  le  diocèse 
itrasbourg  presque  en  entier.plus  quatre  arcbiprêtrés  de  celui  de  Spire. 
Hante- Alsace,  qui  avait  relevé  de  la  Séquanie,  dépeudalt,  à  l'eiception 
Lautenbach,  de  la  province  de  Besançon  et  dos  diocèses  de  Baie  et  de 
ançon.  On  aait  que  ces  deux  pays,  bien  distincts  b.  l'origine,  étaient 
ares  par  un  fossé,  dit  provincial,  irrigué  par  te  ruisseau  de  i'Eclcenbach. 
ans  une  première  partie  de  son  ouvrage,  U.  Schickelé  a  parlé  du  dio- 
B  de  Strasbourg  ;  la  deuxième  est  consacrée  au  diocèse  de  Bâie.  Après 
■r  Indiqué  les  limites  générales  de  ce  diocèse,  il  en  donne  la  division 
□xe  arcMprëtrés.dojennés  ou  chapitres  curaux.  Sur  ces  onze  doyennés, 
cinq  premiers  :  !•  Ullra  colles  Oltonii  ;  2*  Citra  coUu  ;  3>  Inter  colles  ; 
itra  Rhenum  ;  5*  Sundgaudia,  appartenaient  en  propre  à  la  Uaute-Al- 
_.-!,  ainsi  qu'une  partie  des  deux  doyennés  de  fallu  Lutoia  (LeimenUial) 
et  i'Elitgaudia.  Le  diocèse  de  Bàle  comptait,  en  Alsace,  environ  deux 
cei  '  Boixante-dix  paroisses,  deux  chapitres  collégiaux,  ceux  de  Colmar  el 
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de  Tbana,  treate-quatre  monastëres  3.'t 
mier  fescicale  de  cette  deuxième  partie 
num,  ou  l'on  trourali  trente  paraisses,  qu 
clDS,  à  Neuf-Brlsach,  et  uoe  abbaye  Dot 
Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  d: 
l'auteur  nous  initie  à  la  vie  de  ces  cl 
guère  l'idâe  aujourd'hui.  Il  nous  dit  qi 
son  règlement,  ses  revenus,  ses  chefs, 
délègue  de  l'évëque,  l'oOlcial  ou  le  vicat 
l'archiprStre  ou  le  doyen,  le  camèrler,  le 
taire.  Leurs  emplois  se  conféraient  par 
secret  et  quelquefois  auriculariUr,  à  l'or 
les  membres  du  chapitre  assistaient  &  I 


La  Hontafi*  de  Ifis  Aaselea,  monogr 

r  SiBRBi.  Sevlila,  tlp.  de  la  Région,  t 

Sobro  el  pivmlo  c:«lMiillen>  a^Ju 
A«ad«iulv  de  la  falatorla  al  libre 
lAPa,  por  A.  GUICHOT  Y  SlBBH*..  ScT 

de  4&  p. 

La  Royale  Académie  d'histoire  de  Mai 
le  prix  annuel  fondé  par  Firmln  Caball 
graphie  relative  à  l'histoire  ou  à  la  gâ< 
furent  examinés  par  l'Académie,  entre 
chot  eyant  pour  titre  :  La  Uontagne  (Ut 
critique  bien  documentée  et  fort  inién 
l'Andalousie,  qui  eut  sa  célébrité  dans 
couvent  de  franciscains  que  par  sa  «Cri 
légende  sont  suivis  avec  une  grande  pc 
auteur  de  ce  travail,  qui  a  su  puiser  au 
lumières  sûres,  et  à  qui  on  ne  cauraît  i 
au  rationalisme. 

—  Ualgrê  loules  ces  qualités,  le  livre 
ses  autres  concurrents,  fut  éclipsé  toU 
Don  Bamôn  Menéndez  Pidal,  intitulée  : 
(Cf.  Polabihlion.  t.  LXXX,  p.  246-247).  \ 
leur  de  la  Montagne  de*  Angtt  s'attac! 
signalée  plus  haut,  que  le  sujet  choisi 
aux  conditions  du  thème  proposé.  Cec 
l'opuscule  de  U.  Guichet  n'est  tout  au 
iros  discutable  sur  le  fond,  et  fâcheux 


Tbe  Ti-«o>ltlon  of  IHoptb  Carolli 
niealtlt,  bj  EnOCH  WiLTBB  SiKBS.  1 
isas,  ln-8  de  85  p.  [John*  Bopkin*  Unit 
ealScietue,  16*  série,  n"  10-11),  —  Prii 

C'est  essentiellement,  comme  l'indiq 
constitutionnelle  que  le  travail  de  1 
d'histoire  au  collège  deWake  Forest, 
((u  Kord  de  ia  liluafion  de  colonie  à 
tiens  s'est  opérée  cette  transformatloi 


inlemationatt  dt  Tari  \  —  Ltê  Ua 
L'Académie  dtt  beaux-artt  depuit  t 

—  Le  Potybibtion  est  donlanreni 
teuT  U-  Alfred  Spont,  enlevé  i 
2  moi  dernier,  tié  k  P&tIb,  le  4  i 
SalDW-Barbe,  lei  acben  au  Ija 
l'Ecole  dei  chartes  ea  mâme  U 
Aprëa  avoir  étâ  quelques  année 
lÛre  et  de  l'Arseual,  Il  quitta  la  ' 
plaa  librement  &  l'éruditioa.  Dev< 
de  Itilalolre  des  xv*  et  xvi*  slAi 
de  son  éradiUon.  Nonn  rappelu 
UAbolition  de  l'eMclaeage  ou  Bré*U 
africaine  {Bévue  de  gèograpbte,  1S8 
de»  quetUùn*  hùloriquee,  1890,  t.  X 
tus  lAnnalet  du  Midi,  1690  et  I89t; 
formant  l'appendice  m  des  Docw 
Pfanee  de  CharUt  Vil  à  Franjùiâ 
in-4)  ;  —  La  OabeUi  du  ttl  en  Lan 
1S4S-1SS1  (ISSe).  dans  les /ofireibo- 
1895  ;  —  La  Franee  et  la  Timitie  ai 

1892,  t.  LII)  ;  —  Une  Bechefclu  giiU 
butktin  de  la  Soeiili  de  Vhiâtoire  d 
(Revue  de*  guetliont  hûfot  iqueâ,  180 

1893,  gr.  ln-8),  en  collaboration  ai 
Jaequet  de  Beawie- Semblançay  (BU 
Caacdlaria   regum  Frantiae  offleii 

1894,  in-S);  —  DoeumenU  relatifs 
(14»5-449i)  [Correepondance  hittor 
(t-iSK)  (Paris,  1895,  in  8)  ;  —  Un  i 
hUlariquet,  IPffli,  t.  LVD)  •,~Lett 
13IS  (iWd.,  1895,  t.  LVIU);  - 
PleMi*'Ut-T<nxri  ou  d'Amboiie  verg 
gique,  1805);  —  DocuTnenI  relatif 
Daeumenlt  tur  le»  ÈtaU  de  Langu 
189S)  ;  —  De  la  Bibliographie  hitU 
t.  LX)  ;  —  La  Uiliee  dct  franet-ar 
datu  l'Italie  du  Nord  au  xv*  jiccfe 
v>ar  wiiA  France  (Londou,  1897. 
l'ellieier,  ambauadeur  de  France  i 
rique»,  1898,  t.  LXIV)  ;  —  Un  Fubl 
domadaire,  1896,  l.  XII};  —  Le*  . 
international  de  iSBS,  compte  run 
qwetlion*  hiitoriquei,  1899,  t.  LXVI 
(1890-1899)  et  un  courrier  aUemai 
riquet  et  a  rédigé  pendant  quelq 
d'kietoire  dipUmiatique. 

—  Le  célèbre  écrivain  matéi 
BfiCHNBB  est  mort  le  1"  mai  i 
28  mars  1824,  11  avait  f&it  ses  étu 
de  Strasbourg,  de  Wilrzburg  et 
était  simple  privât  docent  k  Tub 


^ 
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au  réveil  de  la  poésie  catalane  en  publiant  sous  ce  titre  :  Lo  Ganter  dd 
Llobregat  un  recueil  de  vers  qui  ût  sensation  (1841)  et  dont  la  dernière  édi- 
tion (1888-1889)  parut  k  Barcelone  en  trois  volumes  in-8.  Elle  offre  ce  C&it 
intéressant  que  les  poésies  de  Rubié  y  ont  été  traduites  à  peu  près  dans 
toutes  les  langues  par  les  nombreux  amis  quUl  avait  dans  TEurope  entière 
et  mérite  vraiment  le  titre  d'édition  polyglotte.  Les  autres  travaux  de  Rubi6 
sont  en  si  grand  nombre  que  nous  n'espérons  pas  en  donner  une  nomen- 
clature exacte  ;  —  nous  citerons  pourtant  :  Lo$  Catatans  en  Qreeia  (1842);  une  édi- 
tion des  poisUs  de  Vincens  Garcia.  El  Ubro  de  Uu  nifleis  (1845)  ;  —  Manual  deekh 
cuencia  sagrada  (1853)  ;  —  Apunies  para  una  hUtoria  de  la  salira  {\QGè)  :  — £pi^• 
tomeprograma  de  historiauniversal  (1873-75,  en  trois  vol.)  ;  —  Loi  Supuestot  eon- 
flicto9  entre  la  Beligion  y  la  ciencia  (1881);  —  De  laModeraeion  en  ku  eonlrùversiat 
(l885);  —  Bastero  provenzalista  Catalan  (1894).  Rubio  a  en  outre  écrit  beac- 
coup  d'articles  d'érudition  dans  quantité  de  revues  et  de  journaux  et  a 
composé  deux  œuvres  dramatiques  Gtitenbet^g  (1880)  et  Luier  (1888).  Le 
Polybiblion  9l  eu  bien  souvent  à  parler  de  cet  éminent  écrivain  qui  fut  l'ami 
de  rillustre  Milà  y  Fontanals.  —  Rubio  y  Ors  laisse  uu  fils.  Don  Antonio 
Rubiô  y  Lluch,  professeur  à  l'Université  de  Barcelone  et  qui  s'est  déjà  fait 
connaître  par  des  œuvres  fort  appréciées. 

—  Nous  devons  encore  une  mention  particulière  à  l'historien  et  ardiéo- 
logue  belge  Pierre  GéNARD,  mort  à  Anvers  le  7  mars  dernier.  Il  y  était 
également  né  le  27  avril  1830,  et  c'est  là  que  s'est  écoulée  sa  vie  tout  en- 
tière au  service  de  sa  cité  natale  dont  il  a  été  tour  à  tour  le  bibliothécaire 
et  l'archiviste.  Cette  situation  favorisait  ses  goûts  en  lui  permettant  de 
poursuivre  ses  recherches  sur  l'histoire  et  l'archéologie  anversoises,  dont 
il  a  tiré  si  bon  parti.  Membre  honoraire  du  corps  académique  de  l'Académie 
royale  des  beaux  arts  d'Anvers,  il  avait  été,  le  5  janvier  1893,  élu  corres- 
pondant de  l'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux  arts  de 
Belgique  (classe  des  beaux  arts).  Nous  ne  pouvons  donner  ici  la  liste  des 
très  nombreuses  publications  du  savant  historien.  Nous  relèverons  seule- 
ment les  suivantes  en  rappelant  à  nos  lecteurs  qu'ils  trouveront  une  bi- 
bliographie excellente  dans  les  Notices  biographiques  et  bibliographiques  de 
l'Académie  royale  de  Belgique^  4*  édition  (1896):  Notice  sur  Jacques  Jordaens 
(Gand,  1852,  in-8)  ;  —  0.  L.  V.  op*t  Staaksken  te  Antwerpen  {l4U'4éSiy  Be- 
schrijving  deser  collégiale  (Anvers,  1853,  in-8)  ;  —  Verhand  elingen  owr  0.  X.  F. 

—  Kerk  te  Antwerpen  (Anvers,  1856,  in-4)  ;  —  De  Udhowkunde  in  de  middeleewieii 
(Anvers,  1857,  in-4)  ;  —  De  oudste  burggraven  van  Antiwerpen  (Anvers,  1858, 
in-8);  —  Les  Grandes  Familles  artistiques  d* Anvers  (Bruxelles,  1859,  in-8);  — 
Les  Blasons  des  gildes,  corps  et  métiers^  et  de  quelques  familles  nobles  d'Anvert 
(Anvers,  1861,  in  8);  —  De  boekdrukkunst  in  Antwerpen  (Anvers,  1866,  in-8); 

—  Bapport  sur  les  édifices  civils  remarquables  d'Anvers  (Bruxelles,  1868,  in-8); 

—  Nasporingen  over'  de  geboortsplats  van  Quinten  Metsys  (Anvers,  1879,  in-S); 

—  V Hôtel  des  monnaies  d'envers  (Bruxelles,  1874,  in-8):  —  La  Furie  espagnok, 
documents  pour  servir  à  Vhistoire  du  sac  d'Anvers  en  4596  (Anvers,  1870>  in-8); 
^  Catalogue  du    musée   d'antiquités  d'Anvers  (Anvers,  1876,  in-8)  ;  —  Aantet- 
keningen  over  P.  P.  Bubens  (Anvers,  1877,  in-4);  —  Les  Peintures  monumentaiet 
de  Vhôtel  et  du  château  de  Schilde  (Anvers,  1877,  in-8)  ;  —  Les  Poursuites  amtr 
les  fauteurs  de  la  Furie  espagnole  (Anvers,  1850,  in-8);  —   Quinten  Metsys  a 
sijne  légende  (Anvers,  1881,  in-8);  —  Levensschets van Comelis van  £'te((An?en 
1882,  in-8);  —  Les  Architectes  anversois  au  xvi*  siècle  (Anvers,  1882,  in^);- 
Armorial  des  institutions  communales  d* Anvers  (Anvers,  1883,  in-4);  -^  Anve 

à  travers  les  âges  (Bruxelles,  1887,  in-4)  ;  —  La  Collection  des  lettres  dumagislr 
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CoUèfire  Sainte-Marie  de  Gaen,  mort  le  19  mai  ;  —  Henri  Vibllârd,  aéro- 
naute,  mort  le  20  mai. 

«-  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  Mgr  Agostino  Aggo&a.mboni,  aiche- 
vêque  d'Héiiopolis,  autrefois  professeur  au  Collège  de  la  propagande,  mort 
à  Rome,  âgé  de  75  ans  ;  —  de  MM.  :  le  D'  G.  Assakt,  ancien  chef  du  labo- 
ratoire de  médecine  préparatoire  &  la  Faculté  de  Paris,  et  chargé  de  cours 
à  la  Faculté  des  lettres  de  Lille,  mort  au  début  de  mai,  à  Bucharest;  —  le 
baron  Lambert  von  Babb,  chimiste,  professeur  &  rUniversité  de  Pribourg. 
mort  dans  sa  81  «  année,  le  11  ayril,  à  Garlsruhe;  ~  Franz  Bock,  archéo- 
logue, mort  à  76  ans,  &  Aix-la-Chapelle  ;  —  le  D'  Marcus-Fajette  Bridgiuii. 
poète  et  médecin,  mort  le  20  janvier,  &gé  de  74  ans,  &  Boston  ;  —  Afanasii 
Feodorovitch  BrrcHKCv,  directeur  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg,  mort  le  14  avril  ;  —  le  D'  William  Cartb,  mort  à  Dublin  ;  — 
Mrs  Helen  Stewens  Conant,  à  qui  l'on  doit,  entre  autres  ouvrages,  The 
Btuterfiy  HurUers  (1868),  morte  le  7  avril,  &  Brooklyn;  —  Charles- Henry  Gooti, 
du  Musée  britannique,  mort  au  début  de  mai;  —  Anton  Dogkal,  auteur  de 
travaux  sur  la  langue  hébraïque  et  Texégèse  biblique,  mort  lô  6  mai,  à 
Agram;  —  Moses  W.  Dodd,  fondateur  d'une  célèbre  maison  d'édition,  mort 
le  8  avril,  à  New  York,  âgé  de  86  ans  ;  —  Otto  Elbbn,  directeur  du  SchM 
Merkur,  mort  à  76  ans,  le  21  avril,  à  Stuttgart;  —  W.-A.  Ensghbdb,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  TUniversité  de  Groningue,  mort  à  88  ans;  — 
John  Fbrousson,  journaliste  et  auteur  d^études  psycho-physiologique?, 
parmi  lesquelles  on  remarque  The  Jnsaniiy  of  genius,  mort  &  48  ans,  le 
3  avril,  à  Londres;  —  Justus  Fingbr,  rédacteur  en  chef  des  Bremer  Nach^ 
riehten,  mort  en  mai;  —  Karl  Frûhwald,  juriste,  mortà  47  ans,  le  23  aTril, 
à  Vienne  ;  —  Karl-Emmanuel  Gbrhabdt,  auteur  d*une  Histoire  des  mathé- 
matiques eu  Allemagne,  mort  &  8;^  ans,  le  5  mai,  à  Halie;  —  J.-A.  Goibs, 
auteur  de  A  Cotmold  village^  mort  le  13  mai  ;  —  le  D' Alfred  Grâpb,  qui  s*6>t 
illustré  par  ses  études  ophtalmologiques,  mort  le  12  avril,  &  Weimar,  dans 
sa  69*  année  ;  —-  Aug.  Grbi£ly,  botaniste,  mort  à  60  ans,  à  Egelshofen;  — 
Karl  Hadbnsghmidt,  auteur  de  contes  et  poésies  en  patois  alsacien,  mort 
^é  de  90  ans,  le  22  mai,  à  Strasbourg;  —  Theodor  von  HBSSaNG, autrefois 
professeur  d'anatomie  à  PUniversité  de  Munich,  mort  à  83  ans;  —  le  D' 
Henry  B.  Hbrvbtson,  médecin  oculiste  de  Leeds  ;  —  le  D'  J.  Hooo,  méde- 
cin et  naturaliste,  mort  à  Londres  ;  —  Jonquièrb,  ex-professeur  de  méde- 
cine à  rUniversité  de  Berne,  mort  à  76  ans  ;  —  Wilhelm  Jordan,  professeur 
de  géométrie  à  PUniversité  de  Hanovre,  mort  dans  cette  ville,  à  57  ans,  le 
21  avril  ;  —  Friedrich  Junge,  historien,  directeur  du  gymnase  Friedridi 
Werder,  mort  à  52  ans,  le  22  avril,  à  Berlin  ;  ~  Karl-Ludwig  KALBàUM. 
connu  par  ses  travaux  de  psychiatrie,  mort  k  71  ans,  le  15  avril,  à  GÔrlitz  ; 
—  M™  Fanny  Kauffmann,  morte  à  Saint-Pétersbourg;  —  William  LiU- 
RBNGB,  jurisconsulte,  ancien  contrôleur  du  trésor  aux  États-Unis,  mort  le 
8  mai,  à  Bellefontaine  (Ohio)  ;  —  Anatol  Lbwigke,  professeur  d^histoire  ^ 
PUniversité  de  Cracovie,  mort  à  56  ans,  le  24  avril  ;  —   le  comte  Arminius 
von  Lippe  Weissenfels,  professeur  d'économie  politique  à  PUniversité  de 
Rostock,  mort  âgé  de  75  ans,  à  Oberschùfeld,  le  21  avril;  —  Lvov,  profes- 
seur de  chimie  à  PUniversité  de  Saint-Pétersbourg,  mort  le  20  avril;  —     s 
Emma    Marshalb,   romancière,  morte  le  4  mai,  à  Bristol  ;  —  B.  ï     - 
RBUTTBR,  professeur  à  PUniversité  tchèque  de  Prague,  mort  h  70  ans   e 
12  avril;  —  Heinrich  Pfbil,  poète,  mort  à  64 ans,  le  17  avril,  à  Leipzig    - 
M»*  E.  POLKO,  femme  de  lettres,  morte  à  77  ans,  le  15  mai,  ât  Munste.    a 
Westphalie  ;  —  Sir  Rose  Lambart  Prige,  auteur  de  The  two  America^  A 


flques  de  Wlesbaden,  mort  à  75  ans,  le  l-  mai  ;  —  Eart  Sckldbbho,  pro- 
feaaear  d'âcoDomts  torestière  à  l'École  technique  supérieure  de  Carlsruhe, 
mort  daDS  cette  Tille  à  73  ans,  le  17  arril  ;  —  le  D'  Simon  Sauusl,  profes- 
seur de  paUiologle  h  l'OnlTerailé  de  Efinlgsbergj  mort  le  9  mai;  —  Rudolf 
SCHifiDT,  poète  et  philosophe  danois,  mort  &  6i  ans,  le  20  avrit,  &  Copen- 
hagiie;  —  M-*  la  baronne  Uarle-Espérance  von  Schwahtz,  qui  signait  ses 
ouvrages  du  paeudoujme  Elpis  Uelaena,  morte  le  20  avril,  k  Ërmatingen, 
flg6e  de  78  ans  ;  —  Eugène  Sbitz,  professeur  de  pathologie  à  l'Université  de 
GiesEen,  mort  le  3  avril,  &gô  de  SI  ans,  &  Wlesbaden;  —  Eduard  ton 
SiusoN,  jurisconsulte,  mort  &gé  de  BO  ans,  le 2 mal,  à  Berlin  ;  —  Earl  Sittl, 
philologue,  mort  le  9  mai,  &gé  de  37  ans  à  Wilrzburg  ;  —  Benjamin  Vin- 
cent, bibliothécaire  de  la  Rityal  Inttiuuion,  mort  au  début  de  mai  ;  — 
Jakob  VOOBL,  poète  suisse,  mort  le  22  avril,  âgé  de  S3  ans,  à  Glarus:  — 
Ilenrik-Alh-ed  Wihfobs.  chimiste,  mort  b.  60  ans,  à  Uetslngtors;  — 
Henrf-O.WiKBUAN,  de  l'Université  d'OzFord; — le  D'  Zibolbb,  médecin  en 
chef  de  l'armée  suisse,  mort  &  Berne,  âgé  de  TO  ans. 

CoNCODBS.  —  L'Institut  lombard,  des  sciences  et  lettres  met  au  con- 
cours les  sujets  suivants  -.Priai  [»'i:Itnat>«  (1200  fr.—  Délai:  30  avril  1900).  L» 
propriété  collective  en  Italie,  particulièrement  au  moyen  âge;  —  Prùe  Co- 
gnola  (2500  fr.,  et  une  médaille  de  500  fr.  — Délai:  30  avril  tSOOj.Toxiqueset 
antitoxiques,  histoire,  application  ;  ~  Prix  Fouatii  {201)0  fr.,  l"  mai  1900). 
Régénération  des  fibres  nerveuses  périphériques  dans  les  vertébrés;  — 
(20  avril  1901).  Eclairer  un  point  de  l'anatomie  macro  ou  microscopique  de 
l'encéphale  des  au i maux  supérieurs;  —  Prix  Secco-Comneno  (864  fr.,  W  avril 
1902).  Décrire  les  gisements  italiens  de  phosphates  naturels  actuellement 
connus  et  en  rechercher  des  nouveaux,  en  en  indiquant  la  puissance  elles 
conditions  de  culture. 

—  L'Académie  pontanienne  de  Naptes  met  au  concours  (500  fr.  —  31 
man  1900)  une  étude  sur  l'art  typographique  à  Naples  au  xv*  siècle. 

—  Dana  la  Kotice  sur  une  Summa  dictaminls  jadU  contcrvie  à  Deauuaii,  qu'il 
a  insérée  au  t.  XXXVl  des  yolicu  et  extraili  det  manmerits  de  ta  BibliolMque 
nationale  et  autres  bibliolMquet  (Tirage  k  part.  Paris,  impr.  nationale; 
C.  Klincitsleck,  in-i  de  37  p.  —  prix,  :  1  fr.  70),  M.  Léopold  Delisle  nous  fait 
connaître  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d'Agen  une  copie  ou  plus 
probablement  l'original  d'un  recueil  que  l'on  croyait  perdu.  C'est  une 
rédaction  de  la  Summa  de  maître  Bernard,  le  fameux  dictator  Orléanais. 
Parmi  les  exemples  que  contient  cette  Summa,  —  et  dont  quelques-uns  rou- 
lent sur  des  sujets  scabreux,  —  l'on  remarquera  comme  particulièrement 
intéressante  une  lettre  des  grands  vassaux  à  Philippe- Auguste  pour  s'en- 
gager à  le  servir  contre  le  roi  d'Angleterre.  Deux  lettres  échangées  entre 
l'hilippe-Auguste  et  les  barons  poitevins  sont  conservées  dans  une  autre 
Summa  de  la  bibliothèque  d'Angers,  sur  laquelle  U.  Delisle  nous  fournit 
quelques  renseigne ui eu ts  dans  un  appendice. 

CoNORÉs.  —  L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences 
tiendra  son  prochain  congrès  à  Boulogne- sur-Mer  du  14  au  21  septembre. 
KUe  fait  Qûtiimmeot  appel  aux  historiens  et  aux  archéologues  pour  l'envoi 
de  mémoires  intéressant  soit  la  France  en  général  soit  les  provinces  sep- 
tentrionales. 

Juin  1899.  T.  LXXXV.  35. 
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IHDBX.  —  Un  décret  de  la  Sacrée  Congréi 
23  février,  a  condamné  divers  ouvrages  du  ] 
site  de  Wurzbourg,  qui  s'est  soumis  :  D 
Forttehrilti,  Die  Ntue  Zeil  uruf  der  allt  Glaub 
Die  kalhoUiche  Dogmatik,  Apologelîk. 

Lb8  «Abcbitbs  bblobs.s— Ceet  le  titre  d 
de  Belgique  qui  parait  le  2S  de  chaque  moi! 
cette  année,  sous  la  direction  de  notre  collai 
but  de  cet  oi^nne,  aux  proportions  modeste 
par  livraison}  est  de  présenter  aux  lecteurs 

complet  et  sftr  du  mouvement  scientifique,  très  intense  depuis  quelques 
années,  qui  est  en  voie  de  renouveler  chez  nos  voisins  septentrionaux 
l'étude  de  leurs  annales.  Cbaque  livraison  contient  :  !•  Le  compte  rendu 
critique  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  Belgique;  2°  Le  déponillement 
complet  des  articles  relatifs  &  l'bistolre  de  Belgique  qui  ont  paru  dans  les 
périodiques  belles  ou  étrangers;  3"  Toutes  les  nouvelles  pouvant  iotéree- 
ser  les  amis  de  l'histoire  de  Belgique  (archives,  bibliottiëques,  universités. 
musées,  sociétés  savantes,  nécrologies,  etc.).  M.  Kurth  s'est  assuré  la  coUabo- 
ratiOD  de  lous  les  historiens  belges  sans  distinction  de  parti,  et  c'est  ainsi 
que,  dès  les  premières  livraisons,  noua  voyons  fraterniser  les  noms  de 
MU.  Pirenne,  Dom  Berlière,  Vanderkindere,  PouUet,  Desmarei,  Deleseluse. 
Lonchay,  Helbig,  Gossarl,  de  Borman,  Gaveiier,  Marteas,  De  Wutr,  Haltin 
et  autres.  L'indéfectible  fermeté  delà  critique,  le  soin  avec  lequel  la  direc- 
tion s'attache  à  trouver  pour  chaque  compte  rendu  l'érudit  le  plus  com- 
pétent, enfin,  son  louable  souci  d'objectivité  et  d'impartialité  absolues  lai 
assureront  la  confiance  du  public  lettré.  On  s'abonne  au  prix  de  7  francs 
par  an  chez  le  secrétaire  de  la  revue,  M.  Alphonse  Deleecluse,  cbargé  de 
cours  à  ronlrerslté,  rue  Hemricourt,  14,  à  Liège. 

Paris.  —  Les  lettres  d'état,  qui  avaient  pour  objet  de  faire  tenir  en  état 
ou  suspendre  les  causes  de  tel  ou  tel  personnage,  offrent  oaturellement  des 
indications  utiles  sur  les  raisons  qui  motivaient  cette  mesure  :  mistloD 
diplomatique  ou  militaire,  etc.  Aussi  les  historiens  sauront-ils  gré  à  U.  Joies 
Viard  d'avoir  publié  dans  VAnnuaire-bulUHn  de  la  SocUti  de  Vhitloire  it 
France  (années  1897  et  1898)  celtes  du  règne  de  PhUippe  VI  :  Letirn  (Citât  oi- 
regittries  au  ParUmmt  loiu  le  rigne  de  Philippe  VI  de  Valois,  13iS-ISSHPu\^ 
in-8  de  172  p.).  Dans  une  substantielle  introduction,  ii  expose  l'intérêt  de 
ces  documents  et  nous  fournit  des  renseignements  sur  la  façon  dont 
étalent  données  et  expédiées  ces  lettres.  Pourfaciliter  l'usage  des  multiples 
indications  contenues  dans  les  M2  lettres  ou  analyses  de  lettres  publiées 
et  annotées  par  lui,  H.  Vlard  a  Joint  &  son  travail  une  excellente  lîiUe 
a]pbal)étique. 

—  Mgr  Bellel  a  été  l'un  des  principaux  auteurs  qui  ont  fait  ressortir  l'impor- 
tanee  du  «cursus»  consistant  dans  une  certaine  métrique  avec  laquelle  on 
établissait  un  ry  tbme  dans  le  style  ecclésiastique.  Selon  lui,  ce  serait  un  puis- 
sant moyen  decrltique  pour  dater  certaines  pièces,  tiagiograpblques  surMut. 
II  eut  d'abord  pour  adversaires  les  Bollandistes,  qui,  par  l'organe  du  R.  P-  de 
Smedt,  ont  reconnu  en  partie  la  Justesse  et  la  valeur  du  système  critlg"') 
défendu  par  l'érudit  prélat.  —  Dans  une  brochure  nouvelle  :  La  Pnmiy.  ■ 
mie  et  la  Critique  hagiographique.  Nouvelle  ripante  au3t  Bollaadittei  tuitit  i 
texte  de  l'ancienne  vie  de  saint  Martial  (Paris,  A.  Picard  et  Ois,  iu-S  de  90  p.  . 
il  poursuit  sa  réfutation  et  constate  que  les  Bollandistes  avec  lui  recoc  ■ 
naissent   que    la    Vila   Patrum    Jurentium    appartient    bien,    d'après  ' 
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rattachemeat  à  la  couronne  et  indique  les  véritables  causes  de  la  décadence 
du  commerce  rochelais  à  la  fin  de  Tancien  régime  dans  un  article  qu'a 
publié  la  Revue  historique  et  qui  vient  d'être  tiré  &  part  {Les  Bourgeois  roche- 
lais des  temps  passés  et  les  causes  de  la  décadence  du  commeme  rochelais.  No- 
gent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur,  in-8  de  15  p.)- 

BouROOGNB.  —  Nos  féUcltations  bien  sincères  à  M.  Tabbé  P.  Mugtiet,qai 
s'occupe  avec  une  rare  conscience  bibliographique  de  Thlstoire  de  la  Per- 
sécution religieuse  dans  le  département  de  Saône-et-Loire  pendant  la  BévohUim 
(Ghâlons-sur-Saône,  L.  Marceau.  T.  II.  Arrondissement  d'Autun),  Constam- 
ment il  s'appuie  sur  les  archives  départementales,  les  archives  des  com- 
munes, des  tribunaux  et  emploie  la  méthode  de  M.  Taine.  Actuellement  il 
travaille  avec  le  même  soin  à  mettre  au  jour  dans  quelques  mois  un  second 
volume,  et  comme  le  précédent,  gros  in-8,  sur  la  Persécution  religieuse  pen- 
dant la  Révolution  dans  Varrondissement  de  CharoUes,  Dans  Thistoire  de  ^a^ 
rondissement  d^Autua,  on  trouvera  des  détails  fort  curieux  sur  Talleyrand, 
peu  connus  ou  inédits. 

BebtaOnb.—  Dans  son  article  :  Saint-Sébastien  près  Nantes  (Revue  historique 
de  VOuest,  eLYTil  1899,  p.  135-157),  M.  Tabbé  A.  R.  établit  plusieurs  poinUd'hlf- 
toire  relatifs  à  un  personnage  dont  le  nom  appartient  à  notre  histoire  mi- 
litaire :  Gambronne.  !•  Le  général  baron  Gambronne  naquit  non  à  Saint- 
Sébastien,  mais  à  Nantes,  dans  une  maison  voisine  du  Pont-de- Belle-Croix; 
2*  Quant  au  mot  célèbre  (?)  qu^on  lui  attribue,  a-t-il  été  vraiment  prononcé 
par  lui  à  Waterloo  ?  Diaprés  documents  authentiques,  ce  ne  fut  point  ce 
mot  «  pimenté  ]>  qu^il  lança,  mais  une  variante  énergique,  moins  colorée, 
en  f. . . . 

—  Avec  le  fascicule  30,  le  Répertoire  général  de  bio-bibliographie  bretonne 
(Rennes,  J.  Plihonet  L.  Hervé,  in-d,  p.  165-324)  nous  donne  la  fin  de  la 
lettre  G  et  le  commencement  du  D  (CaBTiORBL-DAUAiAS). 

FLA.NDaB.  —  Cest  avec  plaisir  que  nous  signalons  une  «  Revue  déjeunes  > 
qui  en  est  déjà  à  sa  deuxième  année.  A  la  voile!  (Erchln,  impr.  Saint- 
Benoît.  Mensuel.  2  fr.  par  an),  s'adresse  aux  tout  jeunes,  car  elle  est  écrite 
pour  les  collégiens.  Nettement  catholique,  elle  veut  préparer  ses  lecteurs  à 
exercer  une  action  catholique  et  sociale;  elle  leur  enseigne  Texisteoce  des 
patronages,  des  conférences  de  Saint- Vincent  de  Paul,  des  œuvres  de  caté- 
chisme; elle  ne  .craint  même  pas  de  leur  parler  politique.  Cette  revue  peal 
avoir  et  aura,  nous  le  souhaitons,  une  heureuse  influence. 

FRANGHB-GOMTà.  —  M.  Maurlce  Belin  vient  de  publier  une  intéressante 
étude  sur  VÉmigration  i*urale  en  Franche-Comté  (Besançon,  imp.  Bossanne, 
in-8  de  93  p.)-  Après  un  sérieux  exposé,  appuyé  de  tableaux  et  de  chiffres, 
de  la  situation  des  campagnes  en  France  et  plus  particulièrement  en 
Franche-Comté,  c'est-à-dire  dans  les  trois  départements  du  Doubs,  du  Jura 
et  de  la  Haute-Saône,  Tauteur  résume  et  critique  les  causes  de  la  dépopu- 
lation rurale  et  il  montre  quels  sont  les  effets  de  ce  désastreux  état  de 
choses.  Et  c'est  par  Texamen  des  remèdes  qu'il  termine  sa  brochure,  coa- 
ronnée  par  PAcadémie  de  Besançon,  et  qui  devrait  être  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui,  dans  nos  campagnes,  et  spécialement  en  Franche-Comté, 
peuvent  enrayer  Pémigration,  tels,  par  exemple,  les  maires,  les  curés,  Ifl  > 
instituteurs. 

—  Des  Pyrénées  aux  frontières  de  Belgique,  de  la  Bretagne  à  la  Franch<  • 
Gomté,  nombre  de  professeurs,  en  des  solennités  diverses,  ont  célébi  < 
Pasteur.  U  convient  toutefois  de  reconnaître  que,  parmi  les  discours  don . 
l'illustre  savant  a  été  Pobjet,  certains  étaient  bien  pâles  et  même,  trar  • 


a  Perrière  à  un  prêtre  du  paya,  déporté  en  Espagne,  et  relatant  les 
pseudo-miracles  opères  au  tombeau  de  cette  pseudo-sainte. 

NoBUANDiB.  —  L'Exùurtion  que  M.  Eugène  Liol  vient  de  faire  à  Vabba'^e 
fAnttnna  [Caen,  E.  Adeline,  in-i6  de  84  p.)  est  pieine  d'humour  et  de  fan- 
taisie, et  non  dépourvue  de  recherches  historiques.  Tout  d'abord  une  bonne 
phototTpie  reproduit  l'extérieur  de  l'église,  vue  du  portail.  Puis,  parmi  les 


vers  et  les  boutades,  : 
mène  à  ArdenneB,  et  phi 
conte  leur  vie.  PourceJa, 
Dans  les  arcbives  du  Ca 
ei  inédits.  Nous  ne  sau: 
c'est  que  les  babitants  c 
voisine,  l'abbaye. 

—  M.  l'abbô  Lecrocfl 
Ëvreiix,  a  eu  la  bonne  i 
une  Finie  à  l'abbaye  du 
diocèse  d'Ëvreux  (Uesnl 
eu  la  non  moins  bonne 
Ceci  nous  procura  le  pla 
coasacré  sa  vie  à  son  pa 
le  sert  encore  dans  la  re 
chrétienne  ou  en  coUeet 
eacore  en  restaurant  et 
de  notre  belle  architectu 
toutes  les  Impressions  q 
veilles  de  l'art  et  du  p 
claire  et  facile.  Nous  voi 
vent  de  pareilles  eicursl 
emporter  de  pareilles  ém 
Ce  serait  utile  pour  1 
Normandie. 

—  Les  Mimoins  de  CAt 
Caen  pour  <gss  contienne 
Dans  la  première,  nous  i 
lion  de  l'électricité  stalic 
latève  vulgaire:  de  M.  M 
M.  A.  de  Saint-Germain  a 
raire,  M.  Chauvet  poursu 
aujourd'hui  &  la  médecin 
féminisme;  M.  Jules  Q 
M.  Jacques  Denis  a  lalssi 
Lavalley  a  signalé  le  duc 
cliapitre  Poésie,  nuus  tro 
Gustave  Le  Vavasseur;  I 
vers  de  M.  J.  Germain  L 
lesquos,  ln-8  de  374  p.]. 

—  Dans  la  Revue  de  FAi 
M. Hippoljte  Sauvage  sur 
lion  d'un  moulin  à  b!é  s< 
torson,  en  177S.  par  U.  t 

— ■  Le  n=  2  de  la  3-  ann 
€  i.rvil,  »  Faute  de  typof 
n'est  pas  douteuse.  Et  si 
trer  le  soin  avec  lequel  n 
nlére  cet  intéressant  rec 
lions  et  corrections  au  g 
étudie  trois  coutumes  d( 
Cormolain.  Deux  refrair 
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auteur  de  la  circulation  comme  la  Vie  du  P.  Heeher,  il  est  téméraire  d'esga* 
ger  à  le  lire,  même  en  ajoutant  comme  contrepoids  la  réfutation  de  M.  Mai- 
gnoD. 

Grègb.  —  Les  courriers  d^Athënes  continuent,  malgré  la  saison  déjà 
avancée,  à  nous  apporter  de  nouveaux  almanachs;  en  voici  deux  qui 
méritent  une  mention  :  *H|i£poX^Y^<>^  ^^"^  *IepoaoÀv(icov.  'Etoc  «pûTov,  1899 
(Athènes,  in-8  de  383  p.]  ;  ce  volume,  premier  d'une  série  qui  poorta 
être  longue^  est  dû  à  Tinitiative  de  M.  Dem.  J.  Tacos.  Quant  à  Tautre, 
œuvre  de  Const.  Ph.  Scocos,  il  continue  brillamment  la  série  inaugurée,  il 

y  a  onze  ans  ;  C^est  r*£6vixbv  'HjixpoXdYiov  xpovoYpa^txbv  ftXoXoytxbv  xal  fcÀoio- 
Ypaçixbv  ToO  ïxoMi  1899.  'HSto;  i8'  (Athènes,  1899,  in-8  de  494  p.).  Nous  avons 
déjà  dit  qu'en  Orient,  plus  qu'ailleurs,  les  almanachs  sont  de  véri- 
tables recueils  littéraires  :  c'est  à  ce  titre  que  nous  les  mentionnons  ici. 

—  La  Société  littéraire  «  le  Parnasse  t  vient  de  publier  son  Annuaire 
pour  1899  :  'EiceTTjplc,  ïxoç  y'  (Athènes,  Bureau  de  la  Société,  in-8  de 
370  p.  avec  pL);  on  trouvera  dans  ce  volume  une  quinzaine  d'articles  sur 
les  sujets  les  plus  variés,  entre  autres  la  seconde  partie  du  Catalogue  dn 
nus.  d*AndroB,  par  M.  Spy.  Lambros  (p.  92>141}.  —  Un  autre  Annuaire,  celui 
de  la  €  Société  de  Thrace  »  avait  paru  précédemment,  mais  avec  un  léger 
retard:  il  en  est  encore  à  l'an  1897.  En  voici  le  titre:  Opaxix'n  èireiripU* 

'ETTjO'tov     8T)|i.oo-(ev(i,a     tï)ç    èv     'Aôi^vai;    Opaxtxfjç    'AîeXçrfrrjoç.     'Etoc    icpôrov, 

(Athènes,  1897,  ln-8  de  320  p.):  il  ne  contient  pas  moins  de  dix-sept  articles 
sur  la  province  de  Thrace. 

-^  En  dehors  de  ces  recueils  peu  homogènes,  citons,  parmi  les  plus 
récents  et  les  plus  remarquables  travaux  venus  d'Athènes,  le  traité  cano- 
nique de  rarchimandrite  Mel.  Sakellaropoulos  :  'ExxXvi^iaoTixQv  dtxaiov  rf^ 

'AvKToXcy^C  'OpOo$^|o\i  'ExxXv]<r{ac,  (xerà  toû  IoxÛovtoc  vCv  èv  ty)  'ExxXi)<rCa  ?oO 
Ilairpiapxeiov  xal  èv  *EXXaai  (Athènes,  1898,  in-8  de  71  -f  568  p.),  et  la  publica- 
tion de  deux  nouvelles  inédites  d'Alexis  Comnène  par  M.  G.  M.  Rhallis  :  Ztoeî 
unedierie  Novellen  des  Kaisers  Alexios  Comnenos  (Athènes,  1898,  in-8  de  10 p.). 
ITALIB.  —  M.  Lucien  Auvray  publie  dans  le  Giomale  storico  délia  Utiera' 
tura  italiana  (vol.  XXXIII)  une  Lettre  deGiulio  Malmignati.  ^  l'auteur  del'fn- 
rico  overo  Francia  conquistata,  —  à  Louis  XIII,  dans  laquelle  il  annonce  au 
souverain  français  l'envoi  et  la  dédicace  du  poème  (Tirage  d  part,  in-6  de 
4  p.). 

—  Des  six  mémoires  qui  composent  la  seconde  partie  des  Atti  e  memom 
délia  r.  accademxa  virgiliana  di  Mantova  pour  l'année  1897-8  (Mantova,  tip. 
G.  Mondovi,  in-8  de  xxvii-219  p.)  —  la  première  partie  est  formée  par  la 
liste  des  membres  et  les  procès-verbaux  des  séances  —  deux  sont  particuUè» 
rement  considérables  :  d'abord  l'étude  approfondie  consacrée  par  M.  Gino 
Urangla  Tazzoli  au  contrat  de  travail  et  à  la  question  ouvrière,  puis  les 
savantes  recherches  de  M.  Ferrucio  Garrero  sur  Goito  au  moyen  âge. 
M.  Garlo  Antonio  d'Acqua  fournit  un  mémoire  sur  la  seconde  exposition 
internationale  des  beaux-arts  à  Venise;  M.  Ganeti  a  célébré  le  cinquante- 
naire de  la  constitution  ;  M.  Intra  recherche  l'âge  de  la  mosaïque  d'Adra- 
mète  qui  nous  offre,  selon  lui,  un  portrait  authentique  de  Virgile.  Enfin 
M.  Luigi  Garnevali  a  rédigé  pour  l'exposition  nationale  de  Turin  un  co"rt 
exposé  des  travaux  de  l'Académie. 

RouiiANiB.  —  L'Académie  roumaine,  parmi  les  très  nombreux  trava  x 
qu'elle  ne  cesse  de  publier,  a  entrepris  depuis  l'an  dernier  une  fiibliog  - 
phie  roumaine,  due  à  MM.  Joan  Bianu  et  Nerva  Hodos,  bibliothécaire  ^t 
bibliothécaire  adjoint  de  cette  compagnie.  Gette  publication,  de  format .  t- 
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—  Les  bulletiuB  ou  Samameê  nUgieuttt  existeiit  à  ; 
diocèsea  mâxlcains.  Citons  seulement  El  Apoitolodo 
Beproductor  ecUtiatlieo  mexieano  (PaéblR),  Bl  Dommgi 
El   BoUtin  ecctetiailico  liel  anobiâpado  de  Uïokoaean  ( 

Publications  nouthU-bs.  —  Le  Dituge  de  Sot  el  l 
par  C.  de  Kirwan  (2  Tot.  iu-IS,  Bloud  et  Barrai). 
expliquti  tfaprU  la  doetrine  et  le*  efueignemenlt  4e  t 
R.  P.  A..  Devine,  tr&d.  de  l'anglais  par  l'abbé  C. 
Aubanel).  —  L'Annie  phitoioplUqiie,  tttB,  par  F.  PU 
PhiltMûphie  de  ToUtoi,  par  OfiSip-Lourié  (ln-t2,  Al 
Manifalatioru  de  ta  pnu&,  par  le  D''  J.  Guériu  (In-^. 
niet  naturetlet,  par  P.  MarjUis  (in-l2.  Société  d'édi 
Critique  de  t'iconomie  politigue,  par  K.  Marx,  trad.  de  1 
([□'12,  Sctalelcber].  —  U*  Paytans  et  Lt  Quetiion  payi 
dernier  quart  du  dix-huitième  tiiele,  par  N.  Karélev  (Il 
L'Annie  Mociate  en  France   et  à  rttranger,  tStS,  par  P. 

—  L'Atmie  loeiologiqtie,  publiée  boub  1b  direcUon 
Alcan).  —  De*  Religion*  compariet  au  point  de  vue  * 
Grasserie  (in-â,  Qiard  et  Brière).  —  Soeialitme  et 
E.  d'Eichtal  (ln-12,  Alean).  —  Le  Crime.  Coûtée  être 
(in-S,  Schleicher).  —  La  Diuolution  oppotie  à  l'iat 
phytiquee  et  moralet,  pBT  A.  Lalande  (in-8,  Alcan).  — 
à  Laure,  traduction  nouvelle  par  F.  Brisset  (In-lS 
d'amithytu,  par  A.  France  (iu-(2,  Galmann  lArj).  — 
K.  Bazin  (in-12,  Calmann  Lévy).  —  Moneieur  Edgar. 
Calmann  Lévy).  —  Let  Morte  qui  partent,  par  E.-M. 
et  Nourrit).  —  Aecention,  par  G,  Daniélou  (Id-12,  Pei 
Violée,  par  Nonce  Casanova  [ln-12,  OllendorO.  — 
P.  Uaël  (in'12,  Flammarion).  —  Ditgrœiée,  par  A.  1 
d'éditions  littéraires),  —  La  Croyante,  par  J.  Psi 
Lettre*  à  Uignon,  par  S.  Bourreline  (in'12,  Avignoi 
Privoil.  Sa  vie,  te*  roman*,  par  V.  Schrœder  {ln-12, 
la  tombre  route,  par  P.  Loti  (io-lB,  Calmann  LéTj).— 
par  le  C  Tentée  (In-lî,  A.  Colle  el  0<.  —JouredeO 
(in-12,  Perrin).  —  Au  Congo  bdge,  par  P.  Uille  (in-tl 
Ennemi*  de  l'dme  franç^ite,  par  F.  Brunetlôre  [in-16,  I 
la  paix,  par  C.  Rlchet  [la-12,  Schlelcber].  —  Le  Uilil 
deme,  par  G.  Ferrero  ;  trad.  de  l'italien  par  N.  S« 
Le  Uonaitire  de*  Oieeaux,  par  le  R.  P.  V.  Delaporte 
CloiUde,  par  l'abbé  L.  Poulin  (in-12,  Uaison  de  la 
Hyacinthe  el  *ei  compagnon*,  par  la  C**"  de  Flavi) 
Lion  XIII  intime,  par  J.  de  Narfon  (in-12,  Juven).  — 
d'État-major,  par  le  C-'  Pli  (in-12,  JuTen).  —  Bemac 
par  c.  Schefer  (in-d,  Alcan).  —  Mon  Régiment  ru**e,  | 
maun  Lâvy).  —  Euai  lur  rhiuoire  du  Japon,  par  le  M'' 
PloD  et  Nourrit).  -  Uui*  VetiiUoi  1SI3-iei5,  par  E. 

—  /.  Chamberlain.  parA.  Vialatte  {ln-12,  Alcan). 
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Le  Prêtre.  Seconde  retraite  pastorale  {Vabbé  Planuê) 909 
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Sa|;esse  pratique  {Is  R.  P.  A.  WeUs)  ;  trad.  de  l'allemand  par  Pabbé 

Collin 129 

La  Tristesse  contemporaine,  essai  sur  les  grands  courants  moraux 

et  intelllectuels  (ri.  fïcreiw-Gtft'acrt) 


HéiniifieM.  Un  Penseur  inconnu.  Numa  Boudet,  sa  vie  et  ses  pen- 
sées (^o^jj^  Serr«) .   .  .  3M 

Le  Néant  et  la  vie  (Johanneê  Jœrgensen)  ;  trad.  par    Pierre  d'Ar^ 

mailhacq 71 

Auprès  du  foyer  (C.  Wagner) 3S8 

SdHcatlQii  et  enAelgnement.  L'Éducation  nouvelle  (Edmond 

Demolins) 52 

Essai  de  synthétique.  La    Méthode  coordinative,  la  synthèse  et 

l'enseignement  intégral  (J.  Claudel) 317 

Les  Études  classiques  et  la  Démocratie  {Alfred  Fouillée) ^1 

Le  Grec,  le  latin  et  l'enseignement  secondaire  moderne  ((7.  ffouyvei).  225 

L'Éducation  morale  au  lycée  (Jacques  Rocafort) SZ2 

Les  Grands  Jours  du  collège  IVabbé  Joseph  Tissier) 3S7 

Lettre  &  Nosseigneurs  les  évoques  sur  Futilité  de  l'instruction 

scientifique  dans  le  clergé  (Mgr  Baunard) ^ 


EceiiQiiile  politique.  Industrie.  Canumeree.  Histoire  des 

doctrines  économiques  (Joseph  Rambaud) 319 

Del  Orden  econômico  (el  marqués  de  Valle~Ameno\ 261 

Vocabulaire  manuel  d'économie  politique  (Alfred  Neymarck)  ...  19 

.    Annuaire  de  l'économie  politique  et  de  la  statistique  (Maurice  Block),  20 

Études  d*économie  politique  appliquée  (Léon  Walras) 20 

La  Commission  des  douanes  et  celle  des  pompes  funèbres  (Eugène 

de  Masquard) 21 

Esquisse  d'un  tableau  raisonné  des  causes  de  la  production,  de  la 
circulation,  de  la  distribution  et  de  la  consommation   de  la 

richesse  (Manuel  Tetsonneau) 21 

Les  Pays  de  France.  Projet  de  fédéralisme  administratif  (P.  Foncm),  12 

La  Réforme  monétaire  de  la  Russie  (Eteocle  Lorini) ^ 

Les  Impôts  en  Suisse  (Max  de  Cérenville) 30 

Les  Industries  monopolisées  aux  États-Unis  (Paul  de  Rousiers)  .    .  29 

Exposé  du  commerce  public  du  sel  (le  P.  Pierre  Hoang) 467 

Notre  Marine  marchande  («/.  Charles  Roux) 152 

Politique  et  organisation  coloniales,  principes  généraux  (A.  BiUiard).  453 

^nMrttans  «oeiale«.  Le  Socialisme  au  jour  le  jour  ÇJiOes  Ouesde).  22 

La  Réforme  agraire  et  ouvrière  en  action  (Amédée  Satnt'Ferréol).  .  23 

Socialisme  etliberté  (Rienû) 23 

Formes  et  essence  du  socialisme  (Saverio  Merlino) îi 

Le  Clergé  et  la  Question  sociale,  examen  critique  (Augiiste  Onelair).  S5 

Études  de  psychologie  sociale  (G.  Tarde) Si 

Les  Lois  sociales,  esquisse  de  sociologie  (G.  Tarde) ^  .    .  25 

Les  Institutions  professionnelles  et  industrielles  (Herbert  Spencer),  26 

Questions  philosophiques,  politiques  et  sociales  (Vabbé  de  Blaviet^.  27 

Essai  sur  les  lois  naturelles  de  la  société  politique  (Vabbé  Fayet).  28 

Autour  du  monde  millionnaire  américain  (F,-E.  Johanet)    .    .    .    .  2B 

Le  Socialisme  et  la  Révolution  française  (André  Lichtenoerger)  .  .  32 
Le  Participationnisme,  ou  la  Justice  dans  l'organisation  du  travail 

(il.  Coularel) 32 

Le  Métayafi^e  et  la  Participation  aux  bénéfices  (Roger  Merlin)  ...  33 
L'Association  de  l'ouvrier  aux  profits  du  patron  et  la  Participation 

aux  bénéfices  (Paul  Bureau) . 33 

La  Participation  aux  bénéfices  (Emile  Waxweiler) 34 

La  Participation  aux  bénéfices  (Maurice  Vanlaer) 35 
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Antliropelogle.  Pliy^lolagie.  L'Anthropoloiirie  et  la  préhis- 
toire en  Espagne  et  en  Portugal,  en  1897  {Lui$  de  Hoyos  Sains).  .  166 
Physiologie,  Physique  et  chimie  biologique.  Programme  et  ques- 
tionnaire avec  réponses  en  dix  leçons  {U  D*  G,  Petit) 303 

L'Audition  et  ses  organes  (le  D'  Gellé) 294 

Étude  psycho-physiologique  de  Tamour  {le  D'  J.  Roger) 297 

Médedlne.  €iéuérmUiém*  Histoire.  Pour  devenir  médecin  (U 

D'  Michaut) 303  < 

Manuel  de  travaux  pratiques  de  micrographie  médicale  à  l'usage 
des  étudiants  en  pharmacie  {le  Df  G.  Lasêerre) 304 

Manuel  pratique  de  Vexamen  de  la  vision  au  point  de  vue  militaire 
[le  D^  riton) 304 

Alphonse  Guéri n;  sa  vie,  ses  œuvres;  origine  de  la  doctrine  micro- 
bienne {Orieulx  de  la  Porte) 305 

Hygiène*  L'Hygiène  pratique  et  la  vie  chrétienne  (Notions  élémen- 
taires sur  les  moyens  de  conserver  la  santé  du  corps  et  de  l'âme, 
suivies  d'application  à  la  médecine  nouvelle)  {le  /)'  J.  Le  Bêle)   .   289 

Des  soins  à  donner  aux  malades.  Hygiène,  surveillance  médicale 
(A,  Demmler) 29l 

Pour  uos  enfants,  conseils  d'hygiène  physique  et  morale  {UD'G.  PeUt),  291 

PatbQlogie*  Tliérapeutique.  Les  Victimes  du  lait  et  du  régime 

lacté  {Le  D*  G, -H.  Meunier) 292 

Les  Déséquilibrés  des  jambes  (Étude  psychologique  et  thérapeu- 
tique). !'•  série,  les  Asiatiques  (/cZ)' GcWncau)  293 

Névroses  et  idées  tixes.  T.  II.  (Fragments  des  leçons  cliniques  du 
mardi  sur  les  névroses,  les  maladies  produites  par  les  émotions, 
les  idées  obsédantes  et  leur  traitement)  {le  prof,  J.  Baymond  et  le 

D'  P.  Janet) 294 

L'Illusion  de  fausse  reconnaissance  (contribution  à  l'élude  des 
conditions  psychologiques  de  la  reconnaissance  des  souvenirs) 

{le  D'  E.  Bernard-Leroy) 295 

Pathologie  de  la  volonté  {le  D'  Dallemagne) 296 

Le  Rêve  {le  D'  Surbled) 297 

h^ Ame  au  cv\m\ne\  {le  D*  Maurice  de  Fleury) 299 

Traité  théorique  et  pratique  d'hydrothérapie  (fe/)»  Lcroy-Dupré).   .   300 
Les  Tuberculoses  animales,  leur  rapport  avec  la  tuberculose  hu- 
maine {E.  Nocard) 302 

Chamonix,  station  d^altilude  {U  D'  /.  Rosière) 305 

Spiritisme.  Spiritualisme  et  spiritisme  {le  D^  G,  Surbled)    ....  298 
Les  V^oix  de  resprit  {M,  Digues) 399 

Beaux- Arto.  Histoire  de  l'architecture  {Aug,  Choisu) ....;..  524 

Fra  Angelico  de  Fiesole.  Sa  vie  et  ses  œuvres  {Etienne  Beissel)   .   .  H 

Léonard  de  Vinci.  L'Artiste,  le  penseur,  le  savant  {Eugène  Munis)  .  6 

Histoire  de  la  musique.  Bohême  (i4{6err  Sou6te<) 168 

Beethoven  et  Wagner.  £ssais  d'histoire  et  de  critique  musicales 

{Teodor  de  Wyzewa) 139 

Sport.    CliaMie*  Équitalion  {le  baron  de  Vaux) 54 

Down!  Dressage  à  l'anglaise  des  chiens  d'arrêt,  complète  par  le 

rapport  {Ei^est  Bellecroix) 56 

Mon  Carnet  de  chasse  {Adolphe  Chenevière) 16 

La  Chasse,  le  fusil  et  ses  munilions 55 

Heienees  inilitoii"es.  Traité  de  tactique  connu  sous  le  titre  icspl 
xaTaerraa&a);  âTcXrixTov  (Traité  de  castramétation),  rédigé,  à  ce  qu'on 
croit,  par  ordre  de  l'empereur  Nicéphore  Phocas,  texte  grec  iné- 
dit, établi  d'après  les  mauuscrits  de  l'Escuriai,  Paris,  Bâleet  Ma- 
.drid,  et  annoté  par  Charles  Graux 121 

Studien  ûber  Truppenfùhrung  -Verdy  du  Vemois)  !'•  partie  :  Die 
Infanterie-Division  im  Verbande  des  Armeekorps,  1*'  et  2*  fasc; 
nouvelle  édition  remaniée  par  le  colonel  V.  Gosster 122 

Taktische  Aurgaben  fur  Kriegspiel,  Uebungsrilt,  DispositionsilbuDg 
und  Sclbsludium  der  Infanterie  in  Aulage  und  Durchflihrung 
{E.  Zoellner) 123 


Moude  physique  (Paul  SibiUot) 529 


Avantures  merveilleuses  de  Huon  de  Bordeaux,  pair  de 
France,  et  de  la  belle  Esdarmonde,  ainsi  que  du  petit  roi  de 

féerie  Auberon,  mises  en  nouveau  langage  par  Oa*lon  Paris    .    .  234 

Poésies  diverses  (Georges  ChnrUmagne) 97 

Poèmes  (1887-1897).  Les  Gammes  ;  les  Fastes  ;  Petits  Poèmes  d'au- 
tomne ;  le  Jeu  des  épâes  (SCuarl  Men-iU) 98 

Chansons  et  toasts  (Emeil  Chebroux) 09 

Salomé,  poème  draaiatique  en  trois  parties  {Joseph  de  Petquidoux).  100 

Renaissance  {Edouard  Ducoti) 100 

Les  Solitaires  (veraj  (Jean  Dayras) iOI 

Types  du  boulevard  [ffl-dinand  Blooftj 102 

Poèmes  en  prose  [Qabriti  de  Laulree) .     .  104 

La  Becon naissance  Qliale,  compliments  {Fiorella) SIS 

Las  PapilhOtOS  {Jacquts  Jasmin] 106 

Breiz.  poésies  bretonnes  {QueUien) 457 

Babrii  Tabulaa  Atsopeae   tO.   Crusius) 74 

Anlologia  de  poêlas  lirlcos   castellanos  desde  la  formaciôn  del 

idioma  basta  uuestros  dias  (Marcelino  Menènda  y  Felaya)    .     .     .  233 
Das  mitlelengllsche  Gedicht  «  The  Boke  of  Cupide  »  («  the  Cuckow 
and  the  Ny^htyoïcale  >]  Clanvowe  zugeschriebeu.  Eritische  Aus- 

gabe  von  Erich  Vollmer 163 


...s  Bergers  de  Bethléem,  pastorale  en  vers  [Henri  Hetlo].  511 

Les  Mages  et  les  Juifs,  pastorale  en  3  actes  et  en  vers  (le  mime).  SU 

L'Enfant  prodigue,  drame  biblique  (te  même) 511 

Saint  Paul,  pièce  en  3  actes  {le  mime) 511 

Les  Sabots  du  Diable,  mystère  de  Noël  en  un  acte  (Cft.  Leroy-  Villarg) .  S12 

La  Martyre  de  Uariana,  drame  en  4  actes  (te  chanoine  Torre),    .    .  512 

La  Visite  imprévue,  comédie  en  un  acte  (ff«ff-  et  Ed.  Adenis] .    .    .  512 

Les  Deur  Honneurs,  drame  militaire  en  3  actes  (G.  de  Wailly)    .    .  51-2 

L'Oreiller  qui  pleure,  monologue  (G.  de  Wailly) 512 

Le  Cbeik  de  Malaga,  épopée  en  prose  {Joannts  Stux) 812 

De  Sonis  à  Loigny,  épisode  mihtaire  en  3  actes  (Paul  Croitet).    .    .  512 

Jacquerie,  drame  en  3  actes  (fe  mfme) S12 

lA  Pareaseuï  récompensé,  comédie  [L.-M.  Duboit  et  A.OauUy).    .  513 

L'Envers  delà  lune,  opérelte-bouffe  en  un  acte  (/«an  «!(}   .    .    .    .  sl3 

Gare  la  bombe  1  comédie  en  3  actes  (fe  mime) 513 

L'Uéritace  de  In  Marnoise,  comédie  en  deui  actes  (4mi(M,4mei(oi/).  513 

La  Providence  veille  toujours,  comédie  [Aristt  Emeaffon) 513 

ïuiK  1899.  T.  LXXXV.  36. 
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L'Atelier  de  M"«  Sophfe,  comédie  en  3  actes  (Marie  J.) 5(3 

Les  Gh&telaines  de  Salaces,  drame  en  4  actes  {la  même) 513 

Les  Trois  Précieuses,  comédie  en  3  actes  (Jehan  Greech) 513 

La  Reine  Bathilde,  drame  historique  en  4  actes  {le  ménit)  ....  513 

Peau  d'&ne,  opérette  féerie  en  deux  actes  (Carita*) 513 

Une  Fleur  de  France,  drame  lyrique  en  3  actes  (le  même) 513 

L'Hérésiarque  (Henri  Mazel) 106 

La  Veillée  de  Noël,  pièce  en  un  acle  (Paul  Sébiliol) S26 

Jeanne  d'Arc,  drame  historique  en  cinq  actes  (C-A.  Odempa)     .   .  4U 
Le  Mystère  ae  Jeanne  d'Arc,  représenté  par  ses  compatriotes  à 

Ménil-en-XaintoisfVosges) 446 

William .  Wallace,  drame  en  cinq  actes,  en  vers  (Paul  Gourmand),  102 
Margit,  la  femme  du  chevalier  Bengt,  drame  en  cinq  actes  et  en 

^Tose  (Auguste  Strindber g),  Treid,  ûe  G eorgeê  Loiseau 103 

Un  Fait  divers.  Le  Passant  divin,  monologues  (Mare  Duffuy)  ...   106 

Le  Bonhomme  au  sable,  monologue  [Henriette  Besancon) 106 

Les  Enfants  d'Edouard,  tragédie  en  trots  actes  (Casimir  Delamgne), 

adaptation  pour  jeunes  gens  (^cnry-Pierrff) 104 

Monologues  vécus  et  saynètes,  2*  série  (le  comte  de  Th.) 105 

EuripidM  fabulae.  Ediderunt  i?.  Prinx  et  N.  Wecklein.  Vol.  I,  Pars 

V,  Ion.  Pars  VI,  Helena.  Pars  VII,  Cyclops.  Vol.  II,  Pars  I,  Iphi- 

genia  Taurica 110 

Drames  reli^eux  de  Calderon,  trad.  en  français  par  Léo  Rouanet.    .     57 
Jésus  y  el  diablo,  poema  en  forma  dramàtica  (Eduardo  Marquina  y 

Luis  de  Zulueta) 535 

Itomans,  momtem  et  nouTelles.  Lune  de  miel  (Gyp)  ....  36 

La  Main  de  Sainte  Modestine  (Jeanne  Schults) 3S 

Le  Secret  du  blessé  (Pierre  Safe«) Ti 

Le  Curé  d'Auriac  {Fnmçois  Battanchon) 37 

La  Petite  Fée  (Albert  Cim,) 38 

Les  Heures  suprêmes  (Henry  Kistemaeckers) 38 

Les  Maris  qui  font  rire  [Jules  Lévy) 38 

Le  Roy  (Albert  Delaeour) 39 

La  Femme  qui  a  connu  l'Empereur  [Httgues  Bebell) 39 

Les  Adultères  vierges  [Notice  Casanova) 40 

Un  vilain  Monsieur  [WiUy) 41 

L'Américaine  [Pierre  de  Lano  et  Emmanuel  GcUlus) 41 

La  Cœur  et  l'Honneur  (Pierre  MaèY) 41 

Les  Aventures  de  Fanchon  [Jules  Mary) tà 

Germaine  [Aubery  du  Boulley) 43 

Joséphin  [Blanche  Sari-Flégiei*) 48 

Follement  et  toujours  [Max  Lyan) 43 

Devoir  ou  folie  [Marie- Grégoire  Ghika) 44 

Un  Nid  dans  les  ruines  [Léon  de  Tinseau) 44 

Tante  Bébé  [Georges  Mareschal  de  Bièvre) ' 45 

Tout  arrive  [Henri  Ardel) ,  ....  46 

Erreur  d'âme  [Frédèi*ic  Huchet) 46 

L'Erreur  de  Catherine  [Mrs  Alexander)  ;  trad.  de  l'anglais  par  Robert 

de  Cerisy 47 

Vasanga  [L.  Huot) 48 

Les  Exotiques  [Pierre  de  Lano) 49 

Or  et  toc  [Jucaues  Chartraine) 49 

Griffes  roses  (Henry  Babmson) 56 

Le  Journal  d'un  grinchu  [Gyp) 51 

Pour  ma  paroisse  (NemoursGodré) 4(B 

Silhouettes  d'humbles  (Paul  Renaudin) 403 

Lettres  de  ma  falaise  (3#aa;me  ^udoum) 483 

Débutantes  [Richard  O'Monroy) 4(B 

Le  Trèfle  blanc  [Henri  de  Régnier) .     .  408 

Monsieur  de  Folleuil  [Gyp) 401 

Escarmouches  [Henri  Rainaldy) ^ 

La  Petite  Femme  de  la  mer  [Camille  Lemonnier) US 

Le  Roman  de  Louis  XI  (Paul  Fort) W6 

Escal-Vigor  (Georges  Eekhoud) W6 

Les  Errants  terribles  [Jean  /Murent u) fcûB 

La  Peine  du  Dam  (M.  Reepmaker) Wl 

Le  Double  [Edouard  Schuré) Ui7 


^ 


Le  Cboix  de  Miura  {MaMlde  Aigueptrie) BOl 

Le  Chemla  ào  la  toi  [ifario  Donalj SUS 

MarciB  rie  Laubl;  IM.  Mwyan) Sû2 

Un  Secret  de  tatiiiile  (iH.  Afopyon) Bo3 

I,es   Cantiques  dTïan  (M.  du  Camp/rane) 503 

Les  Souliers  rie  la  comiesce  LoraW- de  iîocAay) S03 

L'Une  el  l'autre  (Edmond  Coi) 504 

La  Conquête  de  Burgau-House  (B.  de  fluajy) OOi 

Les  Livres  du  proteBseur  Richaume  (Henry  Bitler) 504 

Jean-Poigne-d'Acler  (h  moomle  0$ear  de  Poli) ÎS05 

La  République  de  Thélin  [Emeii  Chriiiian) SOS 

L'Eecalade  de  Genève  {Ckarl's  Buet) 505 

Le  Passage  A'ua  AiigQ  (la  princeite  Otga  Cmtacuiite  Altieri)    ...  SOS 

Vers  la  lumière  [Uanhe  LachUe) SOS 

Les  Cousines  de  Bachel  (,4.  Géline) 506 

Le  Chemin  du  repentir  (Èiiewie de  Beianeena) 507 

Le  Lys  de  Bruges  (Marjfte  Lachiie) 507 

La  Marquise  Sabine  {A.  Aigtiejierie)  ...  - 507 

Ange  gardien  (Margutriie  Levrny) 508 

Elisabeth  {L^icie  det  Agei) 506 

L'Ambition  de  Jeanne  (U*>  Chiron  de  U  Bruyère) SOS 

Le  Bon  Chemineaii  («■•  la  vicomtesse  de  Pitray) SOS 

La  Deviae  d'un  père  [F.  de  Noci] 509 

Le  Sabre  à  la  main  (Marcel  Lugvet) 500 

Deux  Sœurs  (M.  Zaleska);  trad.  du  polonais  par  Léon  OolicAmonn.     .  500 

Entre  elles  (M"*  la  marguUe  de  Brunoy) 509 

Une  Famille  française  en  Oceanîe  (J.  de  Louttol) 509 

Histoire  d'un  vieux  soldat  (J.  de  Loumioi) 509 

Légendes  chrétiennes  de  tous  les  pays  (Siëphen  Lefrane) 510 

Souvenirs  de  la  dévolution  {W^  Miehtl  de  R.) 510 

Mémoires  d'un  esclave  {Louis  Le  Conte) 510 

Tel  père,  tel  flis  (Jacquet  d'Anluian) SlO 

Uëre  d'orphelins  {le  même) 610 

A  l'ombre  de  la  croix  \J.-il.-A .) 5tl 

Sonveulrs  d'une  dame  de  charité  (,i;-'  de  H.) 611 

Brares  et  Iftches  (MicA«IdeA.) Sll 

parents  et  Enfants  (F.  C'".) 511 

Fleur»  4  Marie  y.-«.--4,)  .                 511 

Le  Panthéon  des  bonnes  gens  (Paul  Feth) 498 

irthe,  ou  les  Sept  Œuvres  spirituelles  de  miséricorde  il'abbi  Canlelj.  411 

irthe,  ou  le»  Sept  Œuvres  curporelles  de  miséricorde  (le  mime)  .    .  511 

istoire  de  VIvette  (Uon  Barracand] J2 

js  Plumes  du  paon  {H.  de  Gortse  et  G.  de  Beauregard) 13 

iulelte  (Pierre  3fae/; 12 

i  Démon  des  sables  (1708)  ((<'t»iu«e  Toudoiue) IS 

Fils  du  garde-chasse  (t.-M.  Vamangeê) 16 

lUX-Cfères  (J.-B.  Jeanroyi 18 
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Souvenirs  d'un  écolier  rusjaie  (N.  Pozniakoff),  Trad.  par  L.  OoUehmann 

et  E.  Jaubert il 

La  Légende  du  Juif-Errant  {Pierre  Dupont) ig 

Oh!  les  jolies  histoires  d'animaux  (fc  D' L.  iisoiiiai/) ig 

Les  Robinsons  de  la  Nouvelle-Russie  (A.  CandiarU) 17 

Zarzamora,  novela  (Miguel  Ramoê  Carriân) 536 

Perfilés  y  Brochazos  :  cuadros  y  cuentos  {Narciso  (Hier).  Trad.  dei 

catalan  por  M,  Morera  y  Oalicia S3^ 

Kpistoliers*  PalygrapltMi.  Correspondance  inédite  de  Loœus, 
publiée  avec  introd.  et  notes  par  Alpkonte  Roersch 170 

Lettres  de  Tabbé  Morellet,  de  TAcadémie  française,  à  Jord  Shelbomé, 
depuis  marquis  de  Ijinsdowne,  1T72-1803.  Avec  introd.  et  notes 
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ERRATA 

Page  331,  lignes  3  et  4,  au  lieu  de  :  qui  compromet,  lises  :  qui  nous  promet. 

Page  376,  ligue  42,  après  :  Faculté,  supprimes  :  de  Cette. 

Page  380,  ligne  '29,  au  lieu  de  :  Supplément!,  lisez  :  Supplemento. 

Page  402,  lignes  17-18,  au  lieu  de  :  Calmann-Lévy,  lises  :  A.  Colin  et  G^. 

Le  Gérant  :  GHAPDIS. 
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le  chevalier  de  Pontgibaud,  comte  de  More.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  Deux  publieati'.'ia< 
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Chronique.    Revue    des   Recueils   périodiques,  Bulletin   bibliographique,  etc..     complu 
rendu  de  cent  trente-quatre  publications  historiques. 


Irapf.  Fr.  Simon,  Rennes. 


